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LEÇONS 

SUR  LE 

SYSTEME  NERVEUX. 


PREMIÈRE  LEÇON. 

19  avril  1839. 

Sommaire.  L'histoire  du  système  nerveux  se  lie  intimeraent 
à  celle  de  l'esprit  humain.  —  Méthode  expérimentale. 

—  Objections  dirigées  contre  la  méthode  expérimentale. 

—  L'art  des  expér-ences  exige  l'adresse  manuelle.  — 
L'expérimentation  peut  seule  diriger  dans  l'étude  du  sys- 
tème nerveux.  —  L'anatomie  n'apprend  rien  sur  les  pro- 
priéte's  des  nerfs. 

Coup  d'œil  sur  les  questions  traitées  dans  le  précédent  se- 
mestre.— Du  liquide  céphalo-rachidien.  —  Parties  sensi- 
bles de  l'encéphale.  —  Certaines  parties  du  cerveau  prési- 
dent à  certains  mouvements. —  Direction  des  fibres  ner- 
veuses liée  à  la  direction  des  mouvements.  —  Les  mêmes 
parties  du  cerveau  n'ont  pas  les  mêmes  propriétés  dans  les 
diverses  classes  d'.in  imaux. — Lobes  cérébraux  présidant 
aux  fonctions  génératrices. 

Nerfs  RACHiDiENs  £t  nerfs  encéphaliques.  Idée  générale  sur 
l'anatomie  des  nerfs  du  rachis  et  de  l'encéphale.  —  Plexus 
et  anastomoses.  ~  Marche  à  suivre  dans  l'étude  des  nerfs. 

Messieurs  , 

Nous  allons  dans  ce  semestre  continuer  à  étu- 
dier une  des  questions  les  plus  ardues  mais  en 
même  temps  les  plus  attrayantes  que  présente  la 
physiologie.  Depuis  qu'on  s'occupe  de  recherches 
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sur  la  structure  de  nos  tissus  et  le  jeu  de  nos  or- 
ganes, on  s'est  toujours  accordé  à  reconnaître  au 
sysième  nerveux  une  immense  importance.  Aussi 
l'histoire  de  ce  système  se  lie-t-elle  intimement 
à  celle  de  l'esprit  humain.  Obéissant  à  toutes  ses 
phases,  se  prêtant  à  tous  ses  écarts ,  elle  a  été  do- 
minée par  les  idées  soit  philosophiques  soit  reli- 
gieuses des  différents  âges ,  jusqu'au  moment  où 
elle  s'est  rapprochée  des  sciences  d'observation. 
C'est  alors  seulement  que  la  lumière  a  brillé  sur 
quelques-uns  des  phénomènes  les  plus  merveilleux 
de  la  vie  :  le  reste  n'était  que  du  roman. 

S'il  fallait  se  charger  la  mémoire  de  toutes  les  as- 
sertions qui  ont  été  émises  sur  les  actes  du  sys- 
tème nerveux,  la  vie  d'un  homme  n'y  suffirait  pas  : 
mieux  vautcent  fois  laisser  dans  l'oubli  toutes  ces 
rêveries,  œuvres  de  notre  faiblesse  et  de  notre  be- 
soin impérieux  d'explications  à  tous  prix.  Malheu- 
reusement une  sorte  d'instinct  nous  pousse  vers 
ces  vieilles  idées  qui  n'ont  de  remarquable  que  la 
périodicité  de  leur  retour  et  la  fâcheuse  influence 
qu'elles  exercent. 

Le  peu  que  nous  savons  sur  les  fonctions  du 
système  nerveux,  c'est  à  la  méthode  expérimentale 
que  nous  le  devons. Etpourtant  des  hommes  de  ta- 
lent ne  craignent  pas  de  contester  aujourd'hui,  au 
sein  de  l'académie,  l'utilité  de  cette  méthode.  Ainsi 
vous  dites  ce  que  vous  avez  vu,  et  ce  que  tous  les 
jours  vous  montrez  en  public  :  on  vous  objecte  ce 
que  tels  et  tels  ont  pensé.  Vous  en  appelez  aux 
faits  ,  on  vous  «appose  des  raisonnements.  Per- 
5i  iHif  n'a  l  idce  de  véiilier  si  les  résultats  que 


(  3  )  _ 

vous  annoncez  sont  exacts  ;  i!  paraît  plus  naturel 
et  surtout  plus  commode  de  citer  le  témoignage 
d'autres  expérimentateurs  qui  disent  avoir  vu  au- 
trement. Du  moment  que  vous  n'êtes  pas  d'accord 
ensemble ,  on  en  conclut  que  tout  le  monde  a  tort , 
et  que  la  méthode  est  mauvaise. 

Il  est  facile  de  répondre  à  de  pareilles  objec- 
tions. Et  d'abord  avant  d'Qpposer  une  opinion 
à  une   autre  ,  sachez  apprécier  la  valeur  réelle 
de  chacune.  Rien  n'est  aisé  comme  de  se  dire 
physiologiste ,  de;  parler  de  ses  expériencés,  d'an- 
noncer des  résultats.  Mais  toute  personne  est-elle 
donc  apte  à  expérimenter  ?  Parce   qu'il  vous 
prend  fantaisie  de  couper  les  racines  des  nerfs 
rachidiens,  ou  de  faire  toute  autre  opération  aussi 
déhcate,  vous  vous  mettrez  à  l'œuvre  sans  vous 
enquérir  si  vous  réunissez  les  condition^  nécessaires 
pour  mener  les  choses  à  bonne  fin.  Il  semble  qu'il 
n'y  ait  qu'à  vouloir  pour  réussir.  L'expérience 
faite,  on  ne  dit  pas  comment,  rien  de  plus  pressé 
que  de  publier  ce   qu'on  croit  avoir  observé. 
Tous  les  l^iits  avancés  par  d'autres  sont  pro- 
clamés inexacts.  En  un  instant,  et  par  une  seule 
expérience,  on  se  croit  en  droit  d'attaquer,  je 
dirai  plus,  de  renverser  les  assertions  d'hommes 
qui  se  sont  occupés  toute  leur  vie  de  ces  questions, 
et  qui  ont  fait  des  milliers  d'expériences. 

Userait  peut  être  plus  prudent,  avant  de  se  don- 
ner anisi  gain  de  cause  ,  d'apprendre  le  manuel  des 
opérations  qu'on  veut  pratiquer.  La  vivisection 
constitue  un  art  véritable.  Cet  art  est  difficile 
s'acquiert  par  riiabiturje  ,  exige  même  une  sorte 
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de  dextërilé  et  de  présence  d'esprit  qui  doivent 
être  naturelles.  Que  sera-ce  donc  si  celui  qui 
s'improvise  expérimentateur  est  d'une  maladresse 
presque  proverbiale  ?  Lui  sera-t-il  donné  de 
faire  du  premier  coup  une  expérience  que  moi, 
par  exemple ,  malgré  ma  longue  pratique  dans  ce 
genre  d'études  ,  je  manque  quelquefois.  Vous 
voyez  tous  les  jours  des  anatomistes  fort  habiles 
pour  faire  une  préparation  sur  le  cadavre ,  échouer 
quand  ils  essaient  d'agir  sur  l'homme  vivant.  Ne 
soyez  donc  pas  surpris  si  le  témoignage  des 
expérimentateurs  est  parfois  contradictoire.  C'est 
que  les  uns  ne  savent  pas  comment  s'y  prendre, 
d'autres  sont  inhabiles  de  leur  mains,  d'autres  en- 
fin réunissent  ces  deux  conditions  défavorables. 

Il  est  affligeant  qu'on  ne  puisse  s'entendre  sur 
des  questions  aussi  simples,  quand^on  habite 
la  même  ville  et  qu'on  a  l'occasion  de  sfi  rencon- 
trer à  chaque  instant.  J'ai  proposé  de  montrer  les 
faits  à  ceux  qui  en  doutent  ou  les  récusent:  on  n'a 
pas  accepté  mon  offre.  J'aurais  été  curieux  de  voir 
ceux  que  l'on  a  annoncés  comme  contraires  aux 
miens  :  on  ne  m'a  point  offert  de  satisfaire  ma 
curiosité.  Quant  à  vous,  messieurs,  je  vous  ren- 
drai témoins  des  phénomènes  contestés,  et  s'il 
en  est  parmi  vous  qui  soient  dans  l'incertitude 
au  commencement  de  ce  semestre ,  je  ne  crains 
pas  d'affirmer  qu'ils  emporteront  à  la  fin  une 
conviction  absolue ,  basée  sur  des  preuves  irrécu- 

J'aurai  soin  de  faire  sous  vos  yeux  fous  les  pré- 
paratifs et  de  vous  montrer  tous  les  temps  de 
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chaque  expérience  ,  afin  que  vous  soyez  en  état  de 
vous  exercer  chez  vous,  et  de  répéter  au  besoin  ces 
démonstrations.  Vous  me  verrez  à  l'œuvre.  Vous 
saurez  par  quelle  filiation  d'idées  et  de  circonstan- 
ces on  arrive  à  de  nouveaux  faits,  et  comment  un 
résultat  tout  à  fait  accidentel  peut  mettre  sur  la 
voie  de  découvertes  qui  auraient  échappé  nécessai- 
rement à  toutes  les  prévisions  théoriques. 

En  physiologie  comme  dans  toutes  les  sciences 
physiques  il  ne  faut  point  chercher  à  devancer  I  ex- 
périence. Ne  serait-ce  que  dans  l'intérêt  de  votre 
amour-propre,  vous  ferez  toujours  bien  d'appuyer 
vos  assertions  sur  des  preuves  expérimentales; 
sans  quoi  votre  savoir  restera  dans  une  sorte  d'état 
provisoire,  jusqu'au  moment  où  il  aura  reçu  la 
sanction  de  l'expérience. 

Nous  avons  essayé  de  mettre  ces  préceptes  en 
pratique  dans  le  semestre  qui  a  précédé  celui-ci. 
Mais  c'est  maintenant  surtout  que  nous  allons 
avoir  à  en  faire  l'application.  Puisque  l'histoire  du 
système  nerveux  est  en  dehors  des  lois  connues  de 
la  physique,  de  la  chimie,  de  la  mécanique,  en 
un  mot  de  toutes  ces  sciences  qui  nous  éclairent 
dans  l'étude  delà  matière  inerte,  oserions  nous  en 
inventer  ou  seulement,  en  deviner  les  phénomè- 
nes? Non,  messieurs,  commençons  par  ^^tudierceux 
que  nous  pouvons  atteindre.  Commençons  par 
soulever  un  des  plis  du  voile  que  la  nature  a  jeté 
sur  nos  fonctionsprganiques,  de  manière  à  nous  dé- 
rober l'intelligence  de  leur  admirable  mécanisme. 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  de  la  struc- 
ture matérielle  de  la  substance  nerveuse.  Mal- 
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heureusement  ces  études  anatomiques,  qui  sont 
arrivées  aujourd'hui  à  un  hautdegré de  perfection, 
nous  fournissent  bien  peu  de  renseignements  sur 
les  usages  de  telle  ou  telle  partie  centrale,  de  tel  ou 
tel  filament.  Au  moins  quand  vous  examinez  une 
artère,  vous  reconnaissez  à  la  disposition  de  ses 
parois  cylindriques  qu'elle  doit  servir  de  tuyau; 
et  quand  vous  la  piquez  sur  le  vivant^  vous  acqué- 
rez la  preuve  qu'elle  charrie  un  liquide.  Mais  le  nerf, 
que  savez-vous  de  ses  usages  par  l'examen  de  son 
tissu?  C  est  un  cordon  arrondi,  grisâtre,  plus  ou 
moins  résistant ,  émettant  ou  recevant  des  filets 
qui  se  confondent  avec  sa  substance;  rien  n'indique 
qu'il  ait  telle  fonction  plutôt  que  telle  autre.  Pour- 
quoi va-t-il  dans  tel  sens?  Pourquoi  pénètre-t-il 
dans  tel  organe?  Vous  le  piquez,  et  l'animal  mani- 
feste de  la  souffrance.  Voilà  que  nous  commençons 
à  être  sur  la  voie  de  ses  usages;  mais  alors  remar- 
quez qu'il  n'est  plus  question  de  scalpel  ni  de  dis- 
sections minutieuses  :  vous  êtes  sur  le  terrain  de  la 
physiologie  expérimentale. 

Ce  serait  s'abuser  étrangement  que  de  prétendre 
remonter  de  la  disposition  du  système  nerveux  à 
ses  propriétés  fonctionnelles.  On  tomberait  dans 
de  continuelles  erreurs.  Est-ce l'anatomie  quia  ap- 
pris à  distinguer  un  nerf  d'un  tendon?  Bien  loin  de 
là,  elle  les  avait  en  quelque  sorte  confondus  dans 
des  attributions  communes ,  et  cette  erreur  a  duré 
jusqu'au  moment  oii  l'expérience  a  prononcé  sur 
les  usages  de  ces  deux  ordres  de  tissus. 

Nous  avons  dû  consacrer  quelque  temps  à 
l'anatomie  microscopique  du  système  nerveux; 
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car  c'est  là  une  science  toute  nouvelle ,  et  qui 
promet  d'heureux  résultats.  On  s'est  peut-être 
un  peu  trop  hâté  de  déduire  des  conséquences 
et  de  les  g!  néraliser.  Rien  déplus  séduisant,  j'en 
conviens ,  que  de  rattacher  la  structure  à  la 
fonction  :  ce  serait  un  bien  grand  pas  de  fait  dans 
l'étude  du  système  nerveux.  Je  vous  ai  exprimé 
mes  scrupules  sur  l'exactitude  des  rapprochements 
que  l'on  a  déjà  voulu  établir  ,  et  j'avoue  que  les 
recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  dernière- 
ment me  font  hésiter  encore  davantage  à  les  ac- 
cueillir. 

Il  est  une  dépendance  du  système  nerveux  cen- 
tral sur  laquelle  on  a  l'habitude  de  passer  très  lé- 
gèrement dans  les  cours  comme  dans  les  livres  ; 
je  veux  parler  du  liquide  cÉPHALo-iiAcmDiEiN.  Le 
siège  de  ce  liquide ,  ses  propriétés ,  son  existence 
même,  tout  est  négligé,  souvent  même  contesté 
par  les  physiologistes.  Cependant  je  ne  crois  pas 
aller  au-delà  de  l'observation  en  disant  que 
la  couche  fluide  qui  enveloppe  l'organe  cérébro- 
spinal est  aussi  indispensable  pour  l'exercice  régu- 
lier de  ses  fonctions  ,  que  l'intégrité  des  humeurs 
de  l'œil  pour  1  accomplissement  de  la  vision.  J'ai 
donc  cru  devoir  consacrer  quelques  leçons  à  l'é- 
tude physique  et  expérimentale  du  liquide  cé- 
phalo-rachidien, A  rhistoire  de  ce  liquide  se  ratta- 
chent des  classes  entières  de  maladies  sur  la  nature 
desquelles  on  n'aura  pas  d'idées  raisonnables  tant 
qu'on  s^en  tiendra  aux  vieilles  traditions  des  éco- 
les et  aux  erreurs  des  grands  maîtres.  Tel  ouvrage 
classique  était  au  niveau  de  la  science,  il  y  a  trente 
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ans,  qui  est  en  arrière  aujourd'hui.  C'est  donc 
moins  dans  ces  livres  que  dans  l'exposé  journa- 
lier des  découvertes  les  plus  récentes,  que  vous 
apprendrez  où  en  sont  la  médecine  et  la  physio- 
logie, si  toutefois  ces  deux  sciences  n'en  forment 
pas  qu'une  et  ne  doivent  pas  être  confondues  sous 
une  même  dénomination. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  enveloppes  membraneu- 
ses du  système  nerveux  central  qui  n'influent 
sur  les  fonctions  de  ce  système.  Du  moment 
que  la  dure-mère  est  mise  à  découvert,  par  l'ou- 
verture du  crâne  ou  du  rachis,  on  voit  apparaître 
des  troubles  vers  le  cerveau  et  la  moelle  comme  si 
ces  organes  eux-mêmes  avaient  été  lésés.  Les  trou- 
bles développés  ainsi  spontanément  se  dissipent 
peu  à  peu  lorsque  les  membranes  se  sont  accou- 
tumées à  l'impression  de  l'air  atmosphérique: 
mais  dans  les  premiers  moments,  ils  simulent  à 
s'y  tromper  une  altération  matérielle  de  la  sub- 
stance nerveuse. 

Arrivés  à  l'étude  des  masses  nerveuses  centra- 
les, il  nous  a  fallu  examiner  quel  est  le  degré 
de  sensibilité  propre  à  chacune  des  parties  qui  les 
composent. 

Un  premier  fait  que  nous  avons  constaté,  c'est 
que  la  sensibilité  n'est  pas  également  répartie  dans 
l'encéphale  et  la  moelle.  Ainsi  les  lobes  cérébraux 
ont  pu  êire  piqués  et  coupés  par  tranches  sans 
que  l'animal  manifestât  la  moindre  sensation  dou- 
loureuse. Au  conti  aire,  la  douleur  devenait  vive  , 
dès  que  nous  touchions  aux  parties  plus  profondé- 
ment situées,  telles  que  le  pont  ou  le  bulbe  rachi- 


(  9  ) 

dien.  .Te  ne  vous  rappellerai  pas  les  expériences 
que  nous  avons  faites  pour  établir  ces  curieux  ré- 
sultats. Vous  savez  maintenant  quels  sont  les  points 
du  cerveau  sensibles,  quels  sont  ceux  qui  ne  le 
sont  pas ,  et  de  plus  vous  seriez  en  état  de  répéter 
vous-mêmes  les  expériences,  car  vous  les  avez  vu 
faire  sous  vos  yeux  jusque  dans  leurs  plus  mi- 
nutieux détails. 

Autre  fait  plus  extraordinaire  encore  :  un  ani- 
mal n'a  plus  de  lobes  cérébraux,  son  crâne  est 
presque  vide,  et  il  continue  de  vivre,  sans  que 
rien  de  bien  appréciable  ne  soit  changé  dans  ses 
habitudes  et  ses  instincts.  Il  ne  diffère  pas  sensi- 
blement d'un  autre  animal  dont  le  cçrveau  est 
intact.  Nous  avons  même  vu  la  vision  conser- 
vée ,  bien  qu'après  cette  mutilation  elle  soit  habi- 
tuellement abolie. 

Le  séjour  de  corps  étrangers  enfoncés  dans  la 
substance  cérébrale  peut  se  prolonger  long-temps 
sans  déterminer  de  douleur  apparente  ni  d'acci- 
dents d'aucune  nature.  Un  pigeon  dont  nous 
avions  traversé  la  tête  avec  des  épingles  ne  s'en 
est  pas  mal  trouvé.  Les  épingles  sont  tombées  après 
un  assez  long  temps  sans  que  l'animal  parût  sou- 
lagé de  leur  chute,  pas  plus  qu'il  n'avait  été  in- 
commodé de  leur  présence.  Nous  ne  savons  donc 
rien  touchant  les  usages  de  certaines  parties  de 
l'encéphale,  puisque  de  quelque  manière  qu'on  les 
attaque  ,  il  ne  se  manifeste  aucuns  phénomènes 
morbides.  Mais,  en  revanche,  il  est  d'autres 
partie  s  du  système  nerveux  central  dont  nous  con- 
naissons un  peu  mieux  les  fonctions. 


(  10  )  • 

Qù'arrivera-t-il  si  vous  piquez  un  des  f ubercu- 
les  optiques ,  si  vous  coupez  les  corps  striés ,  si 
vous  vous  adressez  à  la  protubérance  annulaire 
ou  aux  pédoncules  du  cervelet?  Ce  sont  là  autant 
de  questions  qui  sont  presque  devenues  banales 
pour  nous  expérimentateurs.  Laissez  disserter  ceux 
qui  préfèrent  les  controverses  et  les  luttes  acadé- 
miques à  l'examen  des  faits  et  à  l'appréciation  des 
conséquences  qui  en  découlent.  Vous  ne  me  verrez 
jamais  mêler  ma  voix  à  ces  débats  stériles  ;  car, 
autant  je  suis  avide  de  connaître  les, faits  qui  pour- 
raient rectifier  mes  idées  ou  corriger  mes  doc- 
trines, autant  je  me  soucie  peu  de  connaître  ce  que 
pense  tel  ou  tel  sur  des  expériences  qu'il  n'a  ja- 
mais faites,  qu'il  n'a  même  jamais  vues,  et  qu'il  se 
permet  cependant  de  juger. 

Nous  serions  dés  maintenant  en  état  de  classer 
les  diverses  parties  du  système  nerveux  central 
d'après  leurs  propriétés  sensitives  ou  leur  relation 
avec  divers  mouvements.  J'en  demande  bien  par- 
don à  ceux  qui  nient  que  la  faculté  de  se  mouvoir 
ou  de  sentir  soit  liée  avec  tel  point  de  l'encéphale 
plutôt  qu'avec  tel  autre. 

J  ai  eu  l'occasion^  messieurs,  de  vous  faire  remar- 
querqueles  parties  sensibles  du  cerveau  ne  jouissent 
pas  à  un  égaldegré  de  cette  sensibilité  dans  lesdivers 
points  de  leur  substance.  Nous  nous  sommes 
assurés  que  la  surface  de  la  protubérance  possède 
une  exquise  sensibilité  :  au  contraire  nous  avons 
pu  faire  pénétrer  un  stylet  dans  l'aqueduc  de  Syl- 
vius  sans  déterminer  de  douleur.  Il  importe  donc, 
quand  oh  rend  compte  d'uiue  expérience,  de  désir 
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pner  d  une  manière  précise  les  points  sur  lesquels 
on  a  agi,  sans  quoi  on  s'expose  h  induire  en  erreur 
les  personnes  qui  voudront  vérifier  ces  recherches. 
En  effet,  il  pourra  se  faire  que  bien  qu'on  ait 
expérimenté  sur  le  même  organe,  les  résultats 
obtenus  soient  différents. 

Puisque  chaque  partie  du  système  nerveux  cen- 
tral préside  à  un  certain  ordre  de  phénomènes 
qui  lui  sont  propres,  et  qui  ne  se  rencontrent  pas 
ailleurs,  on  arrivera  peut-être  un  jour  à  localiser  les 
principales  fonctions  cérébrales.  Il  y  a  loin  de  cette 
manière  de  procéder  aux  bizarres  prétentions  de 
ceux  qui  se  flattent  de  reconnaître  par  le  palper  du 
crâne  la  configuration  et  les  propriétés  du  cerveau, 
Autant  vaudrait  être  fidèle  aux  anciennes  tradi- 
tions et  dire  la  bonne  aventure  par  l'inspection 
des  lignes  de  la  main.  Ce  serait  aussi  récréatif  pour 
le  vulgaire,  qui  aime  le  merveilleux  et  qui  par- 
donne volontiers  qu'on  le  trompe  pourvu  qu'on 
l'amuse. 

Nous  avons  cherché  autant  que  possible  quels 
étaient  les  rapprochements  à  ét  iblir  entre  la  struc- 
ture et  les  propriétés  des  diverses  parties  qui  cons- 
tituent l'encéphale.  Sans  être  arrivés  à  quelque 
chose  de  bien  positif,  nos  recherches  cependant 
n'ont  pas  été  complètement  infructueuses.  Ainsi 
nous  avons  retrouvé  dans  la  direction  des  fibres 
de  la  protubérance  la  direction  des  mouvements 
auxquels  elles  président.  Aux  fibres  transver- 
sales ont  paru  correspondre  les  mouvements  trans- 
versaux ;  aux  fibres  longitudinales,  les  mouve- 
ments antéro-postérieurs.  C'est  déjà  un  pas  de 
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l'ait.  <lan.srnpj,iira{ion  de  l'anatomio  aux  résul- 
sultats  physiologiques,  et  nous  avons  lieu  d'espérer 
que  plus  la  connaissance  intime  de  la  structure 
du  cerveau  se  perfectionnera ,  plus  elle  jettera  de 
lumière  sur  les  fonctions  de  cet  important  vis- 
cère. 

Il  est  des  fibres  nerveuses  qui  manquent  dans 
certams  animaux,  et  qui  au  contraire  sont  très  dé- 
veloppées  dans  d'autres.Vous  pourrez  déjà  en  con- 
clure qneceux-cipeuventexécuterdes  mouvements 
qui  n'existent  pas  chez  ceux-là.  C'est  du  moins  ce 
que  nos  expériences  tendent  à  prouver. 

Mais  voici  qui  mérite  encore  une  plus  sérieuse 
attention.  Vous  nous  avez  vu  blesser,  sur  des  ani- 
maux de  classe  différente,  les  mêmes  partirs  du 
cerveau,  et  déterminer  sur  chaque  animal  des 
mouvements  en  harmonie  avec  ses  attitudes  habi- 
tuelles. Ainsi  le  chien  se  couchera  en  cercle,  le 
pigeon  se  rengorgera  en  inchnant  sa  tête  de  côté. 
La  posture  de  l'un  ne  ressemblera  pas  à  celle 'de 
l'autre,  et  pourtant  chez  tous  les  deux  le  même 
point  cérébral  aura  été  touché.  C'est  que  les 
propriétés  des  diverses  parties  du  cerveau  ne  sont 
pas  sur  un  animal  ce  qu'elles  sont  sur  un  autre 
animal  d'une  espèce  différente  :  fait  curieux  que 
l'anatomie  seule  n'eût  jamais  découvert,  et  que 
maintenantencore  elle  est  impuissante  à  expliquer. 

Enfin  nous  avons  été  , désireux  de  voir  ce  qui 
adviendrait  à  des  grenouilles  accouplées,  en 
détruisant  sur  le  màle  l'organe  qu'on  regarde 
généralement  comme  présidant  aux  fonctions 
génératrices.  Celles-ci  seraient-elles  tout  d'un  coup 
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anéaiilies  ?.  L'expérience  a  été  faite  sous  vos  yeux, 
et  vous  vous  en  rappelez  les  résultats.  Le  cervelet,, 
ou  du  moins  la  bandelette  qui  le  représente,  a  été 
détruite,  sans  que  l'animal  lâchât  prise  ;  ce  n'est 
qu'au  moment  où  nous  nous  sommes  attaqués  aux 
lobes  cérébraux  que  l'accouplement  a  cessé.  L'en- 
céphale d  un  autre  mâle  a  pareillement  été  mis  à 
découvert;  mais  au  lieu  de  couper  d'abord  la  ban- 
delette cérébelleuse,  nous  avons  commencé  par 
blesser  les  lobes  cérébraux.  A  Finstant  l'animal 
s'est  séparé  de  sa  femelle;  d'où  nous  avons  conclu 
que  ,  chez  les  bactraciens,  le  cervelet  paraîtrait 
exercer  moins  d'influence  que  le  cerveau  sur  la 
copulation. 

Les  grenouilles  sont  de  tous  les  animaux  les 
plus  favorables  pour  des  recherches  de  ce  genre, 
puisqu'elles  résistent  à  la  douleur  physique,  même 
la  plus  vive,  et  ne  cèdent  que  quand  on  s'adresse 
au  siège  même  de  leur  instinct  reproducteur. Telle 
est  leur  ténacité,  que  des  naturalistes  ont  supposé 
que  les  pattes  des  mâles  se  soudaient  avec  le  corps 
delà  femelle  :  mais  c'est  une  exagération. 

Toujours  est-il  que  voilà  une  nouvelle  relation 
établie  par  l'expérience  entre  les  lobes  du  cerveau 
et  les  organes  génitaux.  Cependant  je  dois  ajouter 
qu'il  faudrait  de  nouveaux  faits  et  surtout  des  ob- 
servations prises  sur  d'autres  animaux,  pour 
pouvoir  en  faire  l'ïfpplication  à  l'homme. 

Je  m'arrête  là,  messieurs,  ne  voulant  pas  pous- 
ser plus  loin  l'exposé  rapide  des  questions  qui  nous 
ont  occupé  dans  le  précédent  semestre.  Nous  n'en 
avons  pas  fini  encore  avec  l'étude  expérimentale 
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du  système  nerveux  centr  al.  Il  nous  faudra  repren- 
dre une  à  une  loules  les  parties  qui  le  composent, 
et  les  soumettre  successivement  à  des  recherches 
minutieuses  de  manière  à  scruter  les  moindres  par- 
ticularités de  leur  histoire.  Mais  auparavant  je 
veux  faire  pour  les  nerfs  ce  que  j'ai  fait  pour  l'en- 
céphale et  la  moelle:  je  veux  vous  donner  une  idée 
des  propriétés  générales  de  ces  agens  de  communi- 
cation établis  entre  les  masses  nerveuses  et  les  or- 
ganes dont  le  jeu  physiologique  constitue  la  vie. 
Nous  allons  donc  dès  aujourd'hui  commencer  l'é- 
tude des  nerfs  rachidiens  et  encéphaliques.  Quant 
au  grand  sympathique,  nous  nous  en  occuperons 
plus  tard:  pour  le  moment,  je  ne  parlerai  que  des 
nerfs  désignés  généralement  par  l  epithète  de  nerfs 
de  la  vie  nimale. 

Ces  nerfs  ont  l'aspect  de  cordons  blancs,  légère- 
ment grisâtres,  composésde  filaments  juxtaposés  et 
unis  par  du  tissu  cellulaire.  Tantôt  ils  représentent 
un  tronc  volumineux  comme  le  scia  tique  ,  tantôt 
un  rameau  délié  comme  le  facial;  quelquefois  ils 
sont  d'une  ténuité  telle,qu'il  faut  s'aider  de  la  loupe 
pour  les  apercevoir.  Leur  enveloppe  a  reçu  le  nom 
de  névnlèine,  leur  partie  centrale  se  nommait 
naguère,  mais  à  tort,  substance  médullaire. 

La  consistance  des  nerfs  est  extrêmement  varia- 
ble. Combien  n'offre- 1- elle  pas  de  degrés  intermé- 
diaires ,  depuis  la  pulpe  molle  du  nerf  acoustique 
jusqu'à  la  texture  comme  tendineuse  du  nerf  op- 
tique? 

On  distingue  à  tout  nerf  deux  extrémités,  l'une 
centrale  qui  émane  de  l'encéphale  ou  de  la  moelle. 
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l'autre  périphérique  qui  aboutit  à  l'organe  auquel 
il  est  desiiné.  En  réalité  on  ne  peut  pas  dire  qu'un 
nert  émane  ou  aboutit  ;  aussi  est-ce  là  un  langage 
tout  à  fait  de  convention,  et  qu'on  n'adopte  que 
pour  éviter  des  circonlocutions. 

A  la  sortie  de  leurs  canaux  osseux,  les  nerfs 
crâniens  et  vertébraux  communiquent  pour  la 
plupart  les  uns  avec  les  autres.  Tantôt  ils  échan- 
gent simplement  des  filets:  d'autres  fois  il  se  réunis- 
sent, s'enlacent ,  se  confondent ,  pour  former  des 
plexus  d'où  partent  de  nouveaux  cordons  qui  vont 
se  rendre  à  leur  destination  respective.  On  ap- 
pelle bien  improprement  anastomoses  les  com- 
munications des  nerfs  entre  eux. 

A  mesure  que  les  troncs  nerveux  s'éloignent 
des  masses  centrales  d'origine ,  ils  donnent 
des  rameaux  et  des  ramuscules  qui  se  séparent 
sous  des  angles  variables,  les  uns  pour  se  rendre  à 
la  peau,  d'autres  pour  se  distribuer  aux  muscles  et 
aux  parties  profondes.  Arrivés  à  leur  terminaison, 
les  nerfs,  réduits  à  une  sortcde  chevelu  très  fin,  se 
perdent  dans  les  organes,  sans  qu'on  puisse  dé- 
montrer précisément  la  manière  dont  ils  se  com- 
portent. Ce  que  je  dis  ici  est  surtout  applicable  aux 
nerfs  des  membres.  Ceux  qui  appartiennent  aux 
sens  spéciaux  devront  être  étudiés  à  part;  car  ils  ont 
chacun  leur  mode  particulier  de  terminaison. 

Les  communications  des  nerfs  les  uns  avec  les 
autres  sont  beaucoup  plus  nombreuses  qu'elles  ne 
le  paraissent  au  premier  coup  d'œil,  surtout  avec 
nos  procédé?  grossiers  de  dissection.  Elles  méritent 
le  plus  sérieux  examen.  C'est-  par  elles  que  nous 
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expliquerons  comment  un  nerf  reçoit  d'un  autre 
nerf  quelques-unes  de  ses  propriétés,  de  telle  sorte 
que  les  maladies  de  l'un  réagiront  sur  l'autre  et  don- 
neront le  change  sur  le  point  de  départ  de  la  lésion. 

Il  y  a  de  grandes  différences  à  établir  entre  les 
divers  organes  relativement  à  la  quantité  de  nerfs 
qui  s'y  rendent;  quelques-uns  en  sont  abondam- 
mentpourvus  ;  d'autres  au  contraire  paraissent  n'en 
recevoir  aucun ,  ou  du  moins  notre  œil  ne  peut 
les  y  suivre. 

Mais,  messieurs,  ce  sont  là  des  détails  d'anatomie 
trop  connus  pour  que  je  doive  leur  accorder  une 
plus  longue  mention.  Nous  avons  tant.de  questions 
obscures  à  éclaircir,  tant  de  problèmes  encore  sans 
solution  à  expliquer,  que  je  regretterais  les  ins- 
tants qui  seraient  consacrés  à  ces  généralités.  Lais- 
sons donc  de  côté  ce  que  vous  trouvez  dans  tous 
lee- livres  et  dans  tous  les  cours,  et  arrivons  à  ce 
qui  doit  être  l'objet  spécial  de  ces  leçons.  Aussi  bien, 
quand  nous  traiterons  isolément  de  chaque  nerf, 
il  nous  faudra  parler*en  détail  de  sa  distribution, 
de  ses  anastomoses,  de  sa  terminaison,  etc. 

Quel  ordre  devrons-r^ous  suivre  dans  ces  études  ? 
Malgré  mon  désir  de  me  conformer  aux  habitudes 
généralement  adoptées  dans  l'enseigne  nent  , 
je  serai  obligé  de  m'en  écarter  ,  car  elles  ne 
sont  plus  compatibles  avec  l'état  actuel  de  nos 
connaissances.  Autrefois,  et  même  il  a  vingt  ans 
encore,  on  se  contentait  pour  l'analyse  physiolo- 
gique des  nerfs ,  de  leur  attribuer  les  propriétés 
des  organes  auxquels  ils  se  distribuaient.  Ainsi  les 
nerfs  optique,  olfactif  et  auditif  présidaient  à  la 
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vue,  à  l'odorat  et  à  l'ouïe.  On  s'inquiétait  peu  de 
savoir  si  d'autres  nerfs  concouraient  avec  eux  aux 
mêmes  fonctions ,  et  on  croyait  en  avoir  dit  assez 
quand  on  avait  montré  les  relations  anatomiques 
qui  unissaient  tel  sens  à  tel  nerf,  tel  nerf  à  tel  point 
de  l'encéphale  ou  de  la  moelle. 

L'expérience  est  venue  à  son  tour,  et,  comme 
toujours,  elle  a  démontré  la  fausseté  d'une  multi- 
tude d'assertions  qui  reposaient  seulement  sur  le 
raisonnement  et  les  déductions  de  l'analogie.  Par 
exemple,  elle  a  prouvé  qu'il  fallait  le  concours 
de  plusieurs  n.erfs  pour  l'exercice  régulier  de  la 
vue,  de  l'ouïe,  de  l'odorat.  Bien  plus,  elle  a  sou- 
levé des  doutes  sur  les  usages  des  nerfs  que,  de 
temps  immémorial,  on  avait  dénommés  d'après 
ces  usages  mêmes  qui  paraissaient  incontestables. 
Que  dirai-je  enfin  ?  C'est  toute  une  autre  science 
qu'il  a  fallu  créer.  Il  est  tel  nerf  qu'on  citait 
comme  le  type  de  la  sensibilité  la  plus  exquise ,  que 
l'expérience  directe  a  montré  être  entièrement  in- 
sensible. Tel  autre  nerf  ne  remplissait,  d'après  les 
idées  théoriques ,  qu'un  rôle  accessoire,  qui  s'est 
trouvé  expérimentalement  investi  des  plus  impor- 
tantes fonctions. Rien  donc  ne  ressemble  moins  au- 
jourd'hui à  la  manière  d'envisager  les  propriétés 
des  nerfs,  que  celle  qui  était  adoptée  autrelois,  et 
dont  à  tout  moment  vous  retrouvez  dans  notre 
langage  les  anciens  vestiges. 

îSous procéderons  dans  l'étude  des  nerfs  comme 
nous  l'avons  fait  dans  celle  du  système  nerveux  ce  n 
Irai.  La  première  question  que  nous  nous  propo- 
sons de  résoudre  est  celle-ci:  Exisie-t-il  des  nerfs 
Mîigcndic.  Syst.  ncry.  II.  2 
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sensibles  et  des  nerfs  insensibles?  Cette  distinction 
une  fois  admise,  et  vous  verrez  d'après  quelle  expé- 
rience elle  le  sera,  nous  aurons  à  nous  occuper  du 
mouvement.  Nous  devrons  donc  attaquer  cette  se- 
conde question  :  Existe-t-il  des  nerfs  spécialement 
affectés  au  mouvement?  Vous  verrez  ensuite  par  quel 
enchaînement  naturel  d'idées  et  de  faits  nous  serons 
conduits  à  faire  l'histoire  expérimentale  des 
propriétés  de  tous  les  nerfs  rachidiens  et  encépha- 
liques. 

J'ignore  encore  où  ces  recherches  nous  condui- 
ront. Ce  sont  du  reste  des  questions  tout  à  fait  de 
circonstance,  puisque  l'Académie  ke  médecine  les 
agite  depuis  longtemps,  et  que,  maintenant  que  la 
discussion  touche  à  sa  fin  ,  on  est  un  peu  moins 
d'accord  qu'on  ne  l'était  en  commençant.  J'avoue 
que  je  serais  d'autant  plus  flatté  d'arriver  à  quel- 
ques résultats  nouveaux,  que  ce  serait  une  manière 
piquante  de  démontrer  fort  à  propos,  quelle  est  la 
supériorité  de  la  méthode  expérimentale  comparée 
à  la  méthode  de  controverse,  d'argumentation,  de 
déduction,  etc.  ;  en  d'autres  termes  ,  à  la  méthode 
de  ne  rien  faire  en  s'a gitant  beaucoup. 
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DEUXIÈME  LEÇON. 

24  avril  1839. 

SoMM/^iRE.  Existe-t-il  des  nerfs  sensibles ,  des  nerfs  insen- 
sibles et  des  nerfs  moteurs?  —  Expérience  sur  la  sensibilité 
des  nerfs  encéphaliques.  —  Parmi  les  nerfs  sensibles  , 
les  uns  ont  une  sensibilité  propre,  d'autres  une  sensibilité 
d'emprunt.  —  Expérience  sur  la  transmission  de  la  sensi- 
bilité d'un  nerf  à  un  autre  nerf.— Le  nerf  facial  est  sensible 
avant  la  section  de  la  cinquième  paire.  —  Le  nerf  facial 
reçoit  sa  sensibilité  de  la  cinquième  paire.  —  Le  nerf  facial 
reste  sensible  du  côté  où  la  cincjuieme  paire  n  est  pas  cou- 
pée. —  La  cinquième  paire  est  le  nerf  sensible  par  excel- 

,  lence.  —  Expérience  pour  prouver  que  la  section  de  la 
cinquième  paire  abolit  la  sensibilité  de  toute  la  moitié  cor- 
respondante de  la  face.  —  Le  nerf  facial  est  un  nerf  de 
mouvement.  — La  section  de  la  cinquième  paire  enlève  au 
nerf  facial  ses  propriétés  de  nerf  moteur.  —  Objections 
de  M.  MuUer  réfutées. —  La  cinquième  paire  préside  h  la 
nutrition  de  la  face.  —  Résumé. 

Messieurs  , 

Pour  bien  juger  de  la  sensibilité  d'un  nerf,  il 
faut  le  mettre  à  découvert ,  et  l'irriter  directement 
par  des  agents  physiques.  Suivant  que  l'animal  ma» 
nifeste  ou  non  de  la  douleur,  vous  en  concluez  que 
le  nerf  est  ou  n'est  pas  sensible.  .îh  veux  dés  au-" 
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jourd  hui  vous  mettre  à  même  d'apprécier  la  sen- 
sibilité respective  des  principaux  nerfs  inlra-crà- 
niens,  afin  que  nous  puissions  faire  la  part  de 
chacun,  et  décider,  par  une  seule  expérience,  des 
questions  fondamentales  dans  l'étude  du  système 
nerveux. 

Expérience  (lapin).  Voici  un  lapin  auquel 
j'enlève  devant  vous  la  voûte  du  crâne  et  les 
lobes  cérébraux,  opération  que  vous  savez  être 
parfaitement  innocente  par  rapport  aux  mou- 
vements et  à  la  sensibilité  de  l'animal.  Nous  pour- 
rons maintenant,  sans  difficultés,  nous  adresser 
aux  nerfs  isolés  avant  leur  sortie  du  crâne  par  leurs 
canaux  osseux  respectifs. 

Je  détruis  avec  le  manche  du  scalpel  les  nerfs 
olfactifs  à  l'endroit  où  ils  s'engagent  à  travers  la 
lame  criblée  de  l'ethmoïde.  Il  n'y  a  pas  eu  la 
moindre  apparence  de  souffrance. 

Vous  apercevez  les  nerfs  optiques  se  dirigeant 
vers  l'orbite  après  leur  entrecroisement.  Je  pique 
le  tronc  d  un  de  ces  nerfs  :  l'animal  ue  manifeste 
aucune  douleur.  Je  pique  et  même  j'arrache  le 
tronc  de  l'autre  nerf  :  même  insensibilité.  Il  est 
donc  évident  que  les  nerfs  optiques,  non  plus  que 
les  olfactifs,  ne  sont  pas  sensibles  au  contact  d'un 
corps  étranger. 

Je  viens  de  piquer  le  tronc  de  la  troisième  paire 
ava-nt  son  entrée  dans  l'orbite  :  l'animal  a  fait  un 
petit  mouvement  qui  semblerait  indiquer  que  le 
nerf  moteur  oculaire  commun  n'est  pas  complète- 
ment insensible. 

Vous  venez  d'avoir  la  preuve  que  la  quatrième 
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paire  ne  jouit  d'aucune  sensibilité.  Je  l'ai  déchirée 
avec  la  pointe  du  stylet  sans  déterminer  la  moindre 
trace  de  sensation. 

En  sera-t-il  de  même  pour  la  cinquième  paire? 
Les  cris  perçants  que  l'animal  a  poussés  quand 
j'ai  piqué  ce  nerf  vous  indiquent  assez  combien  la 
sensibilité  est  exquise.  C'est  peut-être  la  partie  la 
plus  sensible  de  tout  le  système  nerveux.  Il  faut 
qu'une  simple  piqûre  de  ce  nerf  ait  beaucoup  fait 
souffrir  l'animal,  puisqu'il  continue  à  crier  et  à  se 
débattre,  longtemps  après  que  nous  avons  irrité 
la  cinquième  paire. 

Je  soulève  la  portion  du  cerveau  restée  dans  le 
crâne,  afin  d'arriver  au  nerf  moteur  oculaire  ex- 
terne :  je  le  vois  très  distinctement.  Le  voilà  saisi 
avec  ma  pince  dont  les  mors  le  compriment  et  l'é- 
crasent. L'animal  ne  s'en  aperçoit  pas. 

Nous  constatons  la  même  insensibilité  pour  le 
nerf  acoustique.  Le  tronc  du  facial  qui  marche  sur 
le  même  plan  ne  paraît  pas  non  plus  être  sensible. 

Et  ne  croyez  pas ,  messiieurs  ,  que  l'ablation  des 
lobes  cérébraux  ait  ôté  à  l'animal  la  faculté  de 
sentir  et  de  manifester  l'impression  de  la  douleur. 
Vous  avez  eu  la  preuve  qu'il  n'a  pas  perdu  sa  sen- 
sibilité, puisqu'il  a  crié  quand  nous  avons  piqué  la 
cinquième  paire.  Or,  pour  qu'un  lapin  pousse  des 
cris ,  il  faut  qu'il  souffre  bien  vivement.  S'il  n'a 
rien  manifesté  de  douloureux  quand  nous  avons 
irrité  d'autres  nerfs,  c'est  que  ces  nerfs  ne  jouissent 
pas  d'une  sensibilité  que  puissent  développer  les 
agents  physiques  extérieurs. 

Je  pourrais  encore  extraire  d'autres  parties  du 
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cerveau  sans  abolir  la  sensibilité  des  nerfs.  Vous 
me  voyez  enlever  les  corpS  striés  ,  les  couches'et  les 
tubercules  optiques ,  en  un  mot  vider  la  partie 
antérieure  du  crâne.  Je  piqué  maintenant  la  cin- 
quième paire.  L'animal  crie,  et  donne  tous  les 
signes  d'une  souffrance  aiguë.  Quand  au  contraire 
je  touche  à  d'autres  nerfs  que  nous  avons  dit  être 
insensibles ,  il  reste  calme. 

En  est-il  maintenant  un  seul  parmi  vous,  mes- 
sieurs, qui.puisse  révoquer  en  doute  la  vérité  de  la 
distinction  entre  les  nerfs  sensibles  et  ceux  qui  ne 
le  sont  pas?  Nous  n'avons  fait  encore  qu'une  seule 
expérience,  et  déjà  vos  convictions  sont  arrêtées. 
Que  sera-ce  donc  quand  vous  verrez  tous  les  faits 
concourir  à  sanctionner  ces  importants  résultats? 

Passons  actuellement  à  un  autre  ordre  de  phé- 
nomènes envisagés,  comme  les  précédents,  sous 
un  point  de  vue  général. 

Parmi  les  nerfs  sensibles ,  il  faut  distinguer 
ceux  qui  jouissent  de  cette  sensibilité  en  propre , 
de  ceux  au  contraire  qui  ne  jouissent  que  de  la 
sensibilité  qu'ils  ont  empruntée  à  d'autres.  Ainsi 
il  pourra  se  faire  qu'un  nerf,  insensible  par  lui- 
même,  devienne  sensible  par  ses  rapports  anasto- 
motiques  avec  un  autre  nerf.  Faites  cesser  ces  rap- 
ports, et  aussitôt  le  nerf  reprendra  son  insensibi- 
lité. V^ous  allez  en  avoir  immédiatement  la  preuve. 

Expérience  (lapin).  Je  mets  à  nu  sur  un  lapin 
le  nerf  facial  du  côté  droit,  à  l^endroit  où  il  se 
dégage  de  la  glande  parotide  pour  se  diriger  vers 
la  face.  Il  m'a  suffi  d'inciser  la  peau  et  quelques 
lamelles  de  tissu  cellulaire  pour  arriver  sur  ce 
% 
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nerf  Voici  ses  deux  branches  horizontales  offrant 
une 'direction  parallèle.  Comme  la  supérieure 
est  la  plus  grosse,  c'est  sur  elle  que  nous  allons  de 
préférence  expérimenter.  • 

Je  saisis  cette  branche  supérieure  du  nerf  avec 
une  pince.  L'animal  secoue  la  tête,  comme  pour 
fuir  la  douleur.  Si  je  serre  plus  fort,  la  douleur 
est  évidemment  plus  vive.  Nul  doute  donc  que  la 
septièmepaire  ne  soit  sensible.  Le  sera-t-elle  encore 
quand  nous  aurons  coupé  la  cinquième  paire  dans 
le  crâne?  C'est  ce  dont  vous  allez  juger. 

J'introduis  par  la  partie  latérale  du  crâne,  cor- 
respondante à  la  fosse  temporale  moyenne  droite, 
le  petit  instrument  que  j'ai  imaginé  pour  cet  usage. 
Parvenu  au  sommet  du  rocher,  j'appuie,  ainsi 
que  vous  me  le  voyez  faire,  la  pointe  de  la  lame 
sur  l'endroit  où  repose  le  nerf,  puis  j'exécute 
des  petits  mouvements  de  va-et-vient  de  manière 
à  gratter  la  surface  osseuse.  Je  suis  certain  ici 
d'être  sur  la  cinquième  paire,  car  l'animal  se  dé- 
bat et  crie  de  toutes  ses  forces.  Mais  tout  le  nerf 
est-il  coupé?  Pour  m'en  assurer,  je  touche  avec  le 
doigt  l'œil  du  même  côté.  Je  serai  averti  que  la  sec- 
tion du  nerf  est  complète  par  l'insensibilité  de  la 
conjonctive  et  l'absence  de  tout  clignement.  Sur 
cet  animal,  la  paupière  est  encore  un  peu  mobile  : 
donc  tout  le  nerf  n'a  pas  été  coupé  complètement. 

Je  vais  de  nouveau  faire  agir  l'instrument  que 
j'ai  eu  la  précaution  de  laisser  dans  le  crâne  afin 
d'éviter  de  le  réintroduire ,  ce  qui  compliquerait 
l'opération  et  la  rendrait  plus  douloureuse.  L'ani- 
mal  témoigne  encore  une  extrême  souffrance  au 
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moment  où  je  gratte  le  rocher  :  c'est  une  preuve 
que  la  section  avait  été  incomplète  la  première 
fois.  Maintenant  j'ai  la  certitude  que  tout  le  nerf 
a  été  coupé,  car  il  n'y  a  plus  ni  clignement,  ni 
mouvement  des -ailes  du  nez  ou  des  muscles  du 
côté  droit  de  la  face.  Je  retire  donc  l'instrument. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  remarquer  que 
tout  est  resté  intacfdu  côté  opposé.  Il  n'y  a  rien  de 
ùîodifié  dans  la  sensibilité  ni  le  mouvelnent,  et  les 
traits  ont  conservé  toute  leur  mobilité. 

Revenons  maintenant  au  nerf  facial  que  nous 
avons  vu  être  sensible  avant  la  section  de  la  cin- 
quième paire ,  et  .vérifions  s'il  a  conservé,  après 
celte  section ,  son  même  degré  de  sensibilité. 

Je  pince  la  branche  supérieure  sur  laquelle  nous 
avons  déjà  expérimenté  :  l'animal  ne  témoigne 
rien.  Pourtant  je  la  serre  assez  fortement  pour  la 
meurtrir,  et  par  conséquent,  pour  y  développer  la 
sensibilité,  quelque  faible  qu'elle  fût.  Quand  au 
contraire  je  pince  le  côté  gauche  de  la  face,  à 
peine  l'animal  a  perçu  le  contact  de  l'instrument 
qu'il  fait  un  mouvement  brusque_,  et  cherche  à  se 
dérober  à  la  douleur. 

On  pourrait  peut-être  objecter  que  la  partie  du 
nerf  facial  sur  laquelle  nous  examinons  la  sensi- 
bilité a  déjà  été  contuse  par  nos  explorations  pré- 
cédentes, ét  qu'elle  est  en  partie  désorganisée.  Il  est 
facile  d'obvier  à  cet  inconvénient.  Pour  cela,  je 
prolonge  l'incision  delà  peau  vers  le  crâne,  de  ma- 
nière à  isoler  le  nerf  plus  près  de  son  origine.  Nous 
serons  assurés  d'agir  sur  une  partie  parfaitement 
saine.Reraarquez  déjà  que  l'animal  ne  donneaucuns 
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sipnes  de  douleur,  pendant  qu'avec  le  bistouri 
ie  divise  les  téguments.  Voici  le  nerf.  Je  le  pince 
dans  un  point  où  il  ne  l'a  pas  encore  été,  et  vous 

constatez  la  même  insensibilité. 

Il  résulte  donc  de  cette  expérience  que  le  nert 
facial  reçoit  sa  sensibilité  de  la  cinquième  paire, 
puisqu'il  devient  insensible  dès  l'instant  où  ses 
communications  avec  ce  nerf  sont  détruites.  On 
ne  peut  pas  supposer  qu'il  ait  été  blessé  en  même 
temps  que  la  cinquième  paire  dans  le  crâne ,  car  sa 
position  éloignée  le  met  hors  de  la  portée  de 
l'instrument.  D'ailleurs  nous  avons  fait  un  grand 
nombre  de  fois  ces  expériences,  et  toujours  elles 
nous  ont  donné  les  mêmes  résultats. 

Serait-ce  que,  pour  atteindre  la  cinquième  paire, 
on  aurait  lésé  la  substance  cérébrale  au  point  de 
rendre  ses  fonctions  impossibles  ?  Mais  cette  ex- 
plication n'est  pas  admissible ,  attendu  qu'on  peut 
enlever  toute  cette  portion  du  cerveau  sans  dimi- 
nuer en  rien  les  propriétés  sensiiives  du  nerf  facial. 
Pour  plus  de  certitude  encore ,  vous  pouvez  enfon- 
cer l'instrument  dans  l'hémisphère  comme  pour 
couper  la  cinquième  paire.  Vous  aurez  ainsi  pro- 
duit les  mêmes  ravages  de  la  substance  cérébrale, 
et  pourtant  la  sensibilité  du  nerf  facial  sera  conser- 
vée intacte,  tant  que  vous  éviterez  de  toucher  à  la 
cinquième  paire. 

Je  vais  maintenant  mettre  à  découvert  le  nerf 
facial  du  côté  gauche,  c'est-à-dire  du  côté  où  la 
cinquième  paire  est  intacte.  Vous  pourrez  ainsi 
juger  comparativement  de  l'influence  que  la  cin- 
quième paire  exerce  sur  la  sensibilité  du  facial. 
J'incise  la  peau  qui  recouvre  ce  nerf.  L'animal 
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souffre  puisqu'il  se  dëbat  et  chçrch*  à  fuir.  Nous 
venons  à  l'instant  de  voir  qu'il  restait  au  contraire 
impassible  quand  la  cinquième  paire  avait  été  préa- 
lablement coupée.'  Me  voici  arrivé  sur  les  deux 
branches  du  facial.  Je  remets  l'animal  en  liberté 
sur  ma  table,  afin  qu'il  soit  bien  maître  de  ses 
mouvemenls ,  et  qu'on  voie  distinctement  s'il 
sentira  quand  on  irritera  le  nerf. 

Je  touche  avec  une  pince  la  branche  supérieure 
de  la  septième  paire  :  l  animal  a  secoué  la  tète  com- 
me s'il  souffrait.  Répétons  l'expérience.  Je  viens  de 
saisir  le  même  nerf  entre  le  mors  de  ma  pince,  et 
vous  voyez  que  je  développe  une  vive  douleur,  car 
l'animal  se  débat  et  se  jette  de  droite  et  de  gauche 
pour  se  débarrasser  de  l'instrument. 

Je  pince  le  nerf  facial  du  côté  droit  :  l'animal  ne 
fait  aucun  mouvement. 

Ainsi ,  par  cela  seul  que  la  cinquième  paire  est 
coupée  d'un  côté,  le  nerf  facial  correspondant  perd 
sa  sensibilité.  Cette  sensibilité  n'était  donc  qu'une 
sensibilité  d'emprunt,  résultant  très-probablement 
des  communications  anastomotiques  entre  la  cin- 
quième paire  et  le  facial,  puisqu'elle  disparaît 
quand  la  section  delà  cinquième  paire  a  lieu  avant 
les  anastomoses.  / 

C'est  à  tort  que  M.  Bell  avait  établi  que  le  nerf 
facial  est  insensible.  Vous  venez  d'avoir  la  preuve 
du  contraire.  Ce  nerf  jouit  d'une  sensibilité  assez 
vive,  tant  que  la  cinquième  paire  est  intacte  : 
or,  comme  M.  Bell  n  avait  pas  coupé  la  cinquième 
paire  avant  d'explorer  la  sensibilité  de  la  sepliè- 
me,  il  s'ensuit  qu'il  s'était  abusé  en  niant  les  pro- 
priétés sensitives  du  nerf  facial. 
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Mais  le  nerf  sensible  par  excellence,  celm  qm 
„e  re  oi.  sa  sensibilité  d'aucun  autre,  et  pres.de  a 
^elledelaface.  ce  nerfestla  cmqu--  P  - 
Vons  aile,  voir  qu'en  le  coupant  dans  le  c.^n  , 
comme  vous  nous  VaVez  déjà  vu  faire,  on  al  olU 
non-seulement  la  sensibilité  tactile  de  la  peau  etd  s 
"  ti  molles,  mais  même  la  sensibilué  specale 
Zsens,dans,out.ec6té  delà  face  correspond^^^^ 

à  la  section.  Ainsi  la  vision,  1  odorat,  1  ouie  le 
Lût  seront  perdus  par  cela  seul  que  la  cinquième 
'pie  aura  été  coupée  ;  et  cependant  les  ner  s  que 
•on  s'accorde  à  regarder  comme  présidant  a  1  exer- 
cice  de  chacun  de  ses  sens  n'auront  subi  aucune 

atteinte.  ,  .    i       i  r^^o^ 

Expérience  {lapin).  J 'introduis  dans  la  f o  se 

temporale  droite  l'aiguille  dont  je  me  sers  habi- 
tuellement, et  je  la  dirige  avec  précaution  vers 
le  rocher,  en  sondant  en  quelque  sorte  la  sensi- 
biUté.  Les  cris  de  l'animal  viennent  de  m  a- 
vertir  que  le  nerf  a  été  touché.  Maintenant  je  le 
coupe.  La  section  en  a  été  complète  ,  ainsi  que  le 
prouve  l'insensibilité  de  la  conjonctive,  sur  laquelle 
j'appuie  mon  doigt  sans  que  l'animal  paraisse  être 
incommodé  de  ce  contact. 

Je  pique  avec  un  stylet  acéré  la  joue  droite  : 
l'animal  ne  sent  rien.  Je  tiraille  les  longues  bar- 
bes des  lèvres,  et  même  je  les  arrache  :  pas  d'ap- 
parence de  sensibihié.  Si  je  veux  répéter  les  mêmes 
tentatives  du  côié  gauche,  où  la  cinquième  paire  est 
intacte,  l'animal  manifeste  d'une  manière  non  dou- 
teuse que  de  ce  côté  la  sensibilité  est  parfaitement 
conservée.  D'où  je  conclus  que  la  cinquième  paire 
préside  à  la  sensibilité  tactile  de  la  face. 
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Quel  est  réfal  i'œil  droit?  Nous  nous  sommes 
déjà  assurës  et  je  m\issure  encore  que  la  conjonctive 
est  devenue  tout  à  fait  insensible.  Je  la  touche  avec 
un  stylet,  assez  fortement  pour  déprimer  le^jlobe 
oculaire,  et  vous  voyez  que  les  paupières  sont'  de- 
venues immobiles,  et  que  l'animal  ne  sent  absolu-  . 
ment  rien.  La  pupille  est  fortement  contractée.  Si 
j'approche  brusquement  de  l'œil  un  corps  étran- 
ger, l'animal  ne  cherche  pas  à  l'éviter.  Il  est  évi- 
dent que  la  vision  est  abolie  de  ce  côté. 

Du  côté  gauche  au  contraire  tout  est  resté  in- 
tact. L'œil  et  ses  dépendances  sont  dans  un  état 
d'intégrité  complet,  comme  avant  l'expérience. 

La  narine  droite  a  perdu  également  sa  sensibi- 
lité. Je  peux  y  faire  pénétrer  un  stylet  pointu,  et  pi- 
quer la  pituifaire  dans  divers  endroits,  sans  que 
l'animal  ne  s'en  aperçoive.  Les  odeurs  les  plus 
pénétrantes  seront  de  même  sans  action  sur  la 
membrane  olfactive.  J'ai  débouché  un  flacon  d'am- 
moniaque, et  je  l'ai  placé  sous  la  narine  droite,  en 
tenant  la  gaudhe  soigneusement  fermée  :  l'animal 
ne  sent  rien. 

Si  j'essaie  les  mêmes  épreuves  sur  la  narine 
gauche ,  j'acquiers  immédiatement  la  preuve 
qu'elle  est  sensible  à  la  douleur  et  à  l'impression 
des  odeurs',  lien  est  donc  de  l'odorat  comme  de  la 
vue  :  ces  deux  sens  sont  abolis  par  la  section  de  la 
cinquième  paire. 

La  langue  est  insensible  du  côté  où.  le  nerf  est 
coupé.  Je  tiens  maintenant  sa  moitié  droite  avec 
ma  pince,  et  je  la  serre  avec  force,  de  manière  à  en- 
tamer sa  substance  :  cependant  l'animal  reste  im- 


(  29  ) 

passible.  Quand  au  contraire  je  touche  la  moitié 
opposée,  je  développe  une  vive  sensibilité,  et  l'ani- 
mal retire  la  langue  en  arriére  avec  précipitation. 

Je  pourrais  appliquer  sur  la  langue  des  corps 
sapîdes,  et  vous  verriez  que  la  sensibilité  gustative 
est  détruite  à  droite,  éomme  la  sensibilité  tactile. 
Mais,  comme  je  reviendrai  sur  ces  expériences,  nous 
allons  passer  outre. 

L'oreille  droite  est-elle  encore  sensible?  Oui,  elle 
l'est  dans  son  pavillon  qui  reçoit  des  nerfs  de  la 
première  paire  rachidienne  et  du  plexus  cervical 
superficiel ,  mais  elle  devient  insensible  vers  la 
membrane  et  la  caisse  du  tympan,  car  ces  parties 
sontsouslmfluence  delà  cinquième  paire. Nous  dis- 
cuterons plus  tard  la  question  de  savoir  si  la  section 
de  cette  cinquième  paire  entraîne  la  perte  de  l'ouïe. 

Vous  en  avez  vu  assez,  messieurs,  pour  savoir 
à  quoi  vous  en  tenir  sur  la  sensibilité  des  deux 
nerfs  principaux  qui  se  distribuent  à  la  face.  La 
cinquième  paire,  ce  nerf  d'une  si  exquise  sensibi- 
lité, en  donne  quelque  peu  au  nerf  facial  ;  aussi  ce 
dernier  nerf  devient-il  complélement  insensible 
dès  l'instant  où  on  a  détruit  ses  rapports  avec  la 
cinquième  paire.  Je  vous  ai  dit  qu'il  est  très-pro- 
bable que  c'est  par  le  moyen  des  anastomoses  que 
la  sensibilité  est  apportée  de  la  cinquième  paire  à 
la  septième.  Nous  essaierons  de  couper  ces  anasto- 
moses sans  toucher  au  tronc  même  du  nerf,  afin 
de  mieux  juger  de  îeur  influence. 

Mais  un  fait  sur  lequel  je  ne  puis  trop  insister, 
c'est  que  toute  la  sensibilité  de  la  face  disparait  après 
la  section  de  la  cinquième  paire.  S'il  en  reste  le 
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moindre  vestu^e,  soyez  sûrs  que  tout  le  nerf  n'a 
pas  ëié  coupë.  Ce  résultat  est  absolu,  ne  souffre  au- 
cune espèce  d'exceptions.  Jamais  on  ne  manque 
de  le  produire  quand  l'expérience  est  bien  faite.  Si 
donc,  contre  mon  habitude,  je  prends  ici  un  ton 
tranchant,  c'est  que  j'ai  la  certitude  la  plus  complète 
de  la  vérité  de  mes  assertions,  et  que  je  ne  crains 
aucun  démenti  expérimental.  Je  crois  vous  avoir 
prouvé  que  je  sais  douter  dans  les  cas  douteux; 
aussi  reclamé-je  le  droit  d'annoncer  hautement 
un  résultat  du  moment  où  il  repose  sur  des  preuves 
authentiques  et  irréfragables. 

Ce  n'est  plus  seulement  la  sensibilité  qui  sera 
influencée  par  un  nerf  sur  un  autre  nerf:  nous 
allons  voir  le  mouvement  aboli  dans  un  nerf  es- 
sentiellement moteur,  par  cela  seul  qu'on  lui  a 
enlevé  sa  sensibilité  d'emprunt. 

La  septième  paire,  vous  le  savez,  est  le  nerf  qui 
préside  aux  contractions  des  muscles  de  la  face , 
au  jeu  du  visage,  à  la  mobilité  des  traits  :  c'est  le 
nerï  de  VeTpression,  comme  dit  avec  toute  raison 
M.  Ch.  Bell.  Ses  propriétés  motrices,  il  ne  les  reçoit 
d'aucun  autre  nerf.  Coupez  la  septième  pairej  aus- 
sitôt le  mouvement  de  la  moitié  correspondante  de 
la  face  est  paralysé,  bien  que  la  sensibilité  de  toutes 
ses  parties  soit  conservée.  Ce  n'est  donc  pas  la  cin- 
quième paire  qui  donne  le  mouvement  à  la  face  ; 
car,  dans  le  cas  que  j'ai  supposé,  ce  nerf  est  intact, 
et  il  n'y  a  que  la  septième  de  Coupée  :  or,  tout  mou- 
vement est  aboli  après  cette  section. 

Voyez  pourtant  ce  qui  est  arrivé  au  lapin  que 
nous  avons  maintenant  en  expérience.  Toute  la 


(  31  ) 

moitié  droite  de  la  face  est  privée  de  mouvement. 
L'anirr»al  ne  peut  ni  écarter  ni  rapprocher  les 
paupières,  elles  sont  immobiles.  Sa  narine  droite 
n'offre  plus  d'alternatives  de  gonflement  et  d'affais- 
sement comme  celle  du  côté  opposé.  Vous  remar- 
quez seulement  un  petit  mouvement  à  la  pointe 
du  nez  ;  mais  ce  mouvement  est  transmis  par  le 
cartilage  qui  se  meut  sous  l'influence  des  muscles 
du  côté  gauche.  Je  vais  appliquer  sur  la  langue  de 
l'animal  quelques  gopttes  d'ammoniaque.  Il  fait 
des  efforts  pour  mouvoir  la  mâchoire,  mais  les 
muscles  du  côté  gauche  de  la  face  sont  les  seuls 
qui  prennent  part  à  ces  mouvements  :  ceux  du 
côté  droit  y  restent  étranger.  La  paralysie  est 
donc  absolue  à  droite. 

Quel  est  maintenant  le  nerf  qui  a  été  coupé  ?  Est- 
ce  la  septième  paire?  Non,  c'est  la  cinquième,  c'est- 
à-dire  le  nerf  de  la  sensibilité,  tandis  qu'au  con- 
traire le  nerf  du  mouvement  n'a  pas  été  touché. 
Et  cependant  le  mouvement  est  aboli.  C'est  là  un 
fait  fort  extraordinaire,  qui  montre  la  dépendance 
extrême  où  se  trouve  le  nerf  facial  par  rapport  à  la 
cinquième  paire.  C'est  eh  elfet  de  la  cinquième 
paire  que  le  facial  tire  toute  sa  sensibilité,  et  c'est 
encore  de  la  cinquième  paire  qu'il  reçoit  la  faculté 
de  remplir  ses  fonctions  de  nerf  moteur.  Vous  ver- 
rez de  même  que  le  nerf  optique,  qui  est  bien  réel- 
lement le  nerf  de  la  vision,  cesse  de  pouvoir  trans- 
mettre au  cerveau  l'impression  de  la  lumière,  dès 
l'instant  que  la  cinquième  paire  a  été  coupée. 

Il  y  a  long-temps  que  j'ai  annoncé  ces  curieux 
résultats  :  vous  les  trouverez  aujourd'hui  consignés 
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dans  la  plupart  des  ouvrages  de  physiologie,  bien 
qu'on  ne  les  juge  pas  encore  à  leur  véritable  va- 
leur. On  avance  même  une  multitude  d'objections 
qui  ne  se  présenteraient  jamais  à  l'esprit  de  ceux 
qui  ont  fait  ou  qui  ont  vu  faire  nos  expériences. 

Ainsi  M.  Muller  de  Berlin ,  tout  en  admettant 
l'influence  de  ces  nerfs  les  uns  sur  les  autres , 
n'est  pas  loin  de  supposer  que  les  phénomènes 
développés  par  la  section  de  la  cinquième  paire  sont 
causés  en  partie  par  les  lésions  de  la  substance  céré- 
brale. Il  pense  que  l'aigCiille  qui  traverse  le  cer- 
veau pour  atteindre  le  nerf  détermine  des  ravages 
tels  que  l'animal  ne  peut  plus  percevoir  les  sen- 
sations extérieures  comme  auparavant.  Ce  serait 
donc  moins  la  section  de  la  cinquième  paire  que 
la  désorganisation  du  cerveau  lui-même  qui  amè- 
nerait Tabolition  de  la  sensibilité  de  la  face  et  des 
sens. 

Nous  avons  déjà  répondu  à  une  pareille  objec- 
tion. Remarquez  d'ailleurs  que  les  phénomènes 
morbides  sont  limités  au  côté  de  la  face  correspon- 
dant au  nerf  coupé;  l'autre  côté  reste  intact.  Or, 
les  deux  côtés  seraient  également  compromis  si 
l'animal  n'était  plus  apte  à  être  impressionné  par 
la  douleur.  Et  puis,  pourquoi  imaginer  que  ces 
expériences  s'attaquent  à  féconomie  tout  entière 
dont  elle  pervertiraient  tous  les  actes?  Nous 
voyons  au  contraire  que ,  non-seulement  les  ani- 
maux survivent  à  la  section  de  la  cinquième 
paire,  mais  que,  dans  les  premiers  temps,  leur 
santé  générale  est  parfaite.  Ils  mangent  comme  de 
coutume ,  et  ne  diflièrent  en  rien  de  ce  qu'ils  étaient 
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avant  l'expérience;  seulement  la  sensibilité  est 
perdue  dans  tous  les  points  de  la  face  où  la  cin- 
quième paire  se  distribue,  ce  qui  ne  peut  dépendre 
que  de  la  section  même  de  ce  nerf. 

Nous  verrons  plus  tard  quelle  estl'influpncp  de 
la  cinquième  paire  sur  la  nutrition  de  la  face  et 
des  sens.  Je  n'ai  voulu  aujourd'hui  qu'établir 
quelques  faits  fondamentaux,  et  indiquer  les  prin- 
cipales questions  que  nous  étudierons  en  détail 
après  en  avoir  donné  préalablement  une  solution 
générale. 

Si  dès  à  présent  nous  résumons  les  expériences 
dont  vous  avez  été  témoins  dans  celte  leçon,  nous 
établirons  les  propositions  suivantes. 

Il  existe  des  nerfs  sensibles  et  des  nerfs  insensi- 
bles. Dans  le  crâne,  le  nombre  des  premiers  est 
de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  seconds. 

Il  est  des  nerfs  qui  sont  privés  de  la  sensibilité 
tactile,  et  qui  ne  sont  doués  que  d'une  sensibilité 
spéciale,  en  harmonie  avec  les  agents  physiques  qui 
doivent  les  affecter.  Ainsi  tel  nerf  transmettra  au 
cerveau  l'iurpression  des  ondes  sonores,  des  rayons 
lumineux,  qui  pourra  être  coupé  et  déchiré  sans 
qu'il  y  ait  de  douleur  produite  ? 

Il  est  des  nerfs  moteurs  qui  sont  complètement 
insensibles  à  tous  les  excitants  extérieurs. 

Parmi  les  nerfs  moteurs,  on  en  voit  qui  reçoivent 
de  la  sensibilité  parleurs  anastomoses  avec  des  nerfs 
sensibles;  mais,  après  la  section  de  ceux-ci  avant 
les  anastomoses,  ces  mêmes  nerfs  moteurs  perdent 
toute  leur  sensibilité  d'emprunt.  Exemple  :  le  nerf 
facial  et  la  cinquième  paire. 
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Un  nerf  moteur,  bien  qu'il  ne  reçoive  que  sa 
sensibilité  d'un  nerf  sensible,  peut  cependant  ne 
plus  présider  aux  mouvements  alors  que  ses  com- 
munications anastomotiques  avec  ce  nef  sont 
détruites.  C'estainsi  que  la  septième  paire,  ce  nerf 
moteur  par  excellence,  devient  inapte  au  mouve- 
ment du  moment  où  la  cinquième  paire  est  coupée. 
Nous  savons  déjà  que  la  cinquième  paire  donne 
à  la  septième  sa  sensibilité. 

L'intégrité  de  la  cinquième  paire  est  aussi  né- 
cessaire pour  que  la  vue ,  l'odorat  et  les  autres  sens 
conservent  l'exercice  de  leurs  fonctions  spéciales. 

On  ne  peut  attribuer  à  la  désorganisation  de  la 
substance  cérébrale  par  le  fait  de  l'expérience,  les 
pbénomènes  consécutifs  à  la  section  de  la  ciiiquième 
paire. 

Telles  sont,  messieurs,  les  propositions  physio- 
logiques qui  résultent  des  quelques  expériences  que 
nous  avons  faites  aujourd'huidevantvous.  Je  ne  pré- 
tends pas  qu'elles  répondent  à  toutes  les  objections, 
qu'elles  n'aient  pas  besoin  d'une  nouvelle  sanction 
expérimentale.  Tout  ce  que  j'ai  voulu  prouver, 
c'est  la  réalité  de  la  division  en  nerfs  insensibles, 
nerfs  sensibles  et  nerfs  moteurs ,  et  la  nécessité 
d'étudier  les  nerfs  non-?eulement  isolés,  mais  ré- 
agissant les  uns  sur  les  autres  de  manière  à  in- 
fluer mutuellement  sur  leurs  propriétés  respec- 
tives. 
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TROISIEME  LEÇON. 

26  avril  1839. 

Sommaire,  Examen  d'un  chien  qui  a  eu  la  cinquième  paire 
coupée. — Troubles  consécutifs  à  la  section  delà  cinquième 
paire.  —  Perte  de  la  sensibilité  et  altérations  de  nutrition  - 
de  l'œil.  —  La  cornée  est  devenue  imperméable  aux  rayons 
solaires. —  Perte  de  la  sensibilité  de  la  langue.  —  Perte  de 
la  sensibilité  du  nez.  —  Perte  de  la  sensibilité  de  l'o- 
reille. —  Allure  particulière  de  l'animal  devenu  aveugle  par 
la  section  des  deux  cinquièmes  paires. — Mouvement  de 
manège  sur  un  animal  en  expérience. — Le  nerf  facial  reste 
sensible  tant  que  la  cinquième  paire  n'est  pas  complète- 
ment coupée.  —  Expérience  sur  la  sensibilité  du  nerf  fa- 
cial. —  Nerf  facial  devenu  insensible  par  suite  de  la  section 
delà  cinquième  paire. — Mouvements  de  la  face  abolis  dès 
l'instant  où  la  cinquième  paire  est  coupée. 

Messieurs  , 

Voici  un  des  animaux  sur  lesquels  nous  avions 
coupé  la  cinquième  paire  dans  la  dernière  séance. 
C'est  un  jeune  lapin  qui  a  continué  à  bien  se 
potier,  et  qui  n  a  rien  perdu  de  sa  vivacité  ni  de  sa 
Gentillesse;  seulement  la  moitié  de  la  face  corres- 
pondante à  la  section  du  nerf  a  subi  diverses  alté- 
rations sur  lesquelles  je  dois  appeler  votre  altenlion. 

D'abord,  je  m'assure  que  la  sensibilité  n'y  est  pas. 
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revenue.  Je  touclie  l'animal,  je  lui  tiraille  les  bar- 
bes, je  l'excite  avec  la  pointe  d'un  stylet,  sans 
qu'aucun  signe  de  douleur  ne  soit  manifesté.  C'est 
la  même-  insensibilité  qu'immédiatement  après  la 
section  du  nerf. 

Mais  les  organes  des  sens  nous  offrent  les  lésions 
organiquesquisedéveloppentconstammentaprésla 
section  de  la  cinquième  paire.  Ces  lésions  méritent 
de  nous  arrêter  un  instant.  Commençons  par  l'œil. 

La  conjonctive  y  est  rouge  et  sécrète  une  matière 
lactescente  ,  puriforme,  très-abondante.  Les  pau- 
pières sont  immobiles:  leurs  bords  libres  sont  collés 
par  une  humeur  visqueuse  et  filante,  qui  em- 
pêche qu'on  ne  les  écarte  et  s'oppose  à  l'écoule- 
ment des  matières  sécrétées  par  la  coi)jonctive. 

L'iris  offre  une  teinte  rougeâtre  :  des  vaisseaux 
sanguins  rampent  à  sa  surface,  et  sont  cachés 
dans  quelques  points  par  de  fausses  membranes 
qui  ont,  comme  l'iris ,  la  forme  d'un  disque  percé 
à  son  centre. 

Les  milieux  de  l'œil  n'ont  plus  leur  transparence 
habituelle;  il  s'est  fait  à  l'intérieur  de  cet  organe 
un  travail  morbide  analogue  à  celui  dont  vous  aper- 
cevez si  manifestement  les  traces  au  dehors. 

La  cornée  a  perdu  sa  transparence  :  elle  pré- 
sente une  teinte  opaline  très-prononcée,  surtout 
près  de  son  bord  inférieur.  Il  n'y  a  pas  à  craindre 
ici  que  nous  nous  en  laissions  imposer  par  le 
trouble  des  humeurs  de  l'œil;  car,  en  regardant 
la  cornée  obliquement,  de  manière  qu'on  ne  voie 
que  la  superficie  de  cette  membrane,  on  acquiert 
la  preuve  que  l'opacité  est  réelle,  et  que  la  cornée 
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n'est  plus  habile  à  livrer  passage  à  la  lumière.  Il  y 
a  donc  obstacle  physique  à  la  vision. 

A  quoi  tiennent. ces  altérations  de  la  cornée? 
Seraient-elles  produites  par  le  contact  prolongé  de 
l'air?  Pour  m'en  assurer,  j'ai  coupé,  dans  des 
expériences  antérieures  ,  la  septième  paire  de  ma- 
nière à  détruire  comme  ici  les  mouvements  de 
clignement.  Cependant,  bien  que  l'œil  fût  resté 
plusieurs  jours  en  contact  immédiat  avec  l'air, 
aucune  opacité  ne  se  montra  sur  la  cornée.  L'iris, 
la  conjonctive  et  les  humeurs  de  l'œil  ne  subirent 
pareillement  aucune  altération. 

On  pouvait  soupçonner  encore  que  la  cornée  ' 
ne  devenait  opaque  que  par  le  défaut  de  sécrétion 
des  larmes.  Nous  avons  dit  que  les  fonctions  de  la 
glande  lacrymale  étaient  sous  la  dépendance  de  la 
cinquième  paire,  qui  envoie  à  cette  glande  un  ra- 
meau spécial.  Les  larmes  cessant  d'être  sécrétées 
par  l'effet  de  la  section  de  la  cinquième  paire  , 
n'était-ce  pas  le  dessèchement  de  la  cornée  qui 
amenait  son  opacité  ?  Dans  le  but  de  vérifier  la  va- 
leur de  cette  conjecture ,  je  fis  sur  des  lapins 
l'extraction  complète  de  la  glande  lacrymale,  de 
sorte  que  je  fus  bien  sûr  d'avoir  tari  la  source  des 
larmes.  Cependant  aucune  opacité  ne  se  montra 
sur  la  cornée  durant  les  huit  premiers  jours  qui 
suivirent  celte  opération. 

C'est  donc  à  l'abolition  de  l'influence  spéciale  de 
la  cinquième  paire  sur  l'appareil  de  la  vision  qu'il 
faut  attribuer  les  troubles  consécutifs  à  la  section 
de  ce  nerf. 

ISous  avons  dit  que  la  vue  est  perdue  dès  que 
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ciiKiuiéme  paire  est  coupée,  bien  que  la  cornée 
transparente  et  les  autres  parties  de  l'œil  soient 
encore  parfaitement  intactes.  Je  dois  ajouter  que 
cette  perte  de  la  sensibilité  n'est  pas  aussi  absolue 
pour  la  lumière  solaire.  Ainsi  j'ai  reconnu  qu'en 
faisant  passer  brusquement  l'œil  de  l'ombre  à  la 
lumière  directe  du  soleil,  il  y  a  impression  pro- 
duite, car  l'animal  ferme  aussitôt  les  yeux.  Cette 
expérience  prouve  que  toute  sensibilité  n'est  pas 
abolie  dans  la  rétine.  Elle  prouve  aussi  que  les 
fonctions  du  nerf  facial  ne  sont  pas  entièrement 
perdues  par  la  section  de  la  cinquième  paire, 
puisque  l'animal  recouvre  spontanément  la  faculté 
de  mouvoir  les  paupières.  Cet  effet  est  encore  plus 
marqué  si  on  se  sert  d'une  lentille ,  et  qu'on  fasse 
pénétrer  les  rayons  convergents  dans  l'œil. 

J'ai  répété  ces  expériences  en  substituant  la 
lumière  artificielle  à  celle  du  soleil ,  mais  les  ré- 
sultats n'ont  pas  été  les  mêmes.  Jamais  je  n'ai  pu 
par  ce  moyen  produire  le  clignement.  Quelque 
intense  que  fût  la. lumière  factice,  les  paupières 
restaient  immobiles. 

Une  aussi  grande  distance  entre  celte  expérience 
et  la  précédente  dépendait-elle  simplement  de  la 
différence  de  la  lumière  employée ,  ou  bien  de  la 
chaleur  qui  accompagne  les  rayons  solaires?  C'était 
à  vérifier.  Si  réellement  le  clignement  des  pau- 
pières était  dû  à  l'action  directe  du  calorique,  on 
le  déterminerait  tout  aussi  bien  en  approchant  de 
l'œil  un  corps  incandescent.  Je  fis  donc  rougir  un 
morceau  de  fer,  et  je  le  plaçai  brusquement  tout 
prés  de  l'œil  d'un  animal  qui  avait  la  cinquième 
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paire  coupée:  Un  y  eut  aucun  indice  de  sensibi- 
iité  Quand  au  contraire  je  présentais  le  même  œil 
à  la  lumière  du  soleil ,  les  paupières  se  fermaient. 

Ainsi  c'est  bien  la  lumièresolairequi  agissait  dans 
l'expérience  citée.  Toutefois  vous  voyez  combien 
est  minime  la  dose  de  sensibilité  qui  reste  a  la  ré- 
tine après  la  section  de  la  cinquième  paire. 

La  section  du  nerf  optique  dans  le  crâne ,  avant 
son  entrecroisement ,  prive  complètement  l  œil  de 
sa  sensibilité.  Je  n'ai  jamais  produit  dans  ce  cas 
la  moindre  apparence  d'impression  de  la  part  des 
rayons  solaires  ,  même  concentrés  au  moyen  d'une 
forte  lentille,  et  dirigés  à  travers  la  pupille. 

La  section  du  nerf  optique  n  est  suivie  d'aucune 
altération  dans  la  nutrition'  de  l'œil.  Pourquoi 
donc,  quand  on  coupe  la  cinquième  paire  ,  tout  le 
globe  oculaire  est  il  affecté  dans  toutes  ses  parties, 
et  finit-il ,  comme  vous  le  verrez  plus  tard  ,  par  se 
résoudre  en  une  fonte  purulente?  C'est  que  la  cin^ 
quième  paire  n'est  pas  seulement  destinée  à  la  sen- 
sibilité spéciale  de  l'œil  :  elle  préside  encore  à  sa 
sensibilité  générale,  et  tient  sous  sa  dépendance 
la  circulation  et  tous  les  actes  de  \a  vie  nutritive. 

Quel  nom  donnerez-vous  aux  altérations  que  pré- 
sente l'œil  de  l'animal  que  vous  avez  maintenant 
devant  vous?  Diro  que  c'est  une  inflammation, 
c'est  exprimi  r  une  idée  qui  s'éloigne  entièrement 
de  celle  qu'on  a  l'habitude  de  rattacher  à  ce  mot. 
En  effet,  par  inflammation  on  désigne  un  groupe 
de  phénomènes  dont  le  plus  saillant  est  l'exaltation 
de  la  sensibiUté,  Ici  au  contraire  la  sensibilité  est 
détruite,  lly  a  plus  ,  les  agents  chimiques  les  plus 


irritants,  les  plus  propres  à  développer  des  phéno- 
mènes inflammaloires,  sont  sans  action  sur  l'œil 
du  côté  où  la  cinquième  paire  est  coupée.  Ainsi 
vous  appliquerez  sur  cet  œil  de  l'ammoniaque ,  et 
non-seulement  il  n'y  aura  pas  dans  le  moment  de 
signes  de  souffrance,  mais  môme  plusieurs  heures 
s'écouleront  sans  que  l'œil  rougisse  ou  devienne 
larmoyant.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  des  désor- 
dres apparaîtront,  mais  alors  ils  seront  amenés  par 
le  lait  même  delà  section  du  nerf.  Si,  pour  avoir  un 
ohjet  de  comparaison,  vous  avez  touché  légèrement 
l'œil  du  côté  sain  avec  de  l'ammoniaque,  l'animal 
manifestera  par  ses  mouvements,  ses  efforts,  l'a- 
bondance de  ses  larmes,  le  resserrement  des  pau- 
pières, etc.,  l'exquise  sensibilité  de  l'œil.  Quelques 
moments  a  prés  ce  contact,  vousaurez  tous  les  signes 
d'une  violente  inflammation. 

Ce  n'est  donc  pas  par  suite  d'un  travail  dit  in- 
flammatoire que  l'œil,  privé  de  l'influence  de  la 
cinquième  paire^  s'altère,  puisqu'au  contraire  il 
est  devenu  tout  à  fait  insensible. 

La  vue  n'est  pas  le  seul  sens  dont  la  section  de 
la  cinquième  paire  entraîne  la  perte.  Sur  l'animal 
qui  est  en  ce  moment  sous  vos  yeux  ,  il  est  facile 
de  s'assurer  que  le  goût  n'existe  plus. 

La  langae  est  partagée  en  deux  parties  égales 
dont  Tune  estsensible,  et  dont  l'autre,  celle  qui  cor- 
respond au  nerf  coupé,  est  complètement  insen- 
sibl;^  Je  pince  le  côté  insensible  :  l'animal  ne  re- 
mue pas.  Il  semble  même  que  de  ce  côlé  la  lajigue 
est  blanchâtre,  boursouflïée,  ramollie,  qu'elle  offre 
en  un  mot  quelques-unes  des  lésions  de  nutrition 
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que  nous  avons  signalées  sur  l'œil.  Si  je  veuxtou- 
cher  le  côté  opposé,  tout  prouve  que  la  langue  a 
conservé  sa  sensibilité  inlacte.  C'est  exactement 
sur  la  ligne  médiane  que  se  fait  ce  partage  en  deux 
moitiés,  l'une  sensible,  l'autre  insensible. 

A^oilàpour  la  sensibilité  tactile  de  la  langue.  Sa 
sensibilité  gustative  est  également  détruite  du  côté 
où  la  cinquième  paire  est  coupée.  J'applique  de  ce 
côté  unegoufte  d'ammoniaque  :  l'animal  ne  paraît 
pas  en  être  douloureusement  affecté,  car  il  ne  fait 
aucuns  efforts  pour  retirer  la  langue.  Vous  l'avez  vu 
au  contraire  s'agiter,  secouer  les  oreilles,  exécuter 
spontanément  des  mouvements  de  déglutition,  aus- 
siôtqiiej'ai  eumisunpeud'ammoniaquesur  l'autre 
côté  de  la  langue.  Il  est  donc  évident  qu'une  moitié 
de  cet  organe  est  sensible  et  Vautre  insensible  aux 
corps  les  plus  sapides.  Le  centre  et  la  base  de  la  lan- 
gue nont  point  perdu  toute  leur  sensibilité,  ainsi 
que  vous  le  verrez  plus  tard.  Cela  tient  au  mode  de 
distribution  du  nerf  lingual,  branche  de  la  cin- 
quième paire. 

Nous  savons  déjà. que  l'olfaction  ne  se  fait  plus 
du  côté  où  la  cinquième  paire  a  été  coupée.  Je  suis 
bien  aise  de  vous  le  faire  constater  de  nouveau  ;  car 
c'est  une  preuve  que  Tabolilion  de  ce  sens  ne  résulte 
pas  du  trouble  momentané  où  l'opération  aurait 
jeté  l'animal,  mais  bien  de  la  section  même  du 
nerf,  puisque  ces  appareils  ne  recouvrent  aucune 
de  leurs  facultés,  alors  que  toutes  les  fonctions  de 
l'animal  ont  repris  leur  jeu  accoutumé. 

Je  débouche  sous  la  narine  droite,  la  gauche 
étant  fermée  avec  mon  doigt,  un  flacon  d'acide 
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acétique  concentré  :  l'animal  ne  sent  rien.  Je  ré- 
pète 1  expérience  avec  de  l'ammoniaque  :  toujours 
la  m«me  insensibilité  ;  preuve  que  la  cinquième 
paire  est  entièrement  coupée  à  droite.  Vous  voyez 
au  contraire  que  la  cavité  nasale  du  côté  gauche  est 
très  sensible  aux  odeurs  pénétrantes,  puisque  cha- 
que fois  que  j'approche  de  la  narine  de  ce  côté  les 
mêmes  substances,  l'animal  paraît  vivement  in- 
commodé. 

La  section  du  nerf  trifacial  abolit  donc  aussi  la 
sensibilité  de  la  pituitaire.  Je  peux  piquer  cette 
membrane  à  droite,  sans  que  l'animal- ne  s  en 
aperçoive  :  voyez  au  contraire  combien  elle  est  sen- 
sible à  gauche  ! 

Mais  ne  serait-il  pas  possible  qu'en  détruisant 
le  tact  de  la  membrane  du  nez  on  enlevât  à  cette 
membrane  la  propriété  de  reconnaître,  non  les 
odeurs  proprement  dites,  mais  seulement  les  va- 
peurs piquantes  et  caustiques?  Le  nerf  olfactif 
ne  pourrait-il  pas  être  le  nerf  spécial  de  l'odorat, 
et  la  cinquième  paire  le  nerf  de  la  sensibilité  tactile  ? 
Cette  question  demande  à  être  résolue  expérimen- 
talement. Je  peux  cependant  déjà  vous  dire  par 
avance  qu'après  la  destruction  des  nerfs  olfactifs, 
la  cinquième  paire  restant  intacte,  nous  avons  vu 
le  sens  de  l'odorat  persister^  non-seulement  pour 
les  odeurs  fortes  comme  l'ammoniaque,  mais  pour 
des  odeurs  beaucoup  plus  fugaces. 

Il  se  fait  un  écoulement  puriforme  par  la  na- 
rine droite  de  l'animal  que  vous  avez  sous  les 
yeux,  par  suite  du  ramollissement  et  d'un  com- 
mencementd'ulcéralion  delà pituitaire. C'est  que  la 
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section  de  la  cinquième  paire  agit  sur  la  nutrition 
de  l'organe  de  l'odorat  comme  sur  celle  de  l'œil. 
Ce  sont  les  mêmes  désordres  consécutifs. 

Enfin  ce  sera  encore  à  la  cinquième  paire  que 
vous  rapporterez  la  sensibilité  exquise  de  l'oreille. 
Vous  m'avez  déjà  vu  piquer  le  nerf  acoustique  sans 
provoquer  de  douleur,  et  cependant  l'ouïe  était 
intacte.  Ce  sens  au  contraire  est  perdu,  et  toute 
sensibilité  tactile  abolie,  après  la  section  de  la  cin- 
quième  paire.  Or,  quelles  sont  les  branches  de  ce 
nerf  qui  se  distribuent  dans  l'oreille  ?  Je  ne  vois 
que  le  filet  vidien  qui ,  seniblable  aux  nerfs  ciliai- 
res,  se  détache,  dans  Ihomme,  d'un  ganglion  pour 
pénétrer  dans  l'organe  auditif  et  se  joindre  au  nerf 
facial.  11  nous  faudra  expérimenter  sur  ce  nerf; 
mais  avant  j'essaierai  d'en  faire  l'anatomie  dans 
les  animaux  ,  car  il  serait  possible  que  sa  distribu- 
tion ne  fût  pas  la  même  que  chez  l'homme. 

C'est  en  cela,  messieurs,  que  la  physiologie 
peut  recevoir  de  l'anatomie  d'utiles  et  précieux 
renseignements.  Malheureusement ,  on  s'attache 
d'ordinaire  plutôt  à  de  vaines  circonstances  de  for- 
mes qu'à  la  description  détaillée  des  liens  anasto- 
motiquesqui  unissent  les  nerfs  aux  organes. 

Lorsque  les  deux  nerfs  de  la  cinquième  paire 
sont  coupés  sur  un  animal,  il  devient  aveugle,  et 
sa  démarche  est  des  plus  singulières.  11  n'ose  faire 
quelques  pas  en  avant.  Privé  des  sens  qui  peu- 
vent le  mettre  en  relation  avec  le  monde  exté- 
rieur, il  appuie  son  menton  sur  le  sol  ,^  et  explore 
le  terrain  avec  sa  tête ,  comme  un  aveugle  qui  se 
guide  avec  son  bâton. 
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Vous  ne  confondrez  pas  la  démarche  de  l'ani- 
mal dont  les  deux  cinquièmes  paires  sont  coupées  , 
avec  celle  de  l'animal  privé  simplement  de  la  vue. 
Celui-ci  se  dirige  au  moyen  de  ses  moustaches,  et 
est  averti  par  la  sensibilité  de  la  peau  du  visage  des 
obstacles  et  des  corps  élrangers  qui  se  trouvent  à 
sa  rencontre.  Il  dresse  les  oreilles,  recueillant  at- 
tentivement les  moindres  s.ons  qui  l'avertiraient  de 
quelquedanger.Au  contraire,  l'animal  aveugle  par 
la  section  des  cinquièmes  paires,  n'a  plus  les  rensei- 
gnements fournis  par  les  autres  sens  ,  puisque  ces 
sens  sont  également  abolis.  Il  marche  sans  pré- 
voir ni  éviter  les  obstacles.  Est-il  arrêté  par  quelque 
corps  étranger  ?  il  s'obstine  souvent  à  le  pousser 
devant  lui,  et  il  luttera  pendant  plusieurs  heures, 
de  manière  même  à  s'excorier  la  peau  de  la  parrie 
antérieure  de  la  tête.  C'est  surtout  chez  les  lapins 
que  ces  phénomènes  sont  bien  tranchés. 

Dans  les<;hiens  et  les  chats,  la  mâchoire  infé- 
rieure est  pendante  après  la  section  des  cinquièmes 
paires.  La  langue  sort  de  la  bouche,  et  souvent  les 
animaux  appuient  sur  elle  dans  le  moment  de  la 
progiession.  Du  reste,  c'est  Id  mémcattitude  que 
chez  les  lapins.  La  tête  n'est  plus  apte  aux  percep« 
tions  des  sens,  et  elle  ne  sert  plus  que  comme  un 
corps  solide  intermédiaire  entre  l'animal  et  les  ob- 
jetsdudehors,  capable  seulementde  transmettre  les 
vibralions  produites  parles  chocs  et  les  frottements. 

Nous  allons  revenir  aujourd'hui  sur  l'impor- 
tante distinction  des  nerfs  sensibles  et  des  nerfs 
insensibles.  Je  veux  que  vous  voyez  encore  com- 
bien il  est  facile  de  vérifier  par  l'expérience  les 
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voir  plusieurs  fois  ,  car  ils  serviront  de  base  à  nos 
explications  physiologiques,  et  par  suile  au  trai- 
tement que  nous  emploierons  dans  certaines  ma- 
ladies du  système  nerveux. 

Voici  un  lapin  sur  lequel  j'ai  coupé  la  cinquième 
paire  du  côté  droit  avant  la  séance.  Je  suis  sûr  que 
la  section  de  ce  nerf  n  a  pas  été  complète,  car  il  reste 
encore  un  peu  de  sensibilité  dans  la  conjonctive 
et  les  lèvres,  et  un  peu  de  mouvement  dans  les  pau- 
pières et  les  muscles  du  côté  droit  de  la  face.  Or, 
si  ie  nerf  était  coupé  en  totalité,  il  n'y  aurait  plus 
ni  sensibilité  ni  mouvement.  Vous  n'en  apercevriez 
plus  de  traces. 

Je  vous  prie  de  remarquer  que  l'animal  tourne 
sans  cesse  sur  lui-même,  et  qu'au  lieu  d'avancer 
quand  je  lui  touche  la  queue,  il  décrit  un  cercle  de 
gauche  à  droite,  et  toujours  du  même  côté.  C'est- 
là  le  mouvement  de  manège  dont ']e  vous  ai  parlé 
dans  le  semestre  précédent.  Vous  vous  rappelez 
qu'on  le  produit  à  volonté  ^n  blessant  un  des 
tubercules  optiques.  Comme  l'animal  tourne  à 
droite,  nous  sommes  certains  que  le  tubercule 
droit  a  été  atteint  par  Tinslrument  au  moment  où 
nous  coupions  la  cinquième  paire  dans  le  crâne. 

Puisque  la  cinquième  paire  n'a  pas  été  entière- 
ment coupée^  il  est  probaî)le  que  le  nerf  facial  con- 
serve encore  un  peu  de  sa  sensibilité.  Nous  allons 
nous  en  assurer. 

J'incise  la  peau  de  la  face  au-devant  du  conduit 
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audiiif  et  de  la  partie  moyenne  du  muscle  masséter, 
du  côté  droit  :  je  divise  avec  précaution  les  lamelles 
aponévrotiques  sous-jacentes.  Me  voilà  arrivé  aux 
deux  branches  du  facial,  l'inférieure  et  la  moyenne. 
Celle-ci  étant  la  plus  volumineuse  et  la  plus  facile 
à  saisir,  je  la  pince.  L'animal  a  fait  un  petit  mou- 
vement, mais  beaucoup  moins  prononcé  que  quand 
la  cinquième  paire  est  intacte.  Il  semble  avoir  eu 
plutôt  la  conscience  du  contact  de  l'instrument 
qu'éprouvé  une  douleur  véritable.  Je  vais  recom- 
mencer. 

Je  pince  de  nouveau  la  branche  moyenne  de  la 
septième  paire  ;  même  mouvement  de  l'animal.  Il 
est  évident  que  toute  sensibilité  n'est  pas  perdue, 
et  cela  doit  être ,  puisque  la  cinquième  paire  a  été 
incomplètement  coupée.  Les  anastomoses  entre 
ces  deux  nerfs  étant  conservées  ,  on  comprend 
qu'elles  doivent  apporter  encore  quelque  peu  de 
sensibilité  au  facial. 

Je  vajs  vous  montrer  mainten'ant  que  la  sensi- 
bilité du  facial  est  beaucoup  plus  vive  quand  la 
cinquième  paire  est  intacte,  et  qu'elle  est  au  con- 
traire tout-à-fait  abolie  quand  la  cinquième  paire 
est  coupée  dans  sa  totalité.  Vous  aurez  ainsi  divers 
points  de  comparaison  sur  le  même  nerf  en  modi- 
fiant à  volonté  ses  propriétés,  sans  pourtant  inté- 
resser son  tissu. 

Expérience  (  Lapin  ).  Voici  un  fort  lapin  qui  n'a 
servi  encore  à  aucune  expérience.  Je  mets  à  dé- 
couvert le  nerf  facial  du  côté  droit,  et  j'ai  soin  de 
bien  isoler  ses  branches,  afin  d'être  sûr  de  n'avoir 
affaire  qu'à  elles  seules  quand  je  voudrai  explorer 
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leur  sensibilité.  L'animal,  pendant  la  préparation, 
donne  des  marques  très  vives  de  sensibilité  ,  et 
c'esiavec  difficulté  qt^e  je  l'achève,  à  causedes  mou- 
vements désordonnés  auxquels  il  se  livre.  Vous 
voyez,  messieurs,  que  nous  pourrons  très  bien 
juger  si  l'animal  souffre  ou  s'il  ne  souffre  pas,  quand 
nous  pincerons  la  septième  paire,  car  il  paraît  ex- 
trêmement impressionnable.  Je  vais  faire  l'expé- 
rience. 

Je  saisis  la  grosse  branche  du  facial.  L'animal 
se  débat  ët  paraît  en  proie  à  de  vives  souffrances  : 
vous  venez  même  de  l'entendre  crier.  Il  faut  que 
la  douleur  ait  été  bien  vive,  car  les  lapins  ne  sont 
pas  très  criards  de  leur  nature ,  et  ce  n'est  ordi- 
nairement que  quand  on  leur  coupe  la  cinquième 
paire  qu'ils  poussent  de  pareils  cris.  Je  ne  me 
rappelle  pas  avoir  jamais  rencontré  "une  sensibilité 
aussi  exquise  de  la  septième  paire.  Nous  ne  pou- 
vions désirer  rien  de  mieux  pour  notre  expérience: 
il  sera  facile  de  juger  quelle  va  être  l'influence  de 
la  section  de  la  cinquième  paire. 

Pour  faire  cette  section,  j'introduis,  comme  vous 
savez,  l'instrument  dans  la  fosse  temporale  ,  et  je 
le  glisse  avec  précaution  sur  la  surface  osseuse, 
jusqu'à  ce  que  je  senté  un  obstacle.  Je  suis  averti 
alors  du  voisinage  du  rocher.  Je  soulève  la  pointe 
de  Tinstrument,  et,  l'enfonçant  un  peu  davantage, 
j'arrive  sur  le  nerf  ;  m'y  voilà.  L'animal  pousse  des 
cris  aigus,  preuve  certaine  que  je  coupe  le  tronc  de 
!a  cinquième  paire,  à  son  passage  sur  le  sommet 
du  rocher.  Tout  est-il  coupé?  Non,  car  la  conjonc- 
tive est  encore  sensible,  et  les  paupières  mobiles. 
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Je  fais  de  nouveau  agir  l'instrument,  et  les  mêmes 
cris  m'annoncent  que  j'achève  de  couper  ce  qui 
m'avait  échappé  une  première  fois.  J'affirmerais 
volontiers  maintenant  que  la  section  du  nerf  est 
complète.  En  effet ,  il  y  a  paralysie  absolue  de  la 
sensibilité  et  du  mouvement  dans  tout  le  côté  droit 
de  la  face. 

Revenons  actuellement  au  nerf  facial  que  nous 
avons  vu  doué  d'une  si  exquise  sensibihté.  En  est- 
il  encore  de  même  depuis  que  la  cinquième  paire 
est  coupée? 

Je  pince  la  grosse  branche  que  j'avais  déjà  pin- 
cée: plus  rien.  Je  la  pince  de  nouveau:  rien,  pas 
la  plus  légère  indice  de  sensibilité.  De  sorte  que  le 
nerf  facial  est  devenu  spontanément  insensible  par 
cela  seul  que  la  cinqtjième  paire  a  été  coupée.  Il 
fallait  donc  que  cette  cinquième  paire  envoyât  au 
facial  sa  sensibilité.  Pour  moi  je  ne  vois  pas  d'au- 
tre explication. 

Je  mets  à  nu  la  septième  paire  à  gauche,  par 
conséquent  du  côlé  où  la  cinquième  paire  n'a  pas 
été  touchée.  Vous  voyez  ses  divisions.  Je  pince 
la  plus  grosse  :  à  l'instant  l'animal  se  livre 
à  des  eftbrls  violents,  son  anxiété  çst  extrême 
tant  que  je  liens  le  nerf  avec  ma  pince;  il  redevient 
calme  nu  contraire  quand  jecesse  de  le  pincer.  Nul 
doute  donc  que  la  septième  paire  ne  soit  sensible 
du  côté  gauche. 

Je  répète  la  même  expérience  du  côlé  droit.  J'ai 
beau  pincer  les  divisions  du  facial,  l'animai  ne  té- 
moigne pas  la  moindre  souffrance. 

Pourquoi  donc  ces  différences?  I.a  septième  paire 
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est  aussi  intacte  du  côté  droit  que  da  côté  gau- 
che, et  pourtant  nous  la  trouvons  très  sensible 
d'un  côté  et  insensible  de  l'autre.  Cela  dépend,  je 
îe  répète,  de  la  cinquième  paire,  La  section  de  ce 
nerf  entraîne  non-seulement  la  perte  de  sa  propre 
sensibilité ,  mais  encore  celle  du  facial  correspon- 
dant. 

Vous  remarquerez  aussi  que  toute  la  moitié 
droite  de  la  face  est  immobile ,  tandis  que  la  moi- 
tié gauche  a  conservé  toute  sa  mobilité.  C'est  que 
la  cinquième  paire,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  le  nerf 
moteur  de  la  face,  et  que  ce  soit  la  septième  paire, 
influe  cependant  sur  les  propriétés  motrices  de  ce 
dernier  nerf.  Ainsi  la  paralysie  du  mouvement  de 
la  face  peut  dépendre  ou  bien  d'une  lésion  de  la 
cinquième  paire  ou  bien  d'une  lésion  de  la 
septième.  La  paralysie  de  la  sensibilité  au  con- 
traire ne  peut  provenir  que  d'une  maladie  dej  la 
cinquième  paire,  la  septième  étant  par  elle-même 
insensible. 

Nous  disons  que  cette  transmission  de  la  sensi- 
bilité d'un  nerf  à  un  autre  nerf  se  fait  par  la  voie 
des  anastomoses  :  mais  ce  sont  plutôt  des  déduc- 
tions anatomiques  que  des  expériences  directes 
qui  nous  ont  conduit  à  cette  explication  phy- 
siologique. Nous  essaierons  d'établir  par  des  ob- 
servations rigoureuses  comment  se  fait,  ce  trans- 
port des  propriétés  des  nerfs.  Il  y  aura  là  matière 
à  d'intéressantes  et  délicates  expériences. 

Je  me  propose  à  la  première  séance  dt^commen- 
cer  l'histoire  des  nerfs  rachidiens  relativement  à 
leurs  propriétés  de  nerfs  sensibles  et  moteurs.  Nous 
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verrons  si  réellèment  les  deux  racines  de  chaque 
paire  sont  destinées  à  des  usages  différents  :  si 
l'antérieure  est  plutôt  affectée  à  la  sensibilité,  et  la 
postérieure  au  mouvement. 

Nous  savons  maintenant  à  quoi  nous  en  tenir 
sur  les  deux  principaux  nerfs  de  la  face.  Il  nous 
faudra  faire  la  même  expérience  sur  les  nerfs  du 
rachis. 

Je  dois  vous  prévenir,  messieurs ,  que  ce  sont 
là  des  résultats  qui  ont  besoin  de  nouvelles  véri- 
fications expérimentales,  à  cause  de  leur  impor- 
tance et  surtout  des  ardentes  controverses  dont 
elles  sont  aujourd  hui  Tobjet-On  sait  l'ensemble, 
maintenant  il  faut  descendre  dans  l'analyse 
des  détails.  Jusqu'à  présent,  je  n'avais  étudié  que 
les  fonctions  des  racines  postérieures  comparées  à 
celles  des  racines  antérieures;  mais  je  veux  mettre 
plus  de  précision  dans  ces  explorations.  Ainsi ,  pre- 
nant les  paires  rachidiennes  isolément,  nous  exa- 
minerons ce  qui  appartient  à  la  racine  antérieure, 
et  ce  qui  appartient  à  la  postérieure,  quelles  sont 
les  connexions  de  ces  racines  avec  la  moelle,  si  les 
paires  supérieures  agissent  sur  les  inférieures,  si 
la  destruction  des  premières  trouble  les  fonctions 
des  secondes.  Que  sais-je  enfin  ?  Nous  aurons  à  at- 
taquer une  multitude  de  questions  qui  n'ont  pas 
encore  été  soulevées  et  qui  peut-être  nous  condui- 
ront à  d'intéressantes  découvertes. 

C'est  là  l'avantage  de  notre  enseignement,  que^ 
marchant  dans  des  sentiers  qui  ne  sont  pas  habi- 
tuellement frayés  ,  nous  entrons  tout  d'un  coup 
en  matière,  sans  être  obligés  de  faire  l'historique 
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des  questions  qu'il  nous  faut  traiter.  Quelles  re- 
cherches a-t-on  faites  avant  les  miennes  sur  les 
propriétés  des  racines  des  nerfs  rachidiens  ?  Com- 
bien peu  de  physiologistes  pourraient  même  met- 
tre ces  nerfs  à  découvert  sur  l'animal  vivant? 
Puisque  peu  de  personnes  seront  dans  le  cas  de 
répéter  nos  expériences ,  c'est  un  motif  de  plus 
pour  leur  imprimer  un  cachet  de  certitude  àl'abri 
de  toute  contestation  et  de  tout  contrôle. 
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Sommaire.  Examen  d'un  chien  qui  a  eu  la  cinquième  paire 
coupée.  —  Effets  de  la  section  de  la  cinquième  paire 
chez  les  bactraciens. 

Racines  des  nerfs  rachidiens.  Anatomie  des  racines  des 
nerfs  rachidiens.  —  Procédé  opératoire  pour  meltre  à  dé- 
couvert les  racines  racliidiennes.  —  Dispositions  des  raci- 
nes sur  le  chien.  —  Troubles  consécutifs  au  contact  de  l'air 
sur  les  enveloppes  fibreuses  de  la  moelle.  —  Aspect  de 
la  moelle  et  des  racines  dans  le  canal  vertébral.  —  Les  ra- 
cines postérieures  sont  sensibles  quand  on  les  pince. — Les 
racines  antérieures  sont  sensibles  quand  on  les  pince.  — 
Les  racines  antérieures  sont  un  peu  moins  sensibles  quand 
on  les  pince  que  les  racines  postérieures.  —  Question  de 
priorité  entre  M.  Ch. Bell  et  le  professeur. — Section  de  tou- 
tes les  racines  postérieures  d'un  côté. — La  section  de  toutes 
les  racines  postérieures  abolit  la  sensibilité  sans  altérer  le 
mouvement. — Section  de  toutes  les  racines  antérieures  d'un 
côté. — La  section  de  toutes  les  racines  antérieures  abolit 
le  mouvement  sans  altérer  la  sensibilité. 

Messieurs, 

L'animal  sur  lequel  nous  avions  examiné  au 
commencement  de  la  dernière  séance  les  phéno- 
mènes consécutifs  à  la  section  de  la  cinquième 
paire,  nous  les  présente  aujourd'hui  à  leur  maxi- 
mum de  développement.  Je  veux  vous  en  dire 
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quelques  mots,  afin  de  vous  faire  constater  ce  qui 
est  survenu  de  nouveau. 

La  cornée  de  l'œil  droit,  qui  était  déjà  opaque, 
s'est  ramollie  et  ulcérée  à  son  centre.  Elle  ne 
tient  presque  plus  à  la  sclérotique.  An  lieu 
d'offrir  une  surface  convexe  et  polie,  elle  est 
réduite  à  quelques  lambeaux  humides  et  ternes, 
ayant  perdu  l'apparence  d'un  tissu  vivant.  Les 
Immeurs  de  l'œil  n'ont  plus  leurs  propriétés 
physiques  :  elles  sont  devenues  troubles  et  se 
sont  confondues  aU  point  que  vous  ne  reconnaî- 
triez plus  l'humeur  aqueuse  de  l'humeur  vitrée.  Le 
cristallin  lui-même  a  cessé  d'être  une  lentille 
transparente.  Il  est  perdu  au  milieu  des  liquides 
de  lœil,  en  partie  dissous,  opaque  en  partie,  et 
ne  pouvant  plus  livrer  passage  à  la  lumière.  Le 
globe  oculaire  droit  paraît  plus  petit  que  le  gauche , 
par  suite  de  l'écoulement  au  dehors  d'une  portion 
de  ses  humeurs.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  toute 
vision  est  à  jamais  perdue  de  ce  côté. 

La  vue  au  contraire  est  parfaitement  intacte  à 
gauche ,  l'œil  n'est  point  rouge ,  les  paupières  ne 
sont  pas  gonflées.  Il  n'y  a  donc  que  du  côté  cor- 
respondant à  la  section  de  la  cinquième  paire  que 
les  fonctions  et  la  nutrition  de  l'œil  ont  été  gra- 
vement compromises. 

Du  même  côté,  la  langue  est  brunâtre  et  semble 
mortifiée.  Les  gencives  sont  fongueuses  et  sai- 
gnantes, comme  celles  du  scorbutique.  Les  dents 
se  sont  détachées  :  leurs  alvéoles  sont  remplis  dé 
débris  de  substances  alimentaires,  qui  ont  dû  y 
pénétrer  dans  l'acte  de  la  mac.tication ,  l'animal 
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li'étant  plus  apte  à  en  ressentir  la  présence. 

Les  muscles  de  tout  le  côté  droit  de  la  face  pa- 
raissent également  comme  atrophiés.  Les  poils 
implantés  aux  lèvres  se  laissent  arracher  avec  la 
plus  grande  faciii(é,  la  plupart  même  sont  tom- 
bés natiirellement.  Toutes  ces  parties  sont  donc 
comme  frappées  de  mort. 

Chez  les  animaux  qui  ont  la  vie  trés-tenace ,  tels 
que  les  bactractiens,  par  exemple,  on  voit  à  la 
suite  de  la  section  de  la  cinquième  paire  toute  une 
moitié  de  la  face  se  détacher  et  tomber  en  lambeaux 
gangi  éneux.  Au  bout  de  trois  semaines  un  mois, 
il  ne  reste  plus  que  le  côté  du  visage  où  la  cin- 
quième paire  est  intacte  :  l'autre  côté  meurt  et 
se  sépare  par  un  véritable  travail  d'élimination, 
comme  dans  les  gangrènes  spontanées. 

Nous  allons  maintenant  arriver  aux  nerfs  ra- 
chidiens,  et  faire  pour  l  etude  de  leurs  fonctions  ce 
que  nous  avons  fait  pour  la  cinquième  et  la  septième 
paires.  Après  ces  données  générales,  nous  revien- 
drons sur  les  détails. 

Les  nerfs  du  rachis  communiquent  avec  la 
moelle  épinière  par  une  double  racine ,  l'une  à 
la  partie  antérieure,  l'autre  à  la  partie  posté- 
rieure. Chaque  racine  est  composée  par  une  sé- 
rie linéaire  de  filets  qui  se  groupent  et  s'accoUent 
de  manière  à  représenter  un  petit  cordon  cylin- 
drique. Après  un  certain  trajet  où  elles  marchent 
isolées ,  ces  deux  racines  vont  à  la  rencontre 
l'une  de  l'autre  ,  se  joignent  et  se  réunissent  en 
un  cordon  aplati  pour  former  une  paire  rachi- 
dienne.  Avant  leur  réunion,  les  racines  né- 
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changent  entre  elles  aucun  filet  anastomotique. 

On  distingue  ces  racines  eu  antérieures  et  pos- 
térieures,  d'après  leur  origine  en  avaiît  ou  en  ar- 
riére delà  moelle. 

La  racine  postérieure  a  encore  reçu  le  nom  de 
racine  ganglionnaire,  parce  qu'avantd  être  arrivée 
au  trou  de  conjugaison,  elle  se  rentle  et  forme  une 
sorte  de  nœud  appelé  ganglion.  C'est  au-delà  de 
ce  ganglion  qu'a  lieu  la'jonction  de  la  racine  pos- 
térieure et  de  la  racine  antérieure.  Celle-ci ,  pour 
cette  raison,  est  quelquefois  désignée  par  l  epithète 
de  racine  non- ganglionnaire. 

Le  trajet  plus  ou  moins  long  que  parcourent  les 
racines  dans  le  canal  vertébral  dépend  de  la  brièveté 
de  la  moelle,  qui  chez  l'homme  ne  descend  pas  au- 
delà  de  la  deuxième  vertèbre  lombaire.  Il  est  évident 
que  les  racines  qui  partent  de  ce  dernier  point 
pour  aller  sortir  parla  partie  inférieure  de  l'épine, 
ont  plus  de  distance  à  parcourir  que  celles  qui 
naissent  d'un  point  de  la  moelle  voisin  du  trou 
osseux  destiné  à  leur  passage. 

Les  racines  antérieures  sont  pour  certaines 
[paires  moins  volumineuses  que  les  postérieures. 
I  Celles-ci  sont  évidemment  composées  d'un  plus 
grand  nombre  de  filets. 

Quand  les  deux,  racines  sont  confondues  en  un 
!  tronc  unique,  il  est  impossible  de  distinguer  ce 
qui  appartient  à  la  racine  antérieure  ou  à  la  pos- 
térieure. Leurs  filets  sont  mêlés  de  telle  manière 
qu'ils  constituent  une  trame  inextricable. 

Ainsi  formé  parla  fusion  des  deux  racines,  le 
nerf  va  se  distribuer  aux  parties  auxquelles  il  doit 
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transmetlre  la  sensibilité  et  le  mouvement.  Mais 
ce  mouvement  et  cette  sensibilité  sont-ils  également 
apportés  psr  les  deux  racines,  ou  bien  une  des 
racines  serait-elle  spécialement  affectée  au  mou- 
vement et  l'autre  à  la  sensibilité?  C'est  ce  qu'il 
nous  importe  maintenant  d'étudier  par  la  voie 
expérimentale. 

Voici  un  jeune  chien  sur  lequel  j'ai  fait  avant 
la  séance  la  préparation  qui  consiste  à  découvrir 
les  racines  rachidiennes.  J'aurais  bien  voulu  la  faire 
ici  même  devant  vous,  mais  elle  nous  aurait  pris 
tropdetemps.il  me  fauty  mettre,malgré  ma  grande 
habitude,  plus  d'un  quart-d'heure.  Puis  d'ailleurs 
beaucoup  d'entre  vous  ne  sont  pas  familiarisés 
avec  des  opérations  aussi  laborieuses,  et  la  vue 
d'un  pauvre  animal  souffrantpendant  si  longtemps 
aurait  pu  produire  une  pénible  impression.  Je  vais 
seulement  vous  décrire  en  peu  de  mots  comment 
il  faut  s'y  prendre  pour  ouvrir  le  rachis,  et  arriver 
aux  paires  spinales. 

On  commence  par  inciser  la  peau  et  les  parties 
molles  sous- jacentes  de  la  région  lombaire,  si  on 
veut  agir  sur  les  membres  postérieurs.  Il  y  a  de 
l'avantage  à  choisir  ce  point  de  la  colonne  verté- 
brale, car  c'est  laque  les  nerfs  sont  les  plus  gros, 
et  par  conséquent  que  les  racines  sont  les  plus 
volumineuses.  Arrivé  au  canal  rachidien,  on  enlève 
sa  paroi  postérieure  de  manière  à  mettre  à  nu, 
sans  l'intéresser,  le  sac  fibreux  qui  contient  la  fin 
de  kl  moelle  épinière.  Puis,  avec  de  fortes  cisailles, 
on  va  couper  sur  les  côtés  les  lames  des  vertèbres 
qui  n'ont  pas  été  emportées  par  la  première  section. 
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Ce  temps  de  l'opération  est  trés-délicat,  à  cause  du 
voisinagedes  nerfs  et  delà  moelle  qu'il  faut  éviter  de 
blesser,  et  qu'on  ne  peut  que  difTicilement  aperce- 
voir, masqués  qu'ils  sontpar  le  sang  que  fournissent 
en  abondance  les  sinus  veineux  du  rachis. 

Voilà  donc  le  cordon  rachidien  mis  à  découvert. 
Allez-vous  inciser  la  dure-mère  pour  arriver  aux 
racines?  Dansâmes  premières  expériences  j'ouvrais 
cette  membrane,  mais  j'ai  bientôt  reconnu  qu'en 
exposant  la|moelle  épiniére  à  l'air  et  à  une  tempé- 
rature froide,  on  affaiblit  sensiblement  l'action 
nerveuse,et'par  suite  on  obtientd'une  manière  peu 
apparente  les  résultats  que  l'on  cherche.  J'ai  donc 
modifié  ce  procédé  opératoire  d'après  certaines 
particularités  anatomiques  que  je  vais  vous  men- 
tionner. 

Chez  les  chiens,  les  racines  des  paires  spinales 
cheminent  quelque  temps  dans  un  canal  particu- 
lier, au-delà  des  enveloppes  rachidiennes ,  avant 
de  se  réunir  et  de  se  confondre  en  un  tronc  com- 
mun. A  l'aide  de  ciseaux  mousses  par  la  pointe,  on 
peut  enlever  assez  des  lames  et  des  parties  latérales 
des  vertèbres  pour  mettre  à  découvert  le  ganglion 
de  chaque  paire  lombaire;  et  alors,  avec  un  petit 
crochet,  on  sépare  sans  difficulté  les  racines,  et  on» 
en  fait  aisément  la  section.  Celte  manière  de  pro- 
céder est  plus  longue  et  plus  délicate  que  celle  qui 
consiste  à  ouvrir  le  grand  canal  de  la  dure-mère, 
mais  elle  fournit  des  résultats  beaucoup  plus  tran- 
chés. Aussi  l'adoptons-nous  généralement. 

Les  difficultés  que  présente  cette  opération 
sont  telles  que  je  comprends  sans  peine  comment 
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si  peu  de  personnes  l'ont  tentée,  et  eomment  celles 
qui  ont  voulu  la  faire  sont  arrivées  à  des  résultats 
contradictoires.  Moi-mêrneje  n'ai  pas  l'ambition 
de  réussir  à  tous  coups;  mais  ce  que  je  prétends, 
c'est  que  l'expérience,  quand  elle  est  bien  faite, 
donne  constamment  les  mêmes  résultats. 

Voici  l'animal.  Vous  pouvez  vérifier  sur  lui 
ce  que  j  'ai  eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion  de  vous 
faire  remarquer,  savoir  que  le  contact  de  1  air  sur 
les  membranes  rachidiennes  détermine  des  trou- 
bles dans  les  fonctions  du  système  nerveux.  Ai-je 
blessé  sur  cet  animal  la  moelle  en  quelque  point 
de  l'encéphale  ?  ?^o,.  ;  et  cependant  il  est  abattu, 
et  faible  sur  ses  pattes.  Quand  je  le  pince,  il 
sent  moins  vivement  qu'avant  l'expérience.  Il 
est  également  moins  libre  dans  ses  mouvements. 
Je»  veux  bien  que  la  section  des  muscles  des 
lombes  ait  rendu  certaines  attitudes  impossibles, 
mais  elle  ne  suffirait  pas  pour  produire  ce  trouble 
général  de  l'innervation.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
pourrons  juger  à  merveille  des  effets  de  nos  ten- 
tatives sur  les  racines  ,  puisque  l'animal  sent  et  se 
meut.  Ce  que  j'ai  voulu  seulement  vous  faire  re- 
marquer, c'est  que  cette  faculté  de  se  mouvoir  et 
de  sentir  a  été  affaiblie  par  la  préparation  de 
l'expérience. 

C'est  pour  obvier  aux  inconvénients  du  contact 
prolongé  de  l'air  sur  l'enveloppe  fibreuse  de  la 
moelle,  que  j'ai  eu  laprécaution  de  réunir  la  plaie 
ex'érieure  et  d'en  rapprocher  les  bords  par  la  su- 
ture des  téguments. 

On  peut  emporter  toute  la  voûte  du  crâne  à  un 
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animal,  etmêmeleslohes  cérébraux,  sans  inconvé- 
nients immédiats.  Pourquoi  la  même  chose  n'a-t- 
elle  pas  lieu  pour  la  simple  dénudation  de  la  dure- 
mère  rachidienne?  Je  l'ignore.  Il  y  a  peut-être  là 
quelques  influences  de  tempéiafure  sur  la  circu- 
lation qui  nous  échappe.  Peut  être  aussi  (car  avec 
des  peut-être  où  n  arrive^t-on  pas)?  les  enveloppes 
de  la  moelle  partageraient  avec  la  moelle  elle- 
même  quelques  propriétés  relatives  à  l'accomplisse- 
ment des  fonctions  de  cet  organe. 

Nous  allons  d  abord  vérifierque  l'animal  est  sen- 
sible, et  qu'il  jouit  de  tous  ses  mouvements,  bien 
qu'à  un  degré  un  peu  plus  faible  que  dans  l'état 
ordinaire. 

Expérience  Jeune  chien).  L'animal  est  fort 
tranquille  et  il  paraît  prendre  intérêt  à  ce  qui  l'en- 
toure. Quand  je  rappelle ,  il  tourne  la  tête  démon 
côté,  et,  si  je  le  flatte,  il  remue  la  queue  d'un  air 
de  satisfaction.  Je  vousdemandepardon,  messieurs, 
d'entrer  dans  ces  petits  détails  ;  mais  il  est  bon  de 
nous  assurer  que  l'animal  est  convenablement 
disposé  sous  toiis  rapports  pour  les  recherches  dont 
il  va  être  l'objet. 

Je  lui  pince  les  pattes  de  derrière;  il  les  retire  aus- 
sitôt avec  tous  lessignes de  la  sensation. Cependant, 
si  je  me  contentais  de  presser  légèrement  la  peau, 
je  ne  déterminerais  qu'un  effet  inappréciable. 
Aussi  convient  il  d'appuyer  un  peu  davantage, 
pour  être  bien  sûr  que  la  sensibilité  et  le  mouve- 
ment sont  conservés  dans  toutes  les  parties  où  vont 
se  distri  buer  les  nerfs  sur  lesquels  nous  allons  main- 
tenant expérimenter. 
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Je  coupe  les  points  de  suture  qui  réunissaient  la 
peau.  Vous  apercevez  maintenant  le  sac  de  la  dure- 
mére ,  ou  plutôt  la  place  qu'il  occupe,  car  ce  sac  est 
masqué  par  le  sang  qui  s'est  épanché  dans  le  ca- 
nal rachidien,  et  qu'il  nous  faut  absterger  pour 
pouvoir  faire  l'expérience.  Ces  hémorragies  veineu- 
ses sont  très  difficiles  à  éviter.  C'est  surfout  quand 
on  pique  les  sinus  qui  enlacent  la  face  antérieure 
de  la  moelle  que  le  sang  s'écoule  en  abondance, 
et  qu'on  est  réduit  à  agir  sans  y  voir. 

Je  vais  enlever  avec  de  l'eau  tiède  et  une  éponge 
fine  les  caillots  déposés  autour  du  cordon  rachi- 
dien. Afin  de  ne  rien  endommager,  je  glisse  en- 
tre les  racines  un  petit  morceau  d'éponge  que  je 
tiens  avec  une  pince  déliée,  et  autant  que  possible  je 
prends  garde  de  froisser  les  racines  ou  la  moelle. 
Cependant  malgré  ces  précautions  vous  recon- 
naissez aux  efforts  de  l'animal,  et  à  son  agita- 
tion, que  je  le  fais  souffrir.  C'est  que  nous  agissons 
ici  sur  des  parties  douées  d'une  exquise  sensi- 
bilité. Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  nous 
ToyionsÎ3ien  distinctement  ce  que  nous  faisons,  car 
les  cordons  nerveux  sur  lesquels  nous  expérimen- 
tons sont  accolés  les  uns  aux  autres ,  et  si  malheu- 
reusement nous  ne  les  isolions  pas  d'une  manière 
complète,  nous  tomberions  dans  d'inévitables  er- 
reurs en  prenant  l'un  pour  l'autre. 

Maintenant,  tout  est  bien  net.  Au  centre  est 
la  moelle  entourée  de  sa  gaîne  fibreuse,  sur-  les 
côtés  les  racines  des  paires  rachidiennes,  plus  en  de- 
hors le  ganglion  au-delà  duquel  les  racines  se  con- 
fondcTitpour  former  un  tronc  unique. Les  racines. 
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avons-nous  dit,  sont  disposées  deux  à  deux,rane 
en  avant,  l'autre  en  arrière.  On  n'en  voit  qu  une  au 
premier  coup  d'œil,  parce  qu'elles  ne  se  présentent 
pas  toutes  deux  de  champ  ,  et  que  la  postérieure 
masque  l'antérieure.  Mais  si  on  regarde  un  peu 
obliquement,  on  reconnaît  une  petite  dépression, 
sous  forme  de  sillon,  située  à  leûr  partie  moyenne 
et  parallèle  à  leur  longueur.  C'est  la  ligne  de  dé- 
marcation de  deux  racines  :  c'est  leur  point  d'ac- 
colement,  et  la  gouttière  qui  les  limite,  résulte  de 
Tadossement  de  ces  deux  cordons  qui  ne  peuvent 
se  toucher  que  par  un  point  de  leur  surface. 

Jé  vais  maintenant  pincer  isolément  les  racines 
antérieures  et  les  racines  postérieures.C'est  l'expé- 
rience de  M.  Ch.  Bell,  seulement  il  agissait  sur 
*des  animaux  récemment  tués. 

Voici  une  paire  lombaire  bien  visible.  Je  sépare 
ses  deux  racines  avec  le  bout  d'un  stylet.  Il  me  sera 
facile  alors  de  les  saisir  isolément. 

Je  pince  la  racine  postérieure.  L'animal  a  crié  et 
s'est  agité  violemment  :  il  a  paru  vivement  souffrir. 
Je  suis  bien  sûr  de  n'avoir  saisi  que  la  racine 
postérieure  ;  aussi  bien  nous  allons  répéter  l'expé- 
rience. 

Je  pince  la  racine  postérieure  d'une  autre  paire 
lombaire  :  vous  avez  vu  les  mêmes  signes  de  dou- 
leur. La  sensibilité  de  ces  racines  est  tellement  ex- 
quise que  je  la  comparerais  volontiers  à  celle  delà 

cinquième  paire. 

Ainsi,  premier  fait  :  Les  racines  postérieures  des 
nerfs  de  l'épine  sont  douées  d'une  très  vive  sensi- 
bilité. 
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Passons  maintenant  aux  racines  antérieures,  et 
vérifions  si  elles  sont  également  sensibles.  Je  vais 
faire  sur  elles  les  mêmes  explorations  que  sur  les 
postérieures.  Mais  pour  les  saisir,  la  chose  n'est  pas 
aussi  aisée.  Je  suis  obligé  de  soulever  d  abord  avec 
une  pince  la  dure-mère,  de  manière  à  écarter  les 
racines  de  la  face  antérieure  du  canal  vertébral, 
car  il  me  faut  une  certaine  place  pour  faire  mouvoir 
l'instrument,  et  être  assuré  de  n'atteindre  que  la 
racine  antérieure.  On  éprouve  quelque  difficulté 
à  ce  moment  de  l'opération.  Comme  la  dure -mère 
est  distendue  par  la  moelle  et  le  liquide  spinal, 
elle  présente  une  surface  cylindrique  sur  laquelle 
glisse  la  pince.  Et  puis  si  malheureusement  on 
touche  en  même  temps  la  substance  même  de 
la  moelle ,  comme  elle  est  très  sensible  en  ce 
point ,  l'animal  se  débat  avec  une  violence  telle 
qu  on  est  forcé  de  lâcher  prise.  Il  faut  alors  recom- 
mencer de  nouveau  l'expérience,  ce  qui  fatigue 
l'animal  et  un  peu  l'expérimentateur. 

Je  soulève  actuellement  la  dure-mère.  J'ai  la 
certitude  de  ne  point  avoir  touché  la  moelle,  car 
l'animal  est  tranquille  :  il  parait  seulement  en  proie 
à  une  extrême  anxiété. 

J'introduis  avec  précaution  la  branche  d'une 
pince  très-fine  entre  les  deux  racines,  et  je  glisse  la 
seconde  branche  au-devant  de  la  racine  antérieure, 
de  manière  que  cette  dernière  racine  soit  comprise 
entre  les  deux  branches  de  ma  pince.  Maintenant, 
je  la  presse.  L'animal  souffre  évidemment ,  moins 
cependant  que  quand  j'agissais  sur  la  racine  pos- 
térieure. 
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Il  faut  avoir  bien  soin  de  ne  pas  tirailler  la  moelle, 
et  de  ne  pas  toucher  par  mégarde  à  quelque  point 
de  la  plaie  extérieure.  La  moindre  distraction,  le 
moindre  faux  mouvement  ferait  manquer  l'expé- 
rience. 

Je  vais  pincer  une  autre  racine  antérieure,  en 
prenani  toujours  les  mêmes  précautions.  Vous  avez 
vu  l'animal  donner  les  marques  d'une  assez  vive 
sensibilité  au  moment  où  je  saisissais  cette  racine. 
Il  n'y  a  là  aucune  illusion,  et  ce  n'est  pas  une 
simple  coïncidence.  Il  est  évident  que  l'animal  n'a 
témoigné  de  la  douleur  qu'au  moment  où  j'ai  pincé 
la  racine  antérieure. 

Ainsi,  autre  fait  non  moins  important  que  le 
premier:  Les  racines  antérieures  des  nerfs  de  l'é- 
pine sont  douces  d'une  assez  vive  sensibilité. 

Il  résulte  donc  de  cette  expérience,  que  les  raci- 
nes antérieures  et  les  racines  postérieures  sont 
toutes  les  deux  sensibles.  Seulement  les  premières 
sont  moins  sensibles  que  les  secondes. 

Je  vous  disais,  messieurs,  que  cette  expérience 
est  la  seule  qu'ait  faite  M.  Ch.  Bell,  et  encore  était- 
ce  sur  des  animaux  tués  récemment.  Malgré  mon 
éloignement  prononcé  pour  toute  discussion 
sur  des  questions  de  priorité,  je  ne  puis  laisser 
échapper  cette  occasion  de  vous  faire  remarquer 
quelles  peuvent  être  les  prétentions  de  M.  Bell 
et  les  miennes  à  la  découverte  des  fonctions  diffé- 
rentes des  racines  rachidiennes.  On  se  contente 
dans  les  livres  de  ])arler  de  MM.  Bell  et  Magendie 
comme  si  nous  avions  l'un  et  l'autre  des  droits 
égaux  à  cette  découverte.Quelque  flatteur  qu'il  soit 
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pour  moi  de  voir  mon  nom  ci(é  toujours  dans  cette 
circonstance  à  côté  de  celui  de  M.  Bell,  je  crois 
cependant  que  je  gagnerais  beaucoup  à  ce  qu'on 
nous  fit  à  chacun  la  part  dece  qui  nous  appartient. 

Puisque  les  deux  racines  sont  sensibles  quand  on 
les  pince,  M.  Bell  n'a  jamais  pu  partir  de  cette 
expérience  pour  établir  que  l'une  des  racines  ap- 
partient plutôt  que,  l'autre  à  la  sensibilité.  El  d'ail- 
leurs, les  animaux  sur  lesquels  il  agissait  étaient 
morts.  Comment  alors  eût-il  encore  été  question 
de  sensibilité?  Aussi  M.  Bell  ne  prononce-t-il  pas 
même  ce  mot  dans  la  relation  abrégée  de  son  expé- 
rience qu'il  n  avait  écrite,  dit-il,  que  pour  ses  amis. 
Voici  tout  simplement  ce  qu'il  a  constaté;  c'est  que, 
en  pinçant  les  racines  antérieures^  les  muscles  se 
contractaient,  tandis  que  ces  mêmes  muscles  ne  se 
contractaient  pas  quand  il  pinçait  les  racines  pos- 
térieures. Du  reste,  je  le  répète,  le  mot  sensibilité 
n'est  pas  même  prononcé  par  M.  Bell. 

Quandj 'ai  communiqué  à  l'académie  des  sciences 
mes  expériences  sur  la  section  des  racines  rachi- 
dienneà,  j'ignorais  et  je  ne  pouvaîs  pas  ne  pas 
ignoi-erles  recherches  de  M.  Bell,  puisqu'elles  n'a- 
vaient pas  été  publiées.  J'annonçai  donc,  comme 
un  fait  nouveau  et  que  je  venais  de  découvrir,  que 
les  racines  antérieures  présidaient  au  mouvement 
et  les  postérieures  à  la  sensibilité.  Ce  fut  un  jeune 
médecin,  M.  Schaw,  qui  me  communiqua  la  bro- 
chure de  M.  Bell.  J'y  vis  que  M.  Bell  avait  déjà 
constaté  par  Texpérienceque  les  racines  antérieu- 
res étaient  plutôt  affectées  au  mouvement  que  les, 
postérieures.  Toutefois,  le  fait  que  les  antérieures 
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appartiennent  au  mouvement  et  les  postérieures  a 
la  sensibilité  lui  avaitnécessairement  échappé, puis-  , 
que  l'expérience  telle  qu'il  l'avait  faite  ne  conduit 
point  à  ce  jésultat.  C'est  donc  à  avoir  établi  d'une  , 
manière  positivexette  distinction  -«ntre  les  usages 
des  deux  racines  que  je  dois  porter  avec  assuran<:e 
mes  prétentions.  «t 

Il  y  a  plus, -c'est  qu'aujourd'hui  même  M.  Bell 
n'a  jamais  fait  moiî  expérience  de  la  section  des  ra-^' 
cines  sur  l'animal  vivant.  Et  pourtant  vous  allez 
voir  que  c'est  le  seul  procédé  expérimental  qui 
puisse  faire  distinguer  le's  fonctions  différentes  des 
racines  antérieures  et.  des  racines  postérieures  des 
nerfs  spinaux.  _  .  , 

INous"  disons  donc  que  les  racines  antériëûres 
Appartiennent  au  mouvement  et  les  postérieures  à 
la  sensibilité.  Voici  mon  procédé  pour  vérifier 
:e  fait.  . 

Je  couperai  toutes  les  racines  postérieures  dés' 
Daires  lombaires  du  côté  droit.  Je  couperai  pareîl- 
ement  toutes  les  racines  antérieures  des  paires  lôni- 
)aires  du  côté  gauche.  Si  ma  proposition  est  vraie,  ' 
'animal  devra  être  paralysé  de  la  sensibilité  dans 
e  membre  inférieur  droit,  et  du  mouvement' 
ians  le  membre  inférieur  gauche.  Ce  résultat  doit 
tre  absolu.  La  moindre  trace  de  sensibilité  à  droite, 
u  de  mouvement  à  gauche,  serait  un  indice  "cer- 
îin  que  toutes  les  racines  n'auraientjias  été  cou- 
'ées,  et  l'expérience  serait  fautive.  ^ 

Je  commence  par  les  racines  postérieures.  Elles  _ 
3nt  faciles  à  atteindre,  et  vous  les, apercevez  très'' 
istinclement  dépais  leur  sortie  de  la  dure-mère 
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jusqu'à  leur  ganglion.  Pour  les  saisir,  je  gHsse  la 
branche  d'une  paire  de  ciseaux  fins  entre  la  racine 
antérieure  et  la  .  racine  postérieure,  et  je  coupe 
cette  racine  postérieure.  Cette  section  rchevée,  je' 
renverse  chaque  bout  du  nerf  de  manière  à  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  de  contact  entre  les  surfaces  de  l'inci-- 
sioQ. 

Voilà  une  racine  postérieure  coupée.  L'animal 
a  poussé  un  cri  qui  indique  qulil  a  ressenti  de  la 
douleur:  cela  devait  être,  car  si  la  racine  est  sen- 
sible quand  on  la  pince,  elle  le  sera  bien  davantage 
si  on  la  coupe. 

Je  viens  d'isoler  et  de  saisir  la  racine  postérieure 
de  la  secondepaire  rachidienne.  J'en  fais  la  section:' 
mêmes  signes  de  souffrance  que  pour  la  premièré 
paire. 

Je  coupe  pareillement  la  racine  postérieure  de' 
la  troisième,  quatrième  et  cinquième  paire  rachi-- 
dicnne.  Il  y  a  peu  de  différence  .dans  la  maniéré' 
dont  l'animal  manifeste  qu'il  a  senti  de  la  douleur  : 
c'est  un  cri  et  quelques  instants  d'agitation ,  puis; 
il  redevient  calme.  ,  , 

Voilà  donc  toutes  les  raçines  postérieures  deS' 
nerfs  Jombaires  coupées  du  côté  droit.  Il  ésf  aiséi 
de  nous  assurer  si  réellement  la  section  en  a  été^ 
complète:  nous  allonspincer  le  membre  inférieur- 
droit,  et  si  l'animal  Jémoigne  qu'il  éprouve  quel-- 
que  sensation  ,  c'est  qu'il  nous  sera  échappé  quel-- 
que  racine  ou  quelque  filet. 

Je  pince  la  peau  de  la  cuisse:  l'animal  remue 
je  pince  de  nouveau,  il  remue  encore.  Soyez  sûr,, 
messieurs,  que  tout  n"est  pas  complètement  coupé.. 
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Je  vais  de  nouveau  passer  en  revue  les  racines 

postérieures. 

Je  J  'avais  bien  prévu  ,  voici  une  racine  qui  n'est 

qu'aiux  deux  tiers  divisée,  et  ses  deux  bouts  com- 
.•inuniqnent  encore  par  une  petite  bride  nerveuse: 
j'achève  l'incision.  Nous  devons  maintenant  avoir 
aboli  toute  la  sensibilité  du  membre. 

,  .Je  presse  la  peau,  je  la  pique^  je  la  coupé, 
sans  quel'animal  s'en  aperçoive.  Au  contraire  ;la 
sensibilité  est  parfaitement  intacte  du  côté  gauche. 
Ainsi  le  premier  temps  de  notre  expérience«est 
achevé  ;  toute  sensibilité  est  détruite  dans  les 
parties  qui  reçoivent  leurs  nerfs  des  paires  rachi- 
diennes  dont  la  racine  postérieure  est  coupée.  II 
ne  me  reste  plus  qu'à  faire  la  section  des  racines 
antérieures  du  côté  gauche. 

J'introduis  mes  ciseaux,  une  branche  au- 
devant  et  l'autre  en  arriére  de  la  racine  anté- 
rieure, puis  je  les  rapproche.  Voici  une  racine 
coupée.  L'anima!  paraît  moins  souffrir  maintenant 
que  quand  nous  agissions  sur  les  racines  posté- 
1  Heures. 

Je  coupe  de  la  même  manière  les  racines  anté- 
irieures  des  aulres  paires  lombaires  du  côté  gauche. 

Tout'  mouvement  doit  donc  être  aboli  dans  le 
:  membre  inférieur  gauche.  Pour  m'en  assurer,  je. 
mets  l'animal  sur  ses  pattes,  et  je  lesouiiens  en  le, 
i  poussant  légèrement  en  avant  pour  lui  faire  faire 
quelques  pas.  Vous  voyez  à  sa  démarche  que  notre 
expérience  a  parfaitement  réussi.  Du  côté  droit, 
1  animal  meut  très  librement  son  membreinférieur; 
^ucôté  gauche,  au  contraire,  il  le  traîne  paralysé^ 
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sans  que  ce  membre  concoure  le  uioius  du  monde 
à  la  progression. <  . 

Si  je  pique  le  membre  inférieur  gauche  privé  de 
mouvemenè ,  l'animal  sent  comme  avant  Texpé-  - 
rience,  tandis  que  toute  sensibilité  est  détruite 
dans  le  memtre.inférieur  droit  resté  mobile. 

Ainsi:  section  des  racines  antérieures  ,  paralysie 
absolue  du  mouvement  ;  section  des  racines  pos.té- 
rifeiires ,  paralysie  absolue  de  la  sensibilité.  11  n'y 
a  là  rien  d'équivoque,  le  résultat  est  à  rnbri.de 
toute  contestation.    -        ,  Ih^' 

Nous  continuerons  ces  expériences  dans  la  pro- 
chaine séance.  '  ^ 
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Sommaire.  La  racine  antérieure  préside  au -mouvement  la 
postérieure  à  la  sensibilité.  —  Les  deux  racines  repré- 
sentent deux  nerfs,  l'un  sensitif,  -l'aulrc  moteur.  —  Défi 
académique  relativement  à  la  physiologie  des  nerfs.  — 
Toute  trace  de  sensibilité  disparaît  après  la  section  des  rà- 
cinés  postérieures.— La  racine  antérieure  devient  insensible, 
la  postérieure  est  coupée.— Expérience  sur  les  propriétés  des 
racines. — La  section  d'une  racine  postérieureabolilla  sensibi- 
litédelaracineantéricure  correspondante.  — La  section  d'une 
racine  postérieure  n'abolitla  sensibilité  que  delà  racine  anté- 

"  rieurede  la  même  paire. — La  section  des  racines  antérieures 
n'altère  en  rien  la  sensibilité  des  racines  postérieures,  —  Dé- 

•  terminer  la  source  où  la  racine  antérieure  puise  sa  sen- 
sibilité. —  Conjectures. — Persistance  de  quelques  mouve- 
ments aprc»  la  section  sur  un  jeune  chien  des  racines 
antérieures.  — Il  faudra  vérifier  par  l'autopsie  si  toutes  les 
racines  antérieures  ont  ete  réellement  coupées. 

Messieurs  ,  ' 

Vous  saviez  diéj à,  par  quelques  expériences  que 
'VOUS  m'aviez  vu  faire  sur  les  nerfs  encéphaliques,, 
qn  il  existe  des  nerfs  sensibles  et  des  nerfs  insen- 
:sibles.  Je  \ov.s  avais  montré  pareillement  que  le$ 
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nerfs  influent  les  uns  sur  les  autres  et  se  commu- 
niquent quelques-unes  de  leurs  propriétés.  Mais 
ce  que  plusieurs  d'entre  vous  ignoraient  très  pro- 
bablement, c'est  que  dans  les  nerfs  qui  sont  à  la 
fois  sensiiifs  et  moteurs,  on  peut  décomposer  le 
mouvement  et  la  sensibilité  de  manière  à  isoler  et 
à  détruire  séparément  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
facultés.  '       '■.  ■■ 

Vous  avez  vu  dans  la  dernière  séance  que  des 
deux  espèces  de  racines  qui  composent  les  paires 
racbidiennes  ,  l'une  appartient  au  mouvenient , 
l'autre  à  làsensibilité.  Coupez  la  racine  antérieure  , 
le  nerf  devient  exclusivement  sensîtif  :  couper  la 
racine  postérieure,  le  nerf  devient  exclusivrment 
moteur.  Au  contraire  le.  nerf  préside  à  la  fois  à  la 
sensibilité  et  au  mouvement  quand  ces  deux  raci- 
nes sont  intactes,  i 

Ces  résultats  sont  si  trancbés qu'on  ne  doit  point 
^ésiterà  envisager  les  nerfs  du  rachis  comme  formés 
chacun  par  la  réunion  de  deux  nerfs,  l'un  moteur^ 
la  racine  aritérieure,  l'autre  sensitif,  la  racine 
postérieure. 

Je  ne  sais  vraiment  comment  m'expliquer  l'as- 
surance avec  .laquelle  certaines  personnes  aflir- 
ment  qu'on  ne  sait  rien  louchant  les  fonctions  des 
nerfs.  Il  n'est  que  trop  vrai  que  si  on  en  juge  à  leur 
langage,  elles  ne  sont  pas  très  versées  dans  ce  genre 
d'étudts.  Mais  au  moins  qu'elles  ne  nous  jetteiit  pas 
le  gant  et  qu'elles  ne  courent  pas  les  chancés  d'un 
défi  qui  pourrait  leur  devenir  onéreux  s'il  était 
sérieusement  accepfé.  Comment  un  académicien, 
liomme  d'esprit  et  de  verve,  a  pu  proposer  dix 
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mille  francs  à  celui  qui  diagnostiquerait  pendant 
la  vie  la  lésion  d'un  nerf  ,  et  dont  le  diagnostic 
serait  vérifié  par  l'autopsie!  Eh!  messieurs, 
n'est-ce  pas  ce  que  nous  faisons  tous  les 
jours?  Je  trouverais  même  très  mauvais  qu'un 
jeune  médecin  qai  a  fini  ses  études  médicales  fût 
embarrassé  devant  la  solution  d'un  pareil  pro- 
blème. Il  me  donnerait  une  bien  triste  idée  de  son 
savoir. 

Vous  citerai -je  des  exemples  de  maladie  ner- 
veuse où  on  peut  afQrmer  quel  est  le  nerf  af- 
fecté? En  vérité  je  ne  suis  embarrassé  que  du 
choix.- 

'  Ainsi  une  personne  a  la  figure  déviée  à  droite, 
ta  paupière  gauche  ne  peut  se  fermer,  tous  les 
muscles  du  côté  gauche  de  la  face  ont  perdu  leurs 
propriétés  contractiles.  Cependant  la  sensibilité  est 
restée  intacte.  Hésiterez-vôus  à  prononcer  qu'il  y  a 
là  une  alléralion  de  la  septième  paire  ? 

Vous  êtes  consultés  par  un  malade  dont  tous  les 
sens  sont  perdus  d'un  côté!  Il  n'y  voit  plus  et  même 
l'œil  est  insensible  au  toucher.  Il  ne  sent  plus  rien 
par  une  des  narines.  La  moitié  de  la  langue  est 
insensible  à  la  douleur  et  à  l'impression  des  saveurs 
les  plus  pénétrantes  j  l'ouïe  ept  perdue,  ainsi  que 
la  sensibi  ité  de  toute  la  moitié  correspondante  de 
la  face.  Du  côté  opposé,  au  contraire ,  tout  est 
resté  intact.  Poiirrez-vous  méconnaître  ici  une 
lésion  de  la  cinquième  paire  ? 

Quand  vous  voyez  une  personne  qui  a  un  œil 
ininaobile,  fortement  dirigé  en  dehors,  recouvert 
par  la  paupière  supérieure  paralysée,  ayez-vous 
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besoin  (le  rêflécliir  Jpour]'reconnaîlre  une  alté- 
ration (le  la  troisième  paire?      '  . 

Et  ces  malades  atteints  desciatique,  ne  vous  dé- 
crivent-ils pas  admirablement,  par  le  trajet  de  la 
'douleur,  le  siège  et  la  distribution  du  nerf  affecté? 
1  Je  pourrais  ,  messieurs,  multiplier  ces  citations, 
et.  vous  verriez  combien- de  maladies  du  système 
nerveux  sont  faciles  à  diagnostiquer.  Aussi"  ne 
puis-je  prendre  aù  sérieux  lés  paroles  de  Thono-. 
rable  académicien  auquel  je  fais  allusion.  Il  s'est 
plutôt  laissé  égarer]  par  un  mouvement  oratoire 
qu'il. n'a  pesé  la  valeur  et  la  portée  de  son  asser- 
tion. 

'm  - 

Nous  connaissons  si  bien  quels  sont  les  nerfs 
affectés  dans  certains  cas  pathologiques,  que  nous 
pouvons  diriger  sur  ces  nerfs  eux-mêmes  notre 
médication,  et  modifier  à  volonté  leurs  propriétés 
sensitives  ou  motrices.  Tous  les  jours  je  v^is  pi- 
quer des  nerfs  névralgies,  paralysés,  troublés  en 
un  mot  de  quelque  manière  que  ce  soit,  et  tous  les 
jours  je  vois,  sous  l'influence  du  galvanisme,  ces 
nerfs  recouvrer  le  libre  exercice  de  leurs  fonctions. 
Je  ne  me  méprends  donc  pas  dans  ces  cas  sur  la 
nature  de  la  maladie,  et  encore  moins  sur  le  nerf  qui 
en  est  atteint,  puiscp.ie  la  maladie  disparaît  ou  est 
heureusement  modifiée  alors  que  je  n  'agis  que  sur 
le  nerf  lui-même. 

'  Si  les  expériences  ne^donnaient  pas  des  résultats 
constants |et  prévus,  je  concevrais  et  même  je 
partagerais  les  scrupules  des  personnes  qui -con- 
testent l'utilité  de  leur,  application  aux  faits  phy- 
siologiques. Mais bien  loin  de  là  ,  les  expériences, 
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corwenablement  faites,  ne  se  contredisent  jamais. 
Ainsi  "  pour  revenir  â  celles  qui  nous  ont  occupé 
dans  la  séance  dernière,  en  est-il  encore  parmi  vous  ^ 
qui  conservent  quelque  doute  sur  les  propriétés 
respectives  des  racines  postérieures  et  des  racines  . 
antérieures?  Je  vous  disais,  avant  de  les  couper  ,: 
La  section  des  racines  antérieures  abolit  tout 
mouvement  dans  les  parties  où  les  nerfs  se  distri- 
buent. Et  en  effet,  je  coupe  devant  vous  ces -ra- 
cines,  et  il  ne  reste  plus  de  traces  de  mouvement. 

La  section  des  racines  postérieures  abolit  'toute 
sensibilité  dans  les  parties  où  les  nerfs  se  distri- 
buent. Et  en  effet ,  je  coupe  devant  vous  ces  ra- 
cines ,  et  il  ne  reste  plus  de  traces  de  sensibilité. 

Donc  le  mouvement  est  apporté  par  les  racines 
antérieures,  et  la  sensibilité  par  les  racines  pos-  - 
térieures, 

'  Et  remarquez, messieurs ,  que  je  ne  parle  pas  ici 
par  des  à  peu  ^rè5,  mais  que  j'annonce  ces  résultats 
comme  absolus  et  on  ne  peut  plus  tranchés.  Quand 
je  vous  ai  dit  que  toute  sensibilité  était  abolie  par 
lasection  des  racines  postérieures,  j'ai  désigné  non- 
seulement  la  peau,  mais  les  muscles,  mais  toutes 
les  parties  résistantes  ou  molles  qui  entrent  dans 
la  structure  des  tissus  soumis  à  ces  nerfs.  Ai-je 
besoin  d'ajouter  que  ces  nerfs  eux-mêmes  ont 
perdu  toute  sensibilité?  Il  est  évident  que  s'ils  en 
conservaient  la  moindre  trace  dans  quelques-uns 
de.leurs  rameaux,  soit  vers  leur  origine,  soit. vers 
leur  terminaison,  ils  en  apporteraient  et  en  dis- 
tribueraient, et  par  conséquent,  l'abolition  de  la 
sensibilité  ne  serait  pas  aussi  complète  que  je  l'ai 
annoncé. 
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Je  conviens  que  ce  sont-Ià  des  faits  tellement 
.  graves,  surfout  après  les  débats  académiques  dont 
Ils  ont  été  TobjVt,  qu'en  face  des  preuves  les  plus 
concluantes  on  hésite  encore  à  les  accepter.  On 
conçoit  que  chacun  soit  bien  aise  de  vérifier  par  lui- 
.    même  leur  dégré  d'exactitude  :  aussi  m'estimë-je 
heureux,  quand  quelqu'un  d'entre  vous,  mes- 
sieurs, me  dem^ide  à  répéter  dans  mon  labora- 
toire les  expériences  dont  il  vient  d'être  témoin. 
J  ajouterai  même  que  je  trouve  que  vous  matez 
trop  de  discrétion  à  profiter  d'une  offre  que  je  me 
plais  a  vous  réilérer,  et  qui  d'ailleurs  entre  tout  à 
fait  dans  1  esprit  de  mou  enseignement. 

A  la  fin  de  la  dernière  leçon ,  une  des  personnes 
qui  suivent  ce  cours  est  venue  me  demander  si 
réellement  toute  sensibilité  était  éteinte  après  la 
section  des  racines  postérieures.  Elle  pensait  que 
peut-être  les  muscles  étaient  encore  sensibles.' Je 
lui  répondis  en  l'engageant  à  répéter  elle-même 
mon  expérience  sur  Tanimal  qui  venait  de  me  ser- 
vir aux  démonstrations  publiques  de  ces  faits.  Je 
tenais  à  lui  faire  constater  que  réellement  toute 
sensibilité  était  détruite  de-telle  manière  qu'il  se- 
rait impossible   d'en  retrouver  nulle  part  les 
moindres  vestiges.  Cette  personne  accepta,  et  ne 
fut  convaincue  qu'a prèsa  voir  fait  des  incisions  pro- 
fondes dans  les  parties  paralysées  du  seutiment, 
et  poussé  l'incrédulité  jusqu'à  pincer  la  racine  ■ 
antérieure  des  paires  dont  la  postérieure  était  cou- 
pée. Bien  entendu  que  pendant  ces  tentatives  l'a-  . 
nimal  ne  manifesta  pas  la  plus  légère  souffrance. 
Comment  en  effet  la' couche  musculaire  profonde 
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aurait-elle  été  sensible,  puisque  tous  m'aviez  vu,  h 
la  même  leçou,  traverser  lout  le  membre  avec  les 
crochets  d  une  pince  et  la  lame  d'un  bistouri,  sans 
provoquer  une  apparence  de  douleur  ?  Comment 
surtout  les  racines  antérieures  eussent-elles  pu 
être  sensibles  encore,  puisque  la  section  des  posté- 
rieures entraîne  la  perte  absolue  de  toute  la  sensi- 
bilité du  nerf,  et  que  le  nerf  est  en  partie  formé 
par  ces  racin.es  antérieures? 

Il  y  a  longtemps  que  j'ai  insisté  sur  la  néces- 
sité de  couper. les  racines  isolément,  afin  d'explo- 
rer leurs  propriétés  respectives.  La  sensibilité 
n'est  complètement  abolie-qu'aprés  la  section  des 
racines  postérieures  :  au  contraire,"  la  racine  anté- 
rieure est  sensible,  quand  la  postérieure  corres- 
pondanle  est  intacte.  ;      . i,»;: 

Re$te  à  indiquer  maintenant  pourquoi  la  racine 
postérieure  et  lu  racine  antérieure  sont  dans  ua 
rapport  de  propriété  tel  que  celle-ci  ne  soit  sensible 
qu'à  la  condition  que  celle-là  n'ait  pas  été  coupée. 
Y  aurait-il  pour  les  racines  rachidiennes  quelque 
chose  d'analogue  à  ce  qu'on  observe  pour  le  facial 
et  la  cinquième  paire  ?  Serait-ce  au  contraire  une 
de  ces  influences  qui  lient  les  nerfs  entr^eux  sans 
qu'on  puisse  en  rien  saisir  leur  liaison  anato- 
mique  ?  11  faudrait,  dans  ce  dernier  cas,  admettre 
que  la  racine  postérieure  agirait  èur  la  racine  an-' 
tërieure  comme  la  cinquième  paire  sur  la  rétine 
qui,  vous  le  s^avez,  devient  insensible  à  la  lurnière 
quand  la  cinquième  paire  est  coupée.  Nous  dis- 
cuterons plus  tard  ces  questions. 

Je,  veûx  d'abord  revenir  sur  nos  expériences 
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relatives  aux  propri(5tc'S  des  racines.  Ce  n'est  qa'a- 
près  avoir  bien  constaté  ce  qui  appartient  à  cha- 
cune d'elles  que  nous  essaierons  de  déterminer 
comment  elles  influent  l'une  sur  l'autre,  et  par 
quelle  voie  se  transmet  ce.tte  influence.  ;  •.'.•'•)  i/- 
-  Expériences  f Jeune  chien).  Voici  un  chien  qui 
est  admirablement  disposé  pour  les  recherches  qui 
vont  nous  occuper.  Il  paraît  encore*  très-vigou- 
reux. Il  se  tient  bien  sur  seS  pattes  et  .marche  sans 
difficulté.  Cependant  vous  voyez  à  la  suture  de  la 
peau  et  à  la  longueur  de4'incision,  que  nous  avons 
ouvert  la  région  lombaire,  et  mis  à  nu  les  racines 
spinales.  C'est  moi  qui  ai  fait  la  préparation  avant 
la  séance,  et  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  Irouvéd'ani- 
mal  ofl'rant  de  meilleures  Conditions  pour  les  expé-^ 
riences  de  cette  nature.  Nous  en  profiterons ,  car 
il  y  a  de  la  chance  dans  le  choix  des  animaux;  et  il 
est'  rare^  je  le  répète,  d'en  trouver  d'aussi  con- 
venables, à  part  sa  turbulence,  que  celui  qui  doit 
nous  servir.  .         •"  '-r 

Je  coupe  les  fils  qui  réunissaient  les  bords  de  là 
plaie.  Il  s'est  écoulé  très-peu  de  sang,  car  j'ai  été 
assez  heureux  pour  ne  pas  blesser  les  sinus  vei- 
neux du  rachis  en  ouvrant  le  canal  vertébral j 
accident  qu'il  est  difficile  d'éviter.  Au  moment  où 
la  dure-mère  a  été  de  nouveau  mise  au  contact  de" 
l'air,  l'animal  a  éprouvé  un  léger  frisson.  Est-Cfîi 
ici  un  simple  efliet  de  température  ?  Je  -  l'i- 
gnore; dans  tous  les  cas,  ce  frisson^  n'a  été  que 
î'afiaire  d'un  instant,  et  maintenant  l'animal  pa- 
raît^romplétement  remis.  . 

Je  nettoie  les  racines  des  caillots  de  sang  qui 
les  enveloppent.  Tout  est  prêt  maintencînt. 


Je  pince  une  racine  antérieure.  L'animal  a  crié 
et  s'est  violemment  débattu-  ■ 

Je  pince  une  racine  postérieure.  La  souffrance 
se  manifeste  au  deiiors  par  les  mêmes  signes,  seu- 
lement l'animal  parait  souffrir  davantage.  Il  n'y  a 
donc  qu'une  différence- du  plus  au  moins  dans  la 
sensibilité  des  deux  racines.  ,-, 

Répétons  1-' expérience  sur  une  autre  paire.  Vous 
.voyez  combien  il  faut  prendre  de  précautions  po.ur 
saisir  la  racine  antérieure  sans  froisser  ni  ébranler 
,1a  racine  postérieure.  -,      ■  ■  '.. 

Je  pince  une  racine  antérieure.  Ce  sont  exacte- 
ment les  mêmes  cris  que  tout  à  l'heure  quand 
j'agissais  également  sur  une  racine  aaiérieure. 
JSon-seulemènt  il  existe  de  la  sensibilité,  mais  cette 
sensibilité  est  très  vive,  et  elle  diffère' peu  de  celle 
de  la  racine  postérieure.  t  . 

Je  pince  une  racine  postérieure.  Voilà- toujours 
le  même  développement  de  sensibilité.  •  ; 

C'est  donc  maintenant  une  question  jugée,  et  si 
M.  Ch.  Bell  eût  avancé,  comme  on  le  prétend  à  tort; 
que  les  racines  postérieures  et  non  les  antérieures 
président  à  la  sensibilité,  il  eût  avancé  un  fait  que 
son  expérience  eût  démentie.  En  effet,  en  pinçant 
ces  racines,  elles  sont  toutes  les  deux  serisiblçs.lPour 
reconnaître  la  différence  de  leurs  propriétés,  il  fal- 
lait les  couper,'  or,  c'est  ce  que  M.  Bell  n'a  jamais 
fait,  puisqu'il  les  a  simplement  pincées  sur  nn 
animal  récemment  tué. 

Nous  voilà  assurés  de  nouveau  de  la  sensibilité 
des  deux  racines.  Il  s'agit  actuellement  de  prouver 
que  la  section  de  la  racine  postérieure .  abolit,  la 
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sensibilité  de  la  racine  antérieure.  Cette  expérience 
ne  sera  pas  pour  nous  une  expérience  nouvelle,  et 
elle  ne  nous  apprendra  rien  de  neuf,  car  elle  est 
comprise  dans  l'expérience  qui  consiste  à  couper 
les  racines  postérieures  et  à  constater  Tinsensibilité 
de  toutes  les  parties  où  se  distribuaient  les  paires 
spinales  correspondantes.  C'est  donc  tout  sim- 
plement une  confirmation  de  celte  dernière 
expérience,  que  j'ai  faite  il  y  a  plus  de  quinze 
ans. 

Je  coupe  une  des  racines  postérieures  que  nou 
venons  de  voir  si  sensibles  :  c'est  la  seconde  lom- 
baire. Au  moment  où  le  tranchant  de  ces  ciseau 
l'a  divisée  à  sa  partie  moyenne,  l'animal  a  mani- 
festé une  vive  souffrance.  On  aurait  dit  que  nous 
venions  de  couper  une  branche  de  la  cinquième 
paire. 

La  racine  antérieure  de  la  .même  paire  lom- 
baire est  intacte.  Je  la  saisis  maintenant  entre  le 
mors  de  ma  pince  ,  je  la  presse  ,  je  la  broie  :  il  n' 
a  pas  de  trace  de  douleur.  Celte  racine  antérieur 
est  complètement  inbensible.  Cependant  vous  vou 
rappelez  qu'elle  était  presque  aussi  sensible  que  1 
postérieure  alors  gue  celle-ci  était  intacte. 

Je  vais  répéter  la  même  expérience  sur  la  pr 
mière  paire  lombaire.  .  ' 

Je, commence  par  m'assurer quela  section  de* 
seçonde paire  lombaire  n'a  exercé  aucune  influenc 
sur  la  sensibilité  des  de^jx  racines  de  la  première 
paire.  En  effet,  je  pince  séparément  ces  deux  ra- 
cines ;  elles  sont  l'une  et  l'autre  très  sensibles. 

Je  coupe  la  racine  postérieure  de  la  première 
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paire  lombaire.  L'animal  a  éprouvé  une  douleur 
très  vive.  Il  nous  faut  même  altendre  quelques 
inslanls  afin  que  le  calme  renaisse.    '       -  . 

Je  pince  la  racine  antérieure  de  la  mêmepaire:  elle 
n'est  plus  sensible.  Je  peux  même  la.  lirailler  sans 
occasionner  vers  la  moelle  un  douloureux  retentis- 
sement. Ce  dernier  résultat  est  fort  remarquable,' 
car  vonssavpzque  pour  peu  qu'on  ébranlela  moelle, 
lorsqueles  racines rachidiennes  sont  intactes, rani- 
mai témoignedela  douleur.  C'est  même  cette  grande 
.susceptibilité  de  la  moelle  qui  rend  ''expérience  si 
délicate. 

Nous  pouvons  déjà  conclure  de  ces  faits  que  les 
racines  d'une  même  paire  influent  les  unes  sur  les' 
autres  de  manière  que  la  section  de  la  racine  pos- 
térieure détruit  la  sensibilité  de  l'antérieure,  mais 
ceUe  influence  n'existe  pas  pour  Its  paires  entre 
elles.  En  eftet,  vous  venez  de  voir  que,  bien  que  là 
deuxième  paire  lombaire  ne  fût  plus  sensible,  la 
première  paire  n'avait  rien  perdu  de  sa  sensi- 
bilité. 

11  pourrait  cependant  se  faire  que  la  sensibilité 
des  racines  racbidiennes  ne  fût  pas  modifiée  par  la 
section  des  racines  des  paires  inférieures,  et  qu'elle 
le  fût  par  la. section  des  supérieures.  Comme  la  sen- 
sibilité se  propage  de  haut  en  bas  ,  peut-être  qu'en 
abolissant  la  sensibilité  d'un  certain  nombre  de 
racines,  celles  qui  sont  au-dessous  deviendraient 
moins  sensibles.  Il  nous  sera  facile  de  vériGer  si 
ce  soupçon  est  fondé.  Puisque  les  deux  premières 
paires  lombaires  sont  maintenant  insensibles ,  la 
troisième  paire  aura  perdu  de  sa  sensibilité,  si 
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réellement  la  sensibilité  - des  paires  supériçures 
influe  sur  celle  des  paires  inférieures.  Je  vais  faire 
1  expérience., 

Je  saisis  la  racine  postérieure  de  la  troisième 
'  paire  lombaire.  Elle  n'a  rien  perdu  de  sa  sensi- 
,     bilité,  car  l'animal  crié  et  s'agite  comme  quand 
.j'agissais  sur  les  racines  des  paires  supérieures. 

Je  pince  la  racine  antérieure  de  la  troisième  paire 
•  lombaire.  Cette  racine  paraît  également  très-sen- 
sible. 

^  Il  n'y  a  donc  eu  aucune  modification  de  la 
sensibilité  des  racines  rachidiennes ,  après  que 
les  racines  des  paires  supérieures  ont  été  coupées. 
La  section  de  la  racine  postérieure  abolit  simple- 
ment la  sensibilité  de  la  racine  antérieure,  et  cette 
influence  d'une  racine  sur  l'autre  est  limitée  au 
même  nerf,  sans  s'étendre  aux  autres  nerfs  qui 
naissent  de  la  moelle. 

Faisons  maintenant  l'expérience  inverse.7  Je 
veux  voir  si,  en  coupant  la  racine  antérieure  et 
laissant  la  postérieure'intacte,  la  sensibilité  de 
cette  racine  postérieure  sera  diminuée  ou"  si  elle 
restera  la  même.  Comme  jusqu'ici  nous  avons  agi 
suv  les  paires  spinales  du  côté  droit,  nous  allons 
passer  à  celles  du  côté  gauche. 

J'isole  et  je  coupe  une  racine  antérieure  :  l'ani-* 
mal  a  souffert  au  moment  où  j'ai  fait  agir  l'ins- 
trument. 

Je  pince  la  racine  postérieure  correspondante. 
Ce  sont  les  mômes  signes  de  douleur  que  si  lanté- 
rieure  n'avait  pas  été  coupée.  11  est  évident  que  la 
section  de  la  racine  antérieure  n'â  rien  fait  perdre 
de  la  sensibilité  de  la  postérieure. 
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Ceci  devait  être  ainsi,  car,  du  moment  où  toute  . 
sensibilité  disparaît  dans  la  racine  antérieure  après 
que  la  postérieure  est  coupée,  c'est  que  la  racine 
antérieure  ne  jouissait  par  elle-même  d'aucune 
sensibilité.  Si  la  racine  antérieure  est  insensible.- 
de  sa  nature,  comment  enverrait-elle  de  la  sensi- 
tbilité  à  la  racine  postérieure? 

Répétons  l'expérience  sur  un  autre  nerf, 
afin  que  ce  résultat  soit  aussi  bien  constaté  que  le 
premier. 

Je  coupe  la  racine  antérieure  d'une  paire  lom- 
baire voisine  de  la  précédente.  Maintenant  qu'elle 
est  coupée,  je  pince  la  racine  postérieure  de  la  même 
(paire  ;  vous  reconnaissez  facilement  que  l'animal 
a  senti  tout  autant  que  si  la  première  paire  était 
intacte. 

Nous  pourrions  à  la  rigueur  nous  dispenser  d'en- 
trer dans  ces  minutieuses  investigations,  car  elles 
ne  nous  fournissent  que  la  confirmation  de  faits  que 
nous  connaissons  déjà.  Puisque  j'ai  depuis  long- 
temps montre  que  la  section  de  toules  les  racines 
antérieures  ne  détruit  en  rien  la  sensibilité  des 
[parties  où  les  nerfs  se  distribuent,  c'était  dire 
;  assez  que  ces  racines  antérieures  n'avaient  par  elles- 
i  mêmes  aucune  sensibilité.  Cependant,  je  trouve  de 
grands  avantages  à  descendre  dans  ces  détails. 
iD'abord  nous  explorons  les  phénomènes  dans  toutes 
Heurs  particularités,  puis  ensuite  cela  nous  mettra 
ipeut-être  sur  la  voie  de  découvrir  comment  îa  sen- 
:sibilité  arrive  de  la  racine  postérieure  à  l'anté- 
irieure,  et  c'est  là  que  gît  la  principale  difficulté. 

La  question  que  je  me  propose  maintenant 

Mugendie.  Syst.  ncrv.  II.  (; 
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d'agiter  est  celle-ci  ;  délerminer  pourquoi ,  la  ra- 
cine postérieure  étant  coupée,  l'antérieure,  de 
sensible  qu'elle  était  auparavant,  devient  insen- 
sible après  cette  section. 

J'avoue,  messieurs,  que  je  ne  vois  pas  trop  à 
quelle  supposition  m'arrèter,  et  par  conséquent 
quelle  expérience  je  dois  faire.  Nous  ne  trouvons 
aucun  filet  anastomotique  qui  fasse  communiquer 
l'une  avec  l'autre  les  deux  racines  avant  leur  fusion 
en  un  seul  tronc.  Ce  n'est  donc  pas  par  la  voie  des 
anastomoses  que  se  fait  la  transmission  de  la  sensi- 
bilité du  nerf  moteur  au  nerf  sensiiif. 

Serait-ce  par  l'accoUement  des  deux  racines? 
Mais  cette  supposition  serait  tout  au  plus  admis- 
sible chez  1  homme;  carjchez  le  chien  cliaque  ra- 
cine est  contenue  dans  un  sac  isolé  formé  par  la 
dure-mère,  et  par  conséquent  leur  contact  n'est  pas 
immédiat.  Il  est  vrai  qu'elles  s'adossent  avauL  de 
se  confondre;  mais,  malgré  cela,  je  crois  cette 
supposition  défectueuse. 

J'entends  dire  à  côté  de  moi  que  les  racines 
pourraient  représenter  les  deux  disques  d'un  élé- 
ment galvanique,  et  que  le  fluide  nerveux  se  com- 
porterait comme  le  fluide  électrique.  C'est  encore 
là  une  médiocre  explication.  Je  veux  bien  cependant 
en  vérifier  la  valeur  par  l'expérience.  Il  suffira 
d'interposer  entre  les  deux  racines  un  corps  non 
conducteur,  et  de  voir  si  la  racine  antérieure 
conservera  sa  sensibilité. 

Je  vous  prie  de  remarquer  que,  pour  pincer  ces 
racines ,  nous  sommes  déjà  obligés  de'  les  soulever 
et  de  les  écarter  l'une  de  l'autre.  Puisque  l'anté- 
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rieure  reste  sensible ,  c'est  une  preuve  que  le  con- 
tact seul  de  la  postérieure  ne  lui  donne  pas  sa  sen- 
sibilité. 

J'essaie  d'introduire  entre  les  deux  racines  une 
petite  lamelle  de  cire.  Ce  n'est  pas  chose  très-aisée, 
parce  que  la  température  élevée  des  tissus  la  ra- 
mollit. L'y  voilà  cependant.  Je  pince  la  racine 
aniérieure,  et  il  est  inconteslable  que  sa  sensibilité 
n'est  en  rien  changée,  et  qu'elle  est  aussi  vive 
qu'avant  son  isolement  par  un  corps  non  conduc- 
teur. Il  n'y  a  donc  pour  la  transmission  de  la 
sensibilité  d'une  racine  à  l'autre  rien  qui  rappelle 
la  marche  du  fluide  électrique. 

Il  me  paraît  beaucoup  plus  probable  que  la 
sensilùlité  de  la  racine  antérieure  lui  est  apportée 
par  une  de  ses  extrémités,  ou  bien  par  celle  qui 
répond  à  la  moelle,  ou  bien  par  celle  qui  répond  à 
sa  jonciion  avec  la  racine  postérieure. 

Nous  ne  voyons  dans  Téconomie  aucun  exemple 
de  la  sensibilité  se  propageant  dans  un  nerf  de  la 
circonférence  au  centre.  Quand  un  nerf  doit  être 
sensible,  il  l  est  à  son  origine  ou  bien  au-delà  de 
ses  anastomoses  avec  d'autres  nerfs  doués  de  sen- 
sibilité ;  maisjamais  un  nerf  ne  reçoit  la  sensibilité 
dans  un  sens  rétrograde  ;  jamais,  dis-je,  sa  sensibi- 
lité ne  lui  arrive  de  ses  divisions  pour  refluer  vers 
le  tronc  primitif.  Aussi  je  m'airête  à  peine  à 
l'idée  que  la  sensibilité  de  la  racine  aniérieure  lui 
viendrait  de  sa  jonciion  avec  la  racine  postérieure  ; 
car  ce  fait  serait  en  dehors  de  ce  que  nous  con- 
naissons sur  les  fonctions  et  les  propriétés  géné- 
rales des  nerfs. 
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C'est  donc  très-probablement  de  la  moelle  elle- 
mênie  que  la  racine  antérieure  lire  sa  sensibilité. 
Maintenant ,  comment  expliquer  cette  espèce  de 
solidarité  qui  unit  les  deux  racines?  Est-ce  dans 
l'épaisseur  même  de  la  tige  médullaire  que  ces . 
racines  communiquent,  et  que  la  postérieure  trans- 
met à  l'antérieure  ses  propriétés  sensitives?  J'y 
réfléchirai.  Et  je  vous  engage  de  votre  côté  à  y 
réfléchir,  car  le  sujet  en  vaut  la  peine,  et  la  question 
est  tellement  neuve  que  personne  n'a  encore  ha- 
sardé à  cet  égard  même  une  conjecture.  Aussilôt 
que  nous  aurons  quelque  soupçon  raisonnable, 
nous  le  vérifierons  par  l'expérience. 

Puisque  l'animal  est  tout  préparé,  je  vais  ache- 
ver de  couper  les  racines  antérieures  des  paires 
lombaires  droites  ,  de  manière  à  paralyser  le  mou- 
vement de  tout  le  membre  inférieur  du  même 
côté.  Vous  aurez  ainsi  une  nouvelle  démonstration 
expérimentale  des  propriétés  des  racines  anté- 
rieures. 

Je  coupe  ces  racines.  Je  ne  m'arrêterai  pas  en 
détail  sur  chacune  ;  car  c'est  le  même  procédé  pour 
toutes.  Il  me  semble  maintenant  que  les  a  ntérieures 
du  côté  droit  sont  coupées  en  totalité ,  et  qu'il  ne 
reste  que  les  racines  postérieures.  H  nous  sera 
facile  de  nous  en  assurer  en  faisant  faire  quelques 
pas  à  l'animal.  S'il  s'appuie  sur  la  patte  inférieure 
droite,  et  s'en  sert  pour  la  progression ,  c'est  que 
la  section  des  racines  n'a  pas  été  complète  et  qu'il 
en  a  échappé  quelqu'une. 

Voici  l'animal  debout.  Son  bassin  est  évidem- 
ment incUné  à  droite ,  et  le  membre  de  ce  côté 
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ne  concourt  plus  à  la  station  ni  au  maintien  de 
l'équilibre  du  corps.  La  paralysie  n'est  cependant 
pas  absolue.  Quand  l'animal  marche,  la  patte 
de  derrière  du  côté  droit  prend  part  à  quelques 
mouvements,  et  elle  suit  la  patte  gamhe  au  lieu 
d'être  simplement  entraînée  par  elle.  Du  reste,  la 
sensibilité  du  membre  droit  est  intacte.  Quant  au 
mouvement,  bien  que  considérablement  affaibli,  il 
n'est  pas ,  je  le  répète ,  entièrement  aboli. 

Soyez  sûrs,  messieurs,  que  nous  nous  serons 
trompés  en  coupant  les  racines  antérieures.  Ou 
bien  l'une  d'elle  aura  été  incomplètement  divisée, 
et  ses  deux  bouts  tiennent  encore  par  quelque  fi- 
lament nerveux  ,•  ou  bien  nous  aurons  fait  la  sec- 
tion d'une  racine  postérieure ,  croyant  couper  une 
antérieure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  vous  représenterons 
l'animal  à  la  leçon  prochaine.  Si,  comme  pro- 
bablement, il  a  succombé,  j'examinerai  devant 
vous  les  racines  rachidiennes,  et  je  ne  n'hésite  pas 
à  affirmer  que  nous  trouverons  vers  les  antérieu- 
res quelque  chose  qui  nous  expliquera  pourquoi 
le  mouvement  n'a  pas  été  aboli  complètement, 
comme  cela  arrive  dans  le  cas  où  ces  racines  ont 
été  entièrement  coupées. 
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Sommaire.  Autopsie  du  chien  .sur  leqnel  on  avait  essayé  de 
couper  toutes  les  racines  anléi  ieurcs.  —  Une  des  racines 
antérieures  n'avait  pas  été  coiipee.  —  Moyen  de  s'assurer 
de  la  source  où  les  racines  antérieures  puisent  leur  sen- 
sibilité.—Expérience  à  ce  sujet. — Sensibilité  des  ganglions 
des  racines  poslérieurés.— Section  d'une  racine  antérieure 
à  sa  partie  moyenne,  la  postérieure  restant  intacte. — Le 
bout  ganglionnaire  de  la  racine  antérieure  est  sensible. 

—  Le  bout  ntédullaire  de  la  racine  antérieure  est  insensible. 

—  Même  expérience  et  même  résultat.  — Qunnd  on  pince 
le  nerf  dont  la  racine  antérieure  est  coupée,  on  ne  déter- 
mine pas  de  contractions  partielles  des  muscles. — Section 
d'une  rucine  postérieure,  à  sa  partie  moyenne,  l'antérieure 
resian  tintacte, —  Le  bout  médullaire  de  la  racine  postérieure 
est  sensible.  —  Le  bout  ganglionnaire  de  la  racine  posté- 
rieure est  iriscnsible.  —  Quand  on  pince  le  nerf  dont  la 
racine  postérieure  est  coupée ,  on  détermine  des  con- 
tractions partielles  des  muscles. —  Expérience  sur  l'anima  j 
récemment  mort. 

Messieurs  , 

Vous  vous  rappelez  qu'en  terminant  la  séance 
dernière,  j'avais  voulu  répéter  sur  le  chien  qui 
venait  de  nous  servir  à  d'autres  expériences,  la. 
section  des  racines  antérieures,  afin  de  prouver  de 
nouveau  celte  grande  distinction  expérimentale 
entre  la  sensibilité  et  lamotiliié.  Malheureusement, 
l'animal  était  très  irritable  et  très  indocile.  Je 


(  87  )  . 

croyais  avoir  coupé  toutes  les  racines  antérieures 
du  côté  droit  :  nous  avons  eu  la  preuve  du  con- 
traire par  la  persistance  de  quelques  mouvements 
dans  les  parties  où  les  nerfs  formés  par  ces  racines 
se  distribuent.  Il  eût  fallu,  pour  compléter  l'expé- 
rience, reprendre  chaque  paire  lombaire  une  à  une, 
et  examiner  laquelle  des  racines  antérieures  avait 
échappé  ;  mais  l'heure  était  trop  avancée,  et  d  ail- 
leurs lanimal  paraissait  peu  disposé  à  se  soumettre 
à  cette  nouvelle  investigation.  Nous  avons  doncpré- 
féré  en  rester  là,  nous  réservant  de  faire  avec  soin 
Tautopsie  de  la  moelle  épinière. 

L'animal  a  succombé  hier  dans  la  journée.  Je 
vais  maintenant  l'examiner  sous  vos  yeux,  et  véri- 
fier ce  qui  a  pu  occasionner  la  mort  :  en  même 
temps  je  chercherai  quelle  circonstance  a  ren- 
du certains  mouvements  possibles  encore  après 
l'expérience. 

11  est  rare  que  les  animaux  dont  le  canal  verté- 
bral a  été  ouvert  survivent  au-delà  de  quelques 
heures  à  cette  opération.  Je  ne  sais  à  quoi  attribuer 
dans  ce  cas  la  rapidité  de  la  mort.  Nous  avons  vu  la 
vie  se  prolonger  plusieurs  jours  après  l'ablation  des 
hémisphères  cérébraux,  tandis  qu'elle  s'éteint  peu 
de  temps  après  quela  dure  mère  rachidienue  a  été 
mise  à  découvert,  sans  même  que  la  motdle  commu- 
niqueavec  l'air  extérieur.  Il  e?tvrai  quedansceder- 
.  nier  cas,  il  existe  une  large  plaie;  mais  la  plaie  n'est- 
elle  pas  plus  considérable  encore  quand  la  voûte  du 
crâne  et  une  partie  du  cerveau  ont  été  enlevées? 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  apercevez  ici  très-mani- 
festement que  la  mort  a  été  causée  par  une  alté- 
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ration  profonde  du  liquide  céphalo-rachidien.  Ce 
liquide  est  blanchâtre  ,  épais ,  grumeleux:  on  dirait 
du  pus  véritable.  Il  adhère  à  la  moelle  comme  un 
enduit  visqueux ,  et ,  quand  on  veut  l'en  détacher , 
on  entraîne  des  débris  de  la  pie-mère,  ainsi  que 
des  lamelles  de  substance  médullaire  ramollie.  Ce 
ramollissement  parait  limité  aux  couches  les  plus 
superficielles  de  la  moelle  :  plus  profondément  la 
consistance  est  normale.  Des  altérations  de  cette 
nature  sont  plus  que  suffisantes  pour  expliquer  la 
mort;  mais  ce  que  je  comprends  plus  difficilement, 
c'est  la  rapidité  avec  laquelle  elles  se  sont  déve- 
loppées, puisque  l'espace  sous-arachnoïdien  ç'avait 
pas  été  ouvert. 

Cherchons  maintenant  pourquoi  la  section  des 
racines  antérieures  du  côté  droit  n'a  pas  fait  cesser 
toute  espèce  de  mouvement. 

Je  glisse  un  stylet  au  dessous  de  chaque  ra- 
cine antérieure  pour  m'assurer  que  ces  racines 
sont  coupées  à  leur  partie  moyenne.  La  pre- 
mière ,  la  seconde  et  la  troisième  lombaires  ont 
été  complètement  divisées;  car  leurs  bouts  sont 
renversés  de  côté,  et  le  stylet  passe  librement  sans 
être  arrêté  par  le  moindre  filament  nerveux.  Il  n'en 
est  plus  de  même  pour  la  quatrième  paire  lombaire. 
Une  de  ses  racines  est  bien  partagée  en  deux  ;  mais 
c'est  la  racine  postérieure,  et  l'antérieure  est  res- 
tée intacte.  Je  m'étais  donc  trompé  déracine,  et 
j'avais  coupé  la  postérieure ,  croyant  avoir  sais 
Pantérieure.  Ainsi  se  trouve  expliquée  cette  persis- 
tance du  mouvement  qui  nous  avait  tant  soit  peu 
intrigués,  Si  les  expérimentateurs  qui  disent  avoir 
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fait  la  section  des  racines  rachidiennes,  et  obtenu 
des  résultats  contraires  aux  miens,  eussent  eu  la 
précaution  de  vérifier  par  l'autopsie  les  parties  di- 
visées par  l'inslrument,ii  est  probable  qu'ils  eussent 
mis  un  peu  plus  de  discrétion  dans  leurs  assertions . 
Je  croyais  être  bien  sûr  d'avoir  coupé  toutes  les 
racines  antérieures  sur  cet  animal,  et  pourtant  vous 
voyez  qu'il  nous  en  était  échappé  une.  Il  ne  faut 
donc  jamais  négliger  de  s'assurer  si  réellement  on 
a  réussi  à  faire  une  expérience  telle  qu'on  voulait 
la  faire;  car  la  moindre  omission  peut  conduire  à 
de  graves  erreurs. 

J'ai  surtout  appelé  votre  attention,  dans  la  séance 
dernière,  sur  la  singulière  influence  que  les  racines 
antérieureset  postérieuresd'uneméme  paire  rachi- 
dienne  exercent  les  unes  sur  les  autres.  Nous  avons 
constaté  de  nouveau  que  ces  racines  sont  à  peu 
près  également  sensibles,  et  que  la  section  de  la 
racine  postérieure  abolit,  non-seulement  la  sensi- 
bilité de  cette  racine ,  mais  de  plus  celle  de  la  ra- 
cine antérieure. 

Au  contraire,  nous  avons  pu  couper  la  racine 
antérieure  sans  nuire  en  rien  à  la  sensibilité  de 
la  postérieure.  C'est  donc  dans  la  racine  postérieure 
que  réside  la  sensibilité. 

L'idée  m'a  échappé,  à  la  séance  dernière,  de  faire 
une  expérience  qui  me  paraît  de  nature  à  indiquer 
la  source  où  la  racine  antérieure  puise  sa  sensibi- 
lité. Ce  n'est  que  rentré  chez  moi  que  cette  idée 
m'est  venue.  Voici  comment  j'ai  imaginé  qu'on 
pourrait  procéder  pour  éclaircir  cette  intéressante 
question. 


(  90  ) 

On  couperait  par  le  milieu  la  racine  antérieure, 
en  laissant  la  postérieure  intacte.  Pinçant  alors 
les  deux  boutsde  celte  racine  antérieure,  on  verrait 
lequel  est  sensible.  Si  c'est  le  bout  correspondant 
à  la  moelle,  c'est  que  la  moelle  fournirait  la  sen- 
sibilité. Si ,  au  contraire,  c'est  l'autre  bout,  ce  se- 
rait une  preuve  que  la  sensibilité  émanerait  de  la 
racine  postérieure,  par  suite  de  sa  jonction  avec 
l'antérieure.  Celte  expérience  est  bien  simple  et 
tout-à-fait  concluante.  Cependant  elle  ne  se  pré- 
senta à  mon  esprit  que  quand  je  fus  rentré  chez 
moi  après  la  dernière  séance. 

Comme  j'étais  impatient  d'en  connaître  le  résul- 
tat, je  chargeai  M.  James  et  mon  neveu  d  aller 
la  faire  au  collège  de  France  sur  le  chien  qui 
venait  de  nous  servir  au  cours.  Le  rachis  était 
ouvert ,  les  racines  mises  à  nu  .  il  n'y  avait  donc 
qu'à  pincer  les  deux  bouts  des  racines  antérieures 
que  j'avais  coupées  devant  vous. 

Ces  messieurs  firent  l'expérience  ;  mais  comme 
l'animal  était  très  fatigué  et  très  indocile,  ils  ne 
purent  obtenir  des  renseignements  aussi  précis  que 
je  1  a  urais  désiré.  Ils  me  dirent  cependant  avoir 
constaté  que  le  bout  spinal  de  la  racine  antérieure 
était  dépourvu  de  toute  sensibilité  ;  quant  au  bout 
externe  de  la  même  racine,  lantôt  il  leur  avait  paru 
sensible  et  tantôt  insensible.  C'est  donc,  comme 
vous  le  voyez,  une  expérience  qu'il  nous  faut 
faii  e  nous-même. 

ExpÉiUENCK.  {Jeune  rkit'n.)Yo\c'i  un  jeune  chien 
caniche  sur  lequel  j'ai  fait  moi-même  avant  la  leçon 
la  préparation  qui  consiste  à  enlever  Tare  posté- 
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rieur  des  vertèbres  et  à  mettre  à  découvert  les  ra- 
cines rachidiennes.  J'y  ai  employé  tout  le  temps 
nécessaire;  aussi  ai-je  complètement  réussi  à  bien 
isoler  les  parties  sur  lesquelles  nous  devons  agir. 
Il  est  rare  qu'on  fasse  de  bon  ouvrage  quand  on 
veut  aller  vite.  Une  circonstance  heureuse,  c'est 
que  nous  n'avons  point  ouvert  les  sinus  du  racliis, 
et  que  par  conséquent  nous  ne  serons  point  gênés 
par  l'écoulement  du  sang,  ce  qui  rendrait  l'expé- 
rience bien  plus  difficile. 

J'ai  enlevé  les  parois  latérales  du  canal  rachi- 
dien,  assez  en  dehors  pour  isoler  les  racines  dans 
une  assez  grande  longueur.  Vous  apercevez  très 
manifestement  leganglion des  racines  postérieures, 
et  le  point  où  ces  racines  se  réunissent  aux  anté- 
rieures pour  former  le  tronc  du  nerf. 

Je  vais  d'abord  piquer  le  ganglion,  et  voir  si 
l'animal  sentira.  Vous  savez  qu'on  se  fait  en  gé- 
néral des  idées  assez  bizarres  sur  les  propriétés  des 
ganglions  ;  aussi  ne  serait-il  pas  sans  intérêt  de 
vérifier  si  ceux-ci  sont  sensibles.  Il  pouirait  se 
fairetpie  la  racine  postérieure,  arrivée  au  ganglion, 
traversât  seulement  sa  partie  centrale,  de  manière 
que  la  sensibiUté  ne  fût  pas  apparente  à  la  surface 
même  de  ce  ganglion.  Je  dis  que  la  chose  est  pos- 
sible; cependant  je  dois  ajouter  qu'elle  ne  me  pa- 
raît pas  probable.  Le  ganglion  des  paires  spinales 
me  semble  plutôt  êire  une  intunK-scence  de  la 
substance  même   du    nerf  qu'un   organe  sur- 
ajouté ,  destiné  à  modifier  la  distribution  de  sa 
sensibilité. 

Je  pique  avec  la  pointe  d'un  petit  bistouri  un  de 
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ces  ganglions.  Il  est  évident  que  l'animal  sent 

vivement;  pourtant  je  n  ai  fait  qu'une  trés-lépére 
piqûre. 

Je  pince  un  aulre  ganglion.  La  sensibilité  déve- 
loppée est  la  même  que  si  je  touche  à  la  racine  pos- 
térieure  en-deçà  ou  au-delà  du  ganglion.  On  ne 
peut  donc  révoquer  en  doute  la  sensibilité  des  gan- 
glions des  nerfs  rachidiens. 

Cette  expérience  vous  montre  combien  est  grave 
l'erreur  de  ceux  qui  veulent  confondre  les  ''gan- 
glions spinaux  avec  ceux  du  grand  sympathique.  II 
n'y  a  entre  ces  organes  de  commun  qup  le  nom 
qu'on  leur  a  imposé.  Si  vous  examinez  anatomi- 
quement  ces  deux  espèces  de  ganglions,  si  vous 
les  soumettez  aux  réactifs  chimiques,  vous  ne  trou- 
verez pas  entre  eux  la  moindre  analogie,  le  moin- 
dre point  de  contact.  Les  différences  sont  bien  plus 
palpables  encore  quand  on  arrive  aux  vérifications 
expérimentales.  Vous  venez  de  voir,  combien  est 
vive  la  sensibilité  des  ganglions  rachidiens  alors 
qu'on  les  pique  ou  qu'on  les  pince.  Eh  bien  !  si  vous 
piquiez,  si  vous  pinciez,  si  même  vous  brûliez  un 
ganglion  du  grand  sympathique,  l'animal  ne  s'en 
apercevrait  pas  plus  qu'en  agissant  sur  un  tendon 
ou  sur  un  autre  tissu  privé  de  sensibilité.  J'ai  fait 
bien  des  fois  ces  essais,  sans  jamais  arriver  à  dé- 
velopper la  moindre  douleur.  C'est  donc  par  un 
rapprochement  grossier  et  inexact  qu'on  a  pu  sup- 
poser quelques  propriétés  communes  aux  ganglions 
des  nerfs  spinaux  et  à  ceuxdu  grand  sympathique. 
Ils  n'ont  fourni  jusqu'ici,  je  le  répète,  que  les  plus 
frappants  contrastes. 
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Je  vais  recommencer  l'expérience,  afin  d'être 
bien  sûr  qu'il  n'y  a  p^s  eu  d'erreur.  J'ai  pincé 
un  autre  ganglion.  Vous  voyez  lanimal  s'agiter 
comme  la  première  fois,  et  même  pousser  des  cris 
plaintifs.  C'est  une  nouvelle  preuve  que  la  sensi- 
bilité du  ganglion  est  aussi  vive  que  celle  de  la  ra- 
cine à  laquelle  il  appartient. 

Que  la  racine  postérieure  soit  sensible  au-delà 
du  ganglion,  cela  n'est  pas  douteux.  Ainsi  je  pince 
cette  racine  en  ce  point,  et  voilà  que  tous  les  signes 
d'une  douleur  aiguë  apparaissent. 

Il  faut  avoir  grand  soin^,  dans  ces  explorations  de 
la  sensibilité,  de  laisser  reposer  l'animal  après  cha- 
que épreuve,  car  autrement  on  serait  exposé  à  se 
méprendre  sur  la  valeur  de  ses  cris  et  de  ses  mou- 
vements. Souvent,  sans  que  j'y  touche,  il  se  débat 
violemment  :  c'est  que  le  souvenir  d'une  douleur 
récente  et  l'appréhension  d'une  nouvelle  a  provo- 
qué des  signes  de  souffrance  que  rien  cependant 
n'a  déterminé  dans  le  moment  où  ils  éclatent.  Pour 
être  en  droit  de  conclure  que  la  sensibilité  a  été 
développée,  il  faut  que  l'animal  passe  spontané- 
ment d'un  état  de  calme  à  un  état  d'agitation  ou 
d'angoisses.  Lors  même  que  les  phénomènes  sont 
très-tranchés  une  première  fois,  il  est  encore  bon 
de  les  obtenir  en  seconde,  afin  qu'il  ne  reste  au- 
cune incertitude  sur  la  cause  qui  les  a  produits,  et 
qu'on  ne  puisse  pas  accuser  une  simplecoïncidence. 

Maintenantnous  allons  passerà  l'expérience  capi- 
tale dont  je  vous  ai  parlé  en  commençant  cette 
leçon.  Cette  expérience  consiste  à  bien  isoler  la 
racine  antérieure,  à  la  couper  par  le  milieu,  puis 
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à  pincer  ses  deux  bouts  isolément  pour  voir  lequel 
est  sensible.  Nous  aurons  bien  soin  de  saisir  cha- 
que bout  aussi  délicatement  que  possible  pour  ne 
pas  ébranler  la  moelle  ni  le  tronc  même  du  nerf 
à  la  réunion  des  deux  racines. 

Je  m'assure  d'abord  que  la  racine  antérieure 
est  sensible.  Je  la  pince,  et  vous  jugez  aux  mou- 
vements de  l'animal  que  sa  sensibilité  est  presque 
aussi  exquise  que  celle  de  la  racine  postérieure. 
C'est  d'ailleurs  ce  que  nous  avons  déjà  plusieurs 
fois  t  u  l'occasion  de  constater. 

Il  s'agit  actuellement  de  coupe  r  cette  racine  par 
sa  parlie  moyenne.  Je  glisse  une  branche  de  ciseaux 
au-devant  de  la  racine  antérieure  de  la  première 
paire  lomb.iire,  et  la  seconde  branche  entre  les 
deux  racines  de  la  même  paire,  puis  je  rapproche 
ces  branches  de  manièi  e  à  diviser  la  r.ici  ne  antérieu- 
re d'un  coup  sec.  L'animal  a  poussé  un  cri  à  l'in- 
slant  de  cette  section.  Il  faut  avoir  la  précaution  de 
retirer  de  la  plaie  l'instrument  avec  rapidité,  sans 
quoi  l'animal  serait  exposé  à  se  blesser  pendant 
les  mouvements  violenis  auxquels  il  se  livre. 

Je  renverse  les  deux  bouls  de  la  racine  coupée, 
afin  de  pouvoir  les  saisir  et  les  pincer.  Ce  qui  rend 
l'expérience  délicate,  c'es^  la  présence  de  la  racine 
postérieure  qui  masque  l'antérieure  et  qu'il  faut 
éviter  de  blesser  ni  même  de  froisser. 

Je  vois  très-distinctement  le  bout  spinal  de  la 
racineantérieure.  Je  le  saisis  avec  ma  pince  :  L'ani- 
mal ne  sent  rien.  Je  presse,  j'écrase  :  l'ani- 
mal ne  souffre  pas  davantage.  Ce  n'est  donc  pas 
de  la  moelle  que  vient  la  sensibilité  de  cette  ra- 
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cine.  Serait-ce  du  point  de  jonction  des  deux  ra- 
cines? Nous  allons  le  vérifier  aisément. 

Je  pince  le  bout  externe  delà  racine  antérieure. 
Voici  l'animal  qui  s'agite  comme  quand  cette  racine 
n'avait  pas  été  coupée.  J'ai  été  obligé  de  lâcher  prise, 
tant  la  douleur  paraissait  vive.  Répétons  cette  ex- 
périence. 

Je  pince  de  nouveau  le  bout  ganglionnaire  de  la 
même  racine.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  signes  de 
souffrance.  Je  pince  au  contraire  le  bout  spinal, 
et  l'animal  conserve  le  calme  le  plus  parfait.  Ces 
résultats  sont  on  ne  peut  plus  tranchés. 

Il  paraîtrait  donc,  d'après  ce  que  nous  venons  de 
voir,  que  la  sensibilité  de  la  racine  antérieure 
émanerait  de  sa  jonction  avec  la  postérieure,  et  non 
de  la  moelle  elle-même.  Ceci  est  exti  êmement  cu- 
rieux. Je  ne  connais  pas  dans  l'his  oire  du  système 
nerveux  un  seul  exemple  de  ces  influt  nces  rétro- 
grades, et  toujours  j'ai  vu  la  sensibilité  et  les 
aulres  propriétés  des  nerfs  se  propager  du  centre  à 
la  périphérie.  Aussi  remarquez  qu'avant  de  faire 
l'expéi  ience  j'étais  bien  loin  de  supposer  lien  de 
semblable.  Maintenant  même,  je  nepuis  me  défen- 
dre d'un  sentiment  de  doute,  tant  ce  rés(jllat  me 
paraît  étrange,  et  je  veux  revoir  encore  ces  faits 
avant  de  les  accueillir  comme  suffisamment  dé- 
montrés. 

J'agissais  ici  sur  la  première  paire  lombaire  du 
côté  droit.  Je  vais  actuellement  expérimenter  sur 
la  seconde  paire  du  même  côté. 

Je  coupe  la  racine  antérieure  de  cette  seconde 
paire  par  sa  partie  moyenne  :  l'animal  a  crié 
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comme  quand  je  coupais  la  racine  antérieure  delà 
première  paire.  J'écarte  les  deux  bouts  delà  divi- 
sion, et  je  vais  essayer  de  les  pincer:  heureusement 
que  l'animal  est  assez  tranquille  de  sa  nature;  car, 
s'il  était  turbulent,  nous  éprouverions  des  difficul- 
tés bien  plus  sérieuses  à  faire  des  expériences  aussi 
délicates. 

Je  pince  le  bout  spinal  de  la  racine  antérieure 
de  la  seconde  paire  lombaire  :  il  n'y  .a  pas  d'appa- 
rence de  sensibilité.  Je  pince  plus  fort,  et  même 
j'écrase  la  portion  de  la  racine  que  j'ai  saisie  :  les 
résultats  sont  négatifs  comme  la  première  fois. 
Nous  ne  pouvons  ainsi  développer  de  sensibilité. 

Lorsque  je  tiens  le  bout  spinal  entre  mes  pinces, 
je  peux  le  tirailler,  et  par  conséquent  ébranler  le 
côté  correspondant  de  la  moelle,  sans  faire  crier 
l'animal.  Vous  savezpourlant  que,  quand  laracine 
antérieure  est  intacte,  la  moindre  traction  de  cette 
racine,  pour  peu  qu'elle  retentisse  jusqu'à  la  moelle, 
s'accompagne  de  tous  les  signes  d'une  souffrance 
aiguë.  Je  ne  vois  pas  encore  quelle  conséquence 
nous  pourrons  déduire  de  ce  fait,  mais  toujours 
est-il  que  nous  l'avons  déjà  noté  précédemment  : 
il  me  parait  mériter  toute  notre  attention. 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  la  racine  anté- 
rieure_,  coupée  par  le  milieu,  est  insensible  par  celui 
de  ses  bouts  qui  tient  à  la  moelle.  L'autre  bout,  au 
contraire,  nous  a  semblé  être  très-sensible.  Je  vais 
encore  le  pincer  une  fois  sur  la  seconde  paire  lom- 
baire dont  nous  venons  de  trouver  la  racine  anté- 
rieure privée  de  toute  espèce  de  sensibilité. 

'Je  n'ai  fait  que  toucher  au  bout  externe  de  cette 
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racine,  et  déjà  l'animal  s'inquiète  et  s'agite.  C'est 
qu'en  effet  nous  agissons  ici  sur  une  partie  extrê- 
mement sensible.  Je  profite  de  l'instant  de  calme 
où  se  trouve  l'animal  pour  saisir  ce  bout  avec  mes 
pinces  :  vous  êtes  avertis  que  je  le  tiens  maintenant, 
aux  cris  et  à  l'anxiété  de  l'animal.  C'est  à  peu  prés 
les  mêmes  phénomènes  que  si  je  pinçais  la  racine 
.  postérieure. 

Puisque  la  racine  antérieure  est  coupée ,  nous 
pourrons  irriter  le  tronc  même  du  nerf,  sans  déter- 
miner de  phénomènes  de  contraction  dans  les  mus- 
cles oii  ce  nerf  se  distribue.  L'abolition  du  mouve- 
ment est  une  conséquence  nécessaire  de  la  sédition 
de  la  racine  antérieure,  car  cette  racine  est  essen- 
tiellement motrice.  Or,  comme  elle  tire  ses  proprié- 
tés motrices  de  la  moelle ,  elle  ne  peut  plus  les 
conserver  quand  elle  cesse  de  communiquer  avec 
cet  organe. 

Je  saisis  la  première  paire  lombaire  :  l'animal 
s'agite,  mais  ses  mouvements  sont  généraux  et  non 
partiels.  Ce  sont  ceux  que  vous  détermineriez  en 
touchant  toute  autre  partie,  pourvu  que  cette  par- 
tie fût  sensible.  Nous  n'avons  donc  fait  que  déve- 
lopper de  la  sensation  qui  s'exprime  par  une 
agitation  générale,  et  non  par  la  contraction 
isolée  de  quelques  muscles.  Si  la  racine  antérieure 
eût  été  intacte  comme  la  postérieure,  vous  auriez 
observé  les  mêmes  phénomènes  généraux,  mais  de 
plus  des  phénomènes  partiels,  limités  aux  muscles 
auxquels  le  nerf  pincé  se  distribue. 
.  C'est  donc  maintenant  une  question  jugée  que 
celle  qui  a  rapport  à  la  sensibilité  de  la  racine  an- 
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térieure.  Il  est  certain  que  cette  sensibilité  ne  lui 
vient  point  de  la  moelle,  en  ligne  directe,  mais 
qu'elle  lui  est  apportée  par  la  racine  postérieure 
qui  elle-même  la  puise  dans  la  moelle. 

En  définitive,  la  moelle  est  le  seul  point  de  départ 
delà  sensibilité  des  deux  racines.  Il  n'y  a  de  curieux 
et  d'exceptionnel  que  l'itinéraire  que  suit  cette  sen- 
sibilité. Ne  dirait-on  pas  que  la  sensibilité  émanée 
de  la  moelle  passe  dans  la  racine  postérieure, 
chemine  avec  elle  jusqu'au  point  de  jonction  des 
deux  racines,  et  que  là  elle  se  divise  en  deux 
parties,  l'une  directe  qui  accompagne  le  tronc  du 
nerf  et  ses  divisions,  l'autre  rétrograde  qui  revient 
par  la  racine  antérieure  vers  la  moelle?  11  résulte 
de  là  qu'en  coupant  la  racine  postérieure  avant  sa 
rencontre  avec  l'antérieure,  celle-ci  perd,  c'est-à- 
dire  cesse  de  recevoir  sa  sensibilité.  Aussi  trou- 
vons-nous cette  racine  antérieure  complètement 
insensible.  Vous  comprenez  très-bien  maintenant, 
l'influence  des  deux  racines  l'une  sur  l'auire,  re- 
lativement à  la  distribution  de  leur  sensibilité  res- 
pective. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  nous  allons  faire  une  : 
expérience  inverse  des  précédentes,  c'est-à-dire: 
que  nous  couperons  la  racine  postérieure,  laissant! 
l'antérieure  intacte.  Si  notre  explication  est  vraie,, 
voici  ce  que  nous  devrons  observer  : 

En  pinçant  le  bout  spinal  de  la  racine  posté- 
rieure, nous  le  trouverons  tout  aussi  sensible 
qu'avant  la  section  de  cette  racine.  Au  contraire,, 
en  pinçant  le  bout  opposé,  nous  devons  le  trouver 
complètement  insensible. 
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Comme  je  viens  déjà  d'expérimenter  sur  les  ra* 
cines  du  côté  droit,  ce  sera  maintenant  le  tour  des 
racines  du  côté  gauche. 

Je  commence  par  m'assurer  que  les  racines  an- 
térieures et  postérieures  delà  première  paire  lom- 
baire sont  toutes  les  deux  sensibles.  C'est  de  toute 
évidence.^  Si  la  postérieure  est  plus  sensible  que 
l'antérieure,  la  différence  est  légère.  Actuellement, 
je  les  isole  et  je  coupe  par  le  milieu  la  racine  pos- 
térieure. Voyons  quel  est  le  degré  de  sensibilité  de 
chacune  des  deux  moitiés. 

Je  pince  le  bout  adhérent  à  la  moelle.  L'animal 
a  souffert  comme  si  la  racine  n'avait  pas  été  di- 
visée, 

Je^  pince  le  bout  correspondant  au  ganglion. 
Rien;  pas  le  plus^léger^mouvement,  pas  la  moin- 
dre apparence  de  douleur. 

Je  vais  répéter  l'expérience,  afin  devoir  si  réel- 
lement les  résultats  sont  aussi  tranchés  qu'ils  me 
le  paraissent.  ^Je  dois  mettre  d'autant  plus  de  ré- 
serve à  les  accueillir  qu'ils  sont  tout-à-fait  d'accord 
avec  ceux<jue  nous  avons  obtenus  il  y  a  un  instant, 
et  que  par  conséquent  je  suis  peut-être  un  peu 
porté  à  les  interpréter  favorablement. 

Je  saisis  de  nouveau  le  bout  adhérent  à  la 
moelle  :  mêmes  phénomènes  que  la  première  fois.  Je 
suis  sûr  d'avoir  provoqué  une  sensation  très  vive, 
car  l'animal  est  tout-à-coup  passé  du  calme  le  plus 
parfait  à  une  extrême  agitation,  dont  il  a  peine  à 
se  remettre. 

Je  pince  l'autre  bout  :  il  est  insensible.  L'insen- 
sibihté  est  la  même  dans  le  ganglion,  au-delà  du 
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ganglion  et  dans  le  tronc  même  du  nei  f.  Vous  me 
voyez  pincer  successivement  toutes  ces  parties  sans 
que  l'animal  ne  s'en  aperçoive. 

Il  me  reste  encore  à  faire  une  expérience  pa- 
reille à  celle  que  nous  avons  faite  à  propos  de  la 
section  de  la  racine  antérieure.  J'ai  pu  pincer  la 
racine  postérieure  sans  provoquer  de  contractions 
partielles  des  muscles,  et  cela  parce  que  la  racine 
motrice  ne  communiquait  plus  avec  la  moelle.  Je 
veux  examiner  maintenant  si,  en  irritant  la  racine 
antérieure,  les  muscles  avec  lesquels  elle  est  en 
relation  par  l'intermédiaire  du  nerf  auront  con- 
servé leurs  propriétés  contractiles.  Nous  savons 
déjà"  que  le  mouvement  sera  conservé,  puisque  la 
section  de  toutes  les  racines  postérieures  ne  porte 
atteinte  qu'à  la  sensibilité.  Cependant  il  est  bon  de 
faire  l'expérience  sur  une  seule  paire  rachidienne, 
afin  de  voir  la  contraction  isolée  des  muscles  pro  - 
duite  par  la  stimulation  isolée  d'un  nerf.  C'est  sou- 
vent en  décomposant  les  phénomènes  qu'on  saisit  le 
plus  facilement  l'ensemble  de  leur  mécanisme 
et  le  concours  partiel  de  chacun  de  leurs  éléments. 

Je  pince  la  racine  antérieure  de  la  paire  rachir- 
dienne  du  côté  gauche  dont  la  racine  postérieure 
a  été  préalablement  coupée.  Vous  voyez  un  cer- 
tain nombre  des  muscles  de  la  cuisse  se  contracter. 
Il  en  est  d'autres  qui  restent  immobiles  ;  sans  doute 
ils  reçoivent  leurs  nerfs  des  autres  paires  dont  les 
racines  sont  intactes. 

Cependant  l'animal  ne  souffre  pas,  et  il  ne  paraît 
pas  même  avoir  la  conscience  des  mouvements 
dont  un  de  ses  membres  est  agité.  Nouvelle  preuve 


(  iOI  ) 

que  toute  sensibilité  est  abolie  dans  le  nerf  dont 
la  racine  postérieure  est  intacte,  mais  qu'au  con- 
traire la  contractilité  musculaire  est  parfaitement 

conservée.  ,o    i>    •  i 

Nous  pouvons  maintenant  sacrifier  1  animal,  car 
nous  avons  vérifié  sur  lui  les  principales  questions 
que  nous  nous  proposions  d'examiner  à  cette  le- 
çon. 

*  Je  lui  verse  dans  la  gueule  plusieurs  gouttes 
d'acide  prussique.  Le  voilà  qui  fait  quelques  mou- 
vements de  déglutition,  puis  il  tombe  sur  le  cote, 
sans  mouvement  et  sans  vie.  Il  y  a  de  l'avantage 
à  faire  périr  ainsi  les  animaux,  car  ils  n'ont  pas 
le  temps  de  souffrir;  mais  peut-être  aurions-nous 
mieux  fait  de  recourir  ici  à  un  autre  moyen,  attendu 
que  l'acide  prussique  exerce  une  action  spéciale 
sur  le  système  nerveux ,  et  que,  par  conséquent, 
•si  nous  voulons  encore  faire  quelque  expérience, 
Jes  effets  en  seront  moins  prononcés. 

Je  comprime  une  racine,  je  ne  veux  point  encore 
vous  dire  laquelle.  Voici  les  muscles  qui  entrent 
en  contraction.  Vous  savez  donc  déjà  que  c'est  une 
racine  antérieure?  Effectivement,  je  la  presse  en- 
core, et  vous  pouvez  vous  assurer  que  c'est  bien 
une  racine  antérieure,  dont  la  postérieure  est 
intacte. 

Je  pince  une  autre  racine  :  il  n'y  a  plus  de  con- 
traction des  muscles.  Je  pince  plus  fort  :  les  mus- 
cles ne  se  contractent  pas  davantage.  Donc  j'ai 
affaire  ici  à  une  racine  postérieure. 

Ainsi  il  en  est  après  la  mort  comme  pendant  la 
vie  :  les  racines  conservent  chacune  leurs  proprié- 
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tés  respectives.  Quand  on  arrive  à  des  résultats 
contradictoires ,  cela  tient  à  Tinadvertance  ou  au 
défaut  de  dextérité  de  l'opérateur,  et  non  à  Tincons- 
tance  et  à  Tincertitude  des  phénomènes. 

Plus  nous  avançons,  messieurs,  plus  nous  éclair- 
cissons  les  faits  déjà  connus,  et  plus  nous  en  dé- 
couvrons de  nouveaux.  Je  crois  qu'avec  de  la  per- 
sévérance nous  arriverons  à  compléter  l'histoire: 
physiologique  des  racines  rachidiennes,  ou  en  ter- ■ 
mes  préférables,  des  nerfs  "moteurs  et  des  nerfs 
sensitifs.  Cherchons  encore/ Dans  des  questions 
aussi  riches  que  celles-ci ,  on  est  toujours  sûr  de 
rencontrer  quelque  chose 'pour  peu  qu'on  sache 
interroger  la  nature,  et  se  renfermer  dans  les  li- 
mites de  l'observation  expérimentale. 
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SEPTIÈME  LEÇON. 


15  mai  1839. 


SoMMAiEE.  Cinquième  paire.  —  Considéraliotis  sur  la  cin- 
quième paire.— Anatomie  de  la  cinquième  paire.  —  La  cin- 
quième paire  a  deux  racines.  —  Ganglions  rachidiens  et 
ganglion  de  Gasser.  —  Racines  des  nerfs  rachidiens  com- 
parlesaux  racines  delà  cinquième  ^^ire. -Branche  ophthal- 
mique  de  PFUUs.  —  Ganglion  ophihalmique.  —  Branche 
maxillaire  supérieure.  —  Ganglion  sphéno-palatin  ou  de 
Meckel. -^rancAe  maxillaire  f/i/è'riVure,— Ganglion  sous- 
maxillaire.  —Ganglion  optique.— Expérience  sur  la  section 
des  branches  isolées  de  la  cinquième  paire.— Etat  différent 
de  la  pupille  chez  les  lapins  et  les  chiens  après  la  section 
de  la  cinquième  paire.  —  L'iris  devient  insensible  quand 
la  cinquième  paire  est  coupée. 


Messieurs, 

J'avais  le  projet  de  continuer  aujourd'hui  l'étudtf 
expérimentale  des  racines  rachidiennes,  mais  je 
n'ai  pumeprocurer  d'animaux  convenables,  ce  qui 
m'oblige  de  remettre  cette  étude  à  un  autre  jour. 
Nous  allons  dans  cette  séance  attaquer  Vhistoire 
de  la  cinquième  paire. 

tLa  cinquième  paire  {nerf  trijumeau ,  trifaeial) 
est  une  des  parties  les  plus  curieuses  et  les 
plus  importantes  du  système  nerveux.  Chez 
l'homme,  ce  nerf  est  beaucoup  moins  considérable 
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que  dans  certaines  classes  animales  o^i  il  forme 
un  système  tout  entier  dont  l'appareil  cérébro-spi- 
nai  n  est  qu'une  sorte  d'appendice.  Cependant,  tel 
qu  11  est,  il  réunit  une  multitude  de  propriétés  et 


men- 


d  usages  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  vous 
tionner,  et  que  maintenant  nous  allons  étudier 
plus  en  détail. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  elle-même  que  la 
cinquième  paire  mérite  toute  l'attention  des  phy- 
siologistes. Son  influence  s'étend  bien  au-delà  de 
sa  sphère  proprement  dite,  et  nous  avons  vu 
qu  elle  préside  à  un  grand  nombre  d'actes  pour 
lesquels  des  organes  et  des  nerfs  spéciaux  semblent 
avoir  été  affectés.  Ces  organes  et  ces  nerfs  se  trou- 
vent dans  des  conditions  de  dépendance  telles 
qu'ils  ne  peuvent  fonctionner  normalement  qu'au- 
tant que  la  cinquième  paire  est  intacte.  Malheu- 
reusement, on  ne  trouve  pas  toujours  par  l'anato- 
mie  le  mode  de  transmission  de  cette  influence  et 
les  agents  matériels  qui  servent  à  la  conduire. 

On  ne  peut  pourtant  se  refuser  à  admettre  que 
la  physiologie  qui  découvre  les  faits,  n'ait  bien 
besoin  pour  les  expliquer  de  connaissances  ana- 
tomiques  précises.  Tel  rameau  qui  unit  tels  nerls 
vous  donnera  la  clé  de  l'action  que  l'un  de  ces 
nerfs  exerce  sur  l'autre.  Tel  filet  qu'on  mentionne 
à  peine  dans  nos  ouvrages  classiques  est  peut-être 
chargé  de  fonctions  très-importantes  que  l'expé- 
rience vous  fera  plus  tard  reconnaître.  Il  ne  faut 
donc  rien  négliger  de  ce  qui  touche  à  l'anatomie 
du  système  nerveux,  et  surtout  des  moyens  de 
communication  des  nerfs  enlr'cux. 
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Je  sais  bien  que  de  très  beaux  travaux  ont  été 
entrepris  dans  ces  derniers  temps,  et  qu'on  s'est  h- 
vré  avec  une  patience  admirable  à  de  très  minu- 
tieuses dissections.  Rien  n'est  mieux  connu  aujour- 
d'hui que  l'anatomie  des  nerfs.  Il  est  cependant 
fâcheux  que  les  hommes  de  talent  qui  s'en  sont 
occupés  avec  tant  de  succès  ,  se  soient  laissés 
dominer  par  ce  prétendu  esprit  philosophique  qui 
nous  fait  quitter  notre  sujet  pour  nous  égarer 
dans  des  considérations  à  perte  de  vue.  J'aime  beau- 
coup mieux,  par  exemple,  qu'on  me  montre  une 
anastomose,  que  de  m'étaler  ambitieusement  des 
lois  applicables  à  la  choine  des  êtres.  Combien  je 
préfère  une  bonne  description  des  nerfs  de  l'œil 
et  de  l'oreille  à  un  rapprochement  philosophique 
entre  l'iris  et  la  membrane  du  tympan  ?  Ces  lois 
et  ces  rapprochements  sont  assez  insignifiants,  et 
de  plus  ils  sont  éminemment  stériles  de  leur  na- 
ture, car  ils  n'apprennent  rien  sur  les  usages  des 
parties  qui  n'ont  souvent  entr'elles  que  des  appa- 
rences trompeuses  d'une  même  destination.  Faites 
des  expériences,  au  lieu  d'imprimer  des  rêveries, 
et  la  science  y  gagnera. 

11  est  certain  que  rien  ne  prête  autant  aux  sup- 
positions et  aux  hypothèses  que  le  rôle  si  extra- 
ordinaire que  joue  la  cinquième  paire  relative- 
ment aux  sens  et  à  la  sensibilité  de  la  face.  C'est 
un  motif  de  plus  pour  nous  renfermer  avec  scru- 
pule dans  la  simple  observation. 

La  cinquième  paire,  en  raison  de  la  multipli- 
cité de  ses  brandies,  ne  peut  être  étudiée  que 
partie  par  partie.  Si  vous  n'avez  pas  bien  présent 
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à  l'esprit  tout  ce  qui  touche  à  l'anatomie  de  ce 
nerf,  vous  ne  comprendrez  pas  nos  expériences , 
pas  plus  leur  manuel  opératoire  que  les  consé- 
quences que  nous  devrons  en  déduire.  11  faut  donc 
que  vous  n'ignoriez  aucune  particularité  de  ce 
qu'on  sait  sur  l'origine  de  ce  nerf,  sur  sa  marche, 
ses  divisions,  sa  distribution,  ses  anastomoses,  les 
rapports  de  ses  différentes  branches,  en  un  mot 
sur  toute  son  histoire  topographique.  Je  dois  sup- 
poser que  vous  connaissez  tout  cela.  Cependant 
j'appellerai  un  instant  votre  attention  sur  cer- 
tains  détails  d'anatomie  qui  nous  serviront  de 
guide  et  de  point  de  ralliement  dans  l'étude  que 
nous  allons  entreprendre. 

La  cinquième  paire  est  un  nerf  à  part  qui  diffère 
sous  tous  rapports  des  autres  nerfs  rachidiens  et 
encéphaliques.  Elle  naît  des  côtés  de  la  protubé- 
rance, non  loin  de  la  ligne  médiane,  mais  son  ori- 
gine eu  ce  point  est  apparente  et  non  réelle. 
En  raclant  les  fibres  transversales  de  la  protu- 
bérance ,  on  voit  ce  nerf  se  continuer  par  un 
gros  faisceau  dans  l'épaisseur  du  pont,  et  se 
rendre  d'avant  en  arriére  jusqu'au  niveau  de  la 
partie  inférieure  du  quatrième  ventricule.  On 
ne  peut  le  suivre  plus  loin.  Les  analomisles  qui 
disent  l'avoir  suivi  jusque  dans  l'intérieur  de  la 
moelle,  s'en  sont  laissé  imposer  par  leur  mode  de 
préparation. 

On  a  voulu  comparer  le  nerf  de  la  cinquième 
paire  aux  nerfs  rachidiens.  Il  y  a  bien  quelques 
raisons  pour  faire  ces  rapprochements,  mais  cepen- 
dant il  s'en  faut  que  l'analogie  soit  aussi  complète 
u'oa  la  prétendu. 
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La  cinquième  paire  a  également  deux  racines, 
l'une  ganglionnaire,  l'autre  sans  ganglion. 

La  racine  ganglionnaire  représente  un  gros  fais- 
ceau, constitué  par  la  réunion  de  nombreux  filets, 
émanant  de  la  protubérance  à  travers  une  fente 
étroite  que  laissent  entre  elles  les  fibres  transverses. 

Gall  prétend  que  cette  racine  se  divise  en  trois 
cordons  qu'on  peut  suivre  jusqu'au  côté  externe 

des  corps  olivaires. 

La  racine  non  ganglionnaire,  plus  petite  que 
la  précédente,  se  compose  de  filaments  qui  nais- 
sent en  haut  et  en  arrière  de  l'autre  racine,  et  qui 
bientôt  croisent  cette  racine  pour  se  placer  le  long 
de  son  bord  supérieur.  On  ne  peut  les  suivre  au- 
delà  de  la  surface  de  la  protubérance  dans  laquelle 
ils  ne  semblent  pas  s'enfoncer. 

11  est  vrai  que  nous  avons  trouvé  pareillement 
pour  les  nerfs  rachidiens  deux  racines,  l'une  gan- 
glionnaire, l'autre  non-ganglionnaire.  Voyons 
donc  quel  est  le  caractère  qui  différencie  les  ra- 
cines de  ces  deux  ordres  de  nerfs. 

L'expression  de  ^«/z^/îo/î  par  laquelle  on  désigne 
le  renflement  que  présentent  l'une  des  racines  de  la 
cinquième  paire  et  les  racines  postérieures  des  nerfs 
spinaux,  est  une  expression  impropre  si  elle  réveille 
l'idée  d'identité  de  structure  et  d'aspect.  En  effet,  le 
ganglion  des  racines  rachidiennes  est  un  petit  corps 
arrondi,  dur,  d'un  tissu  serré  et  compact,  ne  rece- 
vant et  n'émettant  aucuns  filets  :  on  dirait  d'une 
sorte  de  nœud  ou  d'ampoule.  Au  contraire  le  gan- 
glion du  trifacial  {ganglion  de  Gasser)  a  un  volume 
considérable,  et  est  constitué  par  l'entrelacement  de 
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filamems  grisâtres  et  pulpeux  qui  ne  semblent 
être  autre  chose  qûe  la  racine  elle-même  éparpillée 
en  une  multitude  de  fibres.  Au-delà  de  ce>an- 
glion,la  racine  ne  reprend  plus  sa  forme  arrondie- 
le  ganglion  a  donné  naissance  à  plusieurs  troncs 
qm  se  rendent  chacun  à  leur  destination.  Telle 
n'est  point  la  manière  dont  se  composent  les  ra- 
cines postérieures  des  nerfs  spinaux;  car,  au-delà 
du  ganglion,  elles  reprennent  leur  aspect  pri- 
mitif, et  le  conservent  jusqu'à  leur  jonction  avec 
les  racines  antérieures. 

Autre  disposition.  Les  deux  racines  des  nerfs 
spinaux  se  confondent  en  un  tronc  unique,  et  c'est 
de  ce  tronc  qu'émanent  loutes  les  divisions  du  nerf. 
Il  n'en  est  plus  de  même  pour  la  cinquième  paire. 
La  petite  racine  de  ce  nerf  ne  va  point  s'accoler  à 
la  racine  ganglionnaire,  elle  n'envoie  même  au- 
cun filet  au  ganglion,  mais  elle  passe  au-dessous 
de  lui  pour  aller  former  en  grande  partie  le  nerf 
maxillaire  inférieur. 

Ainsi,  des  trois  branches  de  la  cinquième  paire, 
deux  proviennent  du  ganglion;  ce  sont  le  nerf 
ophthalmique  et  le  nerf  maxillaire  supérieur. 
Quant  à  l'autre  branche  ou  nerf  maxillaire  infé- 
rieur, elle  tire  son  origine  de  la  racine  non-gan- 
glionnaire. 

Il  existe  donc  réellement  pour  la  cinquième  paire 
comme  pour  les  nerfs  rachidiens  deux  racines  qu'on 
devrait  bien  plulôtappeler  deux  nerfs,  puisqu'elles 
ont  des  propriétés  très  distinctes.  C'est  surtout  pour 
la  cinquième  paire  qu'il  serait  utile  de  réformer 
le  langage  adopté  dans  les  écoles;  car,  non-seule- 
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ment  les  racines  de  ce  nerf  sont  isolées  à  leur  ori- 
gine, mais  môme  elles  se  distribuent  chacune  de 
leur  côté  sans  se  confondre.  Nous  devrions  dire  : 
Nerf  ganglionnaire  ou  sensitif ,  nerf  non-gan- 
glionnaire ou  moteur.  L'épithéte  de  nerf  serait 
plus  juste  que  celle  de  racine. 

.  Le  ganglion  de  Casser  est  tellement  adhérent  à 
la  dure-mère  qu'on  ne  peut  l'en  séparer  sans  dé- 
chirer quelques-uns  de  ses  filaments.  Il  est  logé 
dans  une  fossette  particulière  du  temporal.  Un  repli 
de  la  dure-mère  convertit  en  canal  la  fossette  oc- 
cupée par  le  ganglion ,  et  empêche  que  les  hémis' 
phères  ne  pèsent  sur  lui.  Cette  circonstance  ana- 
tomique  est  fort  importante,  en  ce  qu'elle  montre 
combien  la  nature  a  dû  prendre  de  précautions  pour 
garantir  un  organe  doué  d'une  sensibilité  aussi 
exquise  de  toute  cause  accidentellede  compressionî 

L'excavation  fibreuse  qui  loge  le  ganglion  de 
la  cinquième  paire  est  remplie  de  liquide,  de  sorte 
que  ce  ganglion  baigne  connstamment  dans  une 
masse  spéciale  de  liquide  céphalo-rachidien. 

Pour  avoir  une  idée  exacte  du  ganglion  de"  Cas- 
ser ,  il  faut  l'examiner  en  place  alors  qu'il  est  au 
milieu  de  son  bain  local.  On  n'y  retrouve  plus  du 
tout  la  même  apparence  que  quand  le  liquide  a  été 
évacué. Ainsi  ses  filaments,  au  lieu  d'être  appliqués 
les  uns  contre  les  autres  et  confondus  en  une  masse, 
sont  isolés  parle  liquide,  et  ils  laissent  entre  eux 
de  larges  intervalles.  Il  y  a  loin  de  celte  texture 
aréola.ire  au  tissu  conpacte  des  ganglions  verté- 
braux qui,  vous  le  savez ,  ne  présentent  point  de 
fibres  isolées. 
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Nous  avons  vu  que  du  ganglion  de  Gasser  par- 
tent deux  branches,  l'une  plus  petite,  c'est  la 
branche  ophthalmique,  l'autre  plus  volumineuse, 
c'est  la  branche  maxillaire  supérieure.  Disons  quel- 
ques mots  sur  la  distribution  dechacune  deces  deux 
branches. 

La  branche  ophthalmiqué  de  Willis  pénètre 
dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  du  sinus  ca- 
verneux ,  et  là  se  divise  en  trois  rameaux  qu'on 
connaît  sous  les  noms  de  nerf  lacrymal,  nerf  fron- 
tal et  nerf  nasal. 

1 0  Nerf  lacrymal.  Ce  nerf  entre  dans  l'orbite  par 
l'angle  externe  de  la  fente  sphénoïdale  et  arrive  à 
la  glande  lacrymale  à  laquelle  il  distribue  de  nom- 
breux filets.  Aussi  paraît-il  spécialement  affecté 
à  la  sécrétion  des  larmes.  Celles-ci  coulent  en 
abondance  sur  la  joue ,  quand  le  nerf  lacrymal  est 
piqué,  ainsi  que  j'ai  eu  mainte  fois  l'occasion  de 
le  vérifier  sur  les  animaux  et  sur  Thomme 

Au  sortie  de  la  glande,  le  nerf  perce  l'aponévrose 
de  la  paupière  supérieure  et  donne  des  filets  à 
cette  paupière  ainsi  qu'à  la  peau  delà  région  tem- 
porale. 

T  Nerf  frontal.  Ce  nerf,  qui  paraît  être  la  conti- 
nuation du  tronc  de  l'ophlhalmique ,  pénétre  dans 
l'orbite  en  haut  de  la  fente  sphénoïdale,  se  place 
entre  le  périoste  et  le  muscle  releveur  de  la  pau- 
pière supérieure ,  puis  se  divise  en  deux  rameaux, 
l'un  externe,  l'autre  interne. 

Le  frontal  externe  sort  par  le  trou  sus-orbitaire  ^ 
et  se  distribue  aux  téguments  du  front  et  de  la  pau- 
pière supérieure. 
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Le  frontal  interne  sort  de  l'orbite  entre  la  poulie 
du  grand  oblique  et  le  irou  orbitaire  supérieur. 
Ses  filets  ascendants  et  descendants  se  répandent 
dans  la  paupière  supérieure ,  le  front  et  le  dos  du 
nez.  C'est  dans  ce  dernier  point  qu'ils  s'anastomo^ 
sent  avec  ceux  du  nerf  nasal. 

3°  Nerf  nasal.  Cette  branche  est  beaucoup  plus 
remarquable  que  les  deux  précédentes,  sous  le  rap- 
port de  sa  distribution.  Avant  d'entrer  dans  l'or- 
bite ,  elle  fournit  un  petit  filet  (  long  et  grêle)  ^\ 
va  se  rendre  à  un  des  angles  postérieurs  du  gan- 
glion ophthalmique.  Remarquez  que  ce  filet  vient 
déjà  du  ganglion  de  Casser,  par  l'intermédiaire  du 
nerf  nasal.  Pourquoi  passe-t-il  ainsi  d'un  ganglion 
à  un  autre  ganglion?  Le  nerf  nasal  fournit  encore 
plusieurs  filets  très-térius  qui  arrivent  à  l'œil,  per- 
forent la  sclérotique,  et  se  distribuent  à  l'iris. 

lise  detaciie  du  n<-rf  iiasa)  un  antre  filet  qui  dé- 
crit un  lraj»'t  forl.  curieux.  Après  être  sorti  du  crâne 
en  même  temps  que  la  branche  nerveuse  dont  il 
émane ,  ce  filet  abandonne  l'orbite  pour  rentrer 
dans  le  crâne  à  travers  le  canal  orbitaire  interne. 
Arrivé  dans  la  fosse  ethmoïdale ,  sur  les  côtés  de 
l'apophyse  crista-galli ,  il  pénètre  par  un  des  trous 
de  la  lame  criblée  dans  les  fosses  nasales  oii  il  se 
divise  en  deux  filets.  L'un,  interne,  se  distribue 
sur  la  cloison  ;  l'autre ,  externe  ,  s'épanouit  sur  les 
cornets ,  traverse  la  paroi  osseuse  du  nez  et  se  ré-  . 
pf/nd  au  dehors  dans  les  téguments. Il  y  a  une  phrase 
toute  faite  pour  désigner  ce  filet  du  nerf  nasal,  c'est 
le  filet  ethmoïdal  du  rameau  nasal  de  la  bran- 
che ophthalmique  defVUlis.  Vous  verrez  plus  tard 
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qu'il  y  a  de  fortes  raisons  pour  croire  que  ce  fi- 
lament nerveux  concourt  puissamment  à  l'olfac- 
tion. 

Après  avoir  fourni  ces  filets,  le  nerf  nasal  sort 
de  l'orbite  et  envoie  des  nerfs  aux  muscles  orbi- 
culaires,  à  la  paupière  supérieure,  au  dos  du  nez 
et  à  la  peau  du  front.  Plusieurs  de  ces  divisions 
s'anastomosent  avec  des  branches  de  la  septième 
paire. 

Je  vous  ai  parlé  de  l'anastomose  entre  le  nerf  na- 
sal et  le  ganglion  ophthalmique.  Ce  ganglion  est 
un  petit  corps  grisâtre,  lenticulaire,  situé  au  côté 
externe  du  nerf  optique  et  enveloppé  de  tissu  grais- 
seux. On  y  admet,  pour  la  facilité  de  la  descrip- 
tion, quatre  angles.  Des  deux  antérieurs  partent 
les  deux  petits  faisceaux  appelés  nerfs  ciliaires  :  les 
deux  angles  postérieurs  communiquent,  par  un 
filet  anastomotique  ,  avec  la  branche  inférieure 
du  nerf  moteur  oculaire  commun  {filet  gros  et 
court),  l'autre  avec  le  nerf  nasal.  ^ 

Ces  filets  ont  jusqu'ici  été  simplement  l'ob- 
jet de  la  curiosité  des  anatomistes.  On  n'atta- 
chait à  leur  préparation  d'autre  mérite  que 
celui  d'une  difficulté  vaincue.  Il  faut  aujourd'hui 
essayer  de  découvrir  leurs  usages,  et  cela  par  la 
méthode  expérimentale. 

hdi  branche  maxillaire  supérieure  est  la  seconde 
branche  que  fournisse  le  ganglion  de  Gasser.  Elle 
son  du  crâne  par  le  trou  grand-rond,  passe  dans 
la  fosse  sphéno-maxillaire,  et  de  là  dans  le  canal 
sous-orbitaire  qu'elle  parcourt  pour  venir  se  ré- 
pandre dans  la  joue.  Ce  nerf  est  comme  Vophthal- 
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'mique  pourvu  d'un  ganglion.  Mentionnons  les 
rameaux  qu'il  fournit,  puis  nous  nous  arrêterons 
un  instant  sur  le  ganglion. 

Le  nerf  maxillaire  supérieur  envoie  des  filets 
aux  muscles  buccinateurs,  aux  gencives  et  aux 
dents.  Ces  filets  proviennent  de  deux  branches 
principales  connues  sous  le  nom  de  nerfs  alvéolo- 
dentaires,  que  l'on  a  distingués  en  antérieur  et 
en  postérieur. 

A  sa  sortie  du  trou  sous-orbitaire ,  le  nerf 
maxillairesupérieurs'épanouiten  une  multitude  de 
filets.  Les  uns  vont  aux  paupières ,  d'autres  aux 
lèvres  et  au  nez ,  d'autres  se  dirigent  en  dehors  au 
devant  du  masséter.  Les  anastomoses  de  ce  nerf 
avec  le  facial  constituent  un  véritable  plexus. 

Je  ne  fais  qu'effleurer  ces  détails  que  vous  sa- 
vez tous  aussi  bien  que  moi  :  disons  un  mot  du 
ganglion. 

Le  ganglion  du  nerf  maxillaire  supérieur  fgan- 
glùm  sphéno-palatin  ou  de  Meckel)  nait  du  côté 
inférieur  de  ce  nerf,  dans  la  fosse  sphéno-palatine, 
et  se  présente  sous  la  forme  d'un  renflement  d'ap- 
parence ganglionnaire.  Voici  les  rameaux  que  ce 
ganglion  fournit. 

Les  nerfs  palatins ,  au  nombre  de  trois.  Ces  trois 
nerfs  se  distribuent  au  méat  et  aux  cornets  du 
nez ,  au  voile  du  palais ,  à  la  voûte  palatine  et  à  la 
membrane  gengivale.  Ils  envoient  aussi  quelques 
filets  aux  dernières  dents  molaires. 

Les  nerfs  sphéno-palatins,  qu'on  a  divisés  en 
internes  et  externes.  Ces  nerfs  pénétrent  par  le 
trou  sphéno-palatin,  se  répandent  dans  la  pitui- 
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taire  et  envoient  de  nombreuses  ramifications  dans 
la  paroi  externe  et  la  cloison  des  fosses  nasales. 

Le  nerf  vidienou  ptérygoïdien.  A  sa  sortie  du 
trou  déchiré  postérieur,  ce  nerf  se  divise  en  deux 
filets,  un  supérieur,  l'autre  inférieur.  Le  filet  in- 
férieur pénètre  dans  le  canal  carolidien  et  s'anas- 
tomose avec  les  nerfs  de  communication  entre  le 
ganglion  cervical  supérieur  et  le  nerf  moteur  ocu- 
laire externe.  Quant  au  filet  supérieur,  il  mérite 
que  nous  nous  y  arrêtions  davantage. 

Le  filet  supérieur  du  nerf  vidien  se  dirige  en  ar- 
rière sous  la  dure-mère,  est  reçu  dans  la  gouttière 
creusée  à  la  face  antérieure  et  supérieure  du  ro- 
cher, entre  par  l'hiatus  de  Fallope  dans  le  canal 
spiroïde  du  nerf  facial  et  se  réunit  a  ce  nerf.  Y  a-t-il 
simple  accollement,  y  a-t-il  au  contraire  fusion 
des  deux  nerfs  ?  L'opinion  des  anatomistes  est  par- 
tagi^e  sur  cette  question.  Il  en  est  qui  prétendent 
que  les  deux  nerfs  se  confondent  intimement  et  en- 
tremêlent leurs  fibres.  D'autres  pensent  qu'il  n'y  a 
que  juxta-position ,  et  que  le  nerf  vidien,  après 
avoir  cheminé  un  instant  accolé  au  facial,  s'en 
détache  ensuite  sous  le  nom  de  corde  de  tympan, 
et  va  se  jeter  dans  le  lingual,  branche  de  la  cinquiè- 
me paire,  qu'il  abandonne  de  même  pour  aboutir 
au  ganglion  sous-maxillaire. 

Il  est  difficile  de  se  prononcer  pour  l'une  ou 
l'autre  de  ces  manières  de  voir,  car  toutes  les  deux 
comptent  en  leur  faveur  des  raisons  également 
plausibles  en  apparence.  Nous  essaierons  de  résou- 
dre la  difficulté  par  la  voie  de  l'expérience. 
La  cinquième  paire  envoie  à  la,face  unetroisièmc 
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branche  que  nous  avons  dit  être  formée  en  grande 
partie  par  la  racine  non-ganglionnaire.  Cette  bran- 
che est  la  pkis  volumineuse  de  celles  qui  émanent 
de  la  cinquième  paire.  Comme  nous  aurons  à  étu- 
dier ses  propriétés  et  qu'elle  a  de  nombreuses  rela- 
tions avec  des  organes  importants,  je  ne  puis  me 
dispenser  de  vous  dire  quelques  mots  de  son  ana- 
tomie. 

•  La  branche  maxillaire  inférieure  sort  du  crâne 
par  le  trou  ovale  et  arrive  dans  la  fosse  zygomati- 
que  où  elle  se  divise  en  plusieurs  rameaux.  Les 
uns  se  distribuent  aux  muscles  et  à  la  peau  de  la 
région  temporale,  d'autres  au  masséter,  aux  pté- 
rygoïdiens,  au  buccinateur,  à  l'orbiculaire  et  aux 
autres  muscles  des  lèvres  et  des  joues.  Il  est  trois 
branches  surtout  que  je  signalerai  d'une  manière 
spéciale. 

10  Le  nerf  lingual.  Il  se  dirige  de  bas  en  haut, 
en  dedans  de  la  mâchoire  inférieure  contre  laquelle 
il  est  maintenu  par  le  ptérygoïdien  interne,  arrive 
sur  les  côtés  de  la  langue  et  s'épanouit  dans  l'é- 
paisseur même  de  son  tissu.  C'est  à  son  passage 
entre  les  deux  ptérygoïdiens  que  le  nerf  lingual 
reçoit  la  corde  du  tympan.  Peu  après  cette  anas- 
tomose, il  présente  un  petit  ganglion  {ganglion 
sous-maxillaire)  qui  fournit  beaucoup  de  filets 
à  la  glande  de  ce  nom.  Quelques  anatomistes  ad- 
mettent que  ce  ganglion  est  formé  par  la  corde  du 
tympan  qui  se  serait  accolée  au  nerf  hngual  ^ 
comme  déjà  elle  s'était  accolée  au  facial ,  sous  le 
nom  de  rameau  vidien.  Vous  sentez  qu'il  est  be- 
soin que  l'expérience  passe  par  là  pour  mettre 
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d'accord  sur  !a  nature  et  l'origine  véritables  de 
ce  rameau  vidien,  car  toutes  ces  suppositions  sur 
son  trajet  ont  été  plutôt  imaginées  pour  étayer 
des  hypothèses  qu'elles  n'ont  été  réellement  obser- 
vées sur  la  nature  avec  une  scrupuleuse  attention. 

2*^  Le  nerf  dentaire  inférieur.  11  s'engage  dans 
le  canal  dentaire  de  l'os  maxillaire  inférieur,  four- 
nit des  filets  aux  dents  molaires,  canines  et  inci- 
sives, et  sort  par  le  trou  mentonnier  pour  se  dis- 
tribuer à  la  peau  et  s'anastomoser  avec  le  facial. 
Ce  nerf  est  fréquemment  le  siège  de  névralgies. 
Je  vous  dirai  plus  tard  comment,  pour  leur  traite- 
ment, je  mets  à  profit  les  connaissances  précises 
de  la  distribution  du  nerf  dentaire  inférieur. 

3»  Le  nerf  auriculo-temporal.  Ce  nerf,  qui  est 
destiné  en  grande  partie  à  la  tempe  et  à  l'oreille, 
est  surtout  remarquable  par  son  anastomose  avec 
la  septième  paire.  C'est  derrière  le  col  du  condyle 
qu'il  envoie  une  branche  assez  volumineuse,  la- 
quelle s'accolle  au  nerf  facial  au  niveau  du  bord 
postérieur  du  muscle  masséter.  Le  nerf  facial  pré- 
sente un  léger  renflement  à  ce  point  de  jonction. 
Nous  verrons  plus  tard  quel  rôle  important  joue 
ce  rameau  anastomotique  par  rapport  à  la  sensi- 
bilité de  la  septième  paire. 

Enfin  le  nerf  maxillaire  inférieur  a  aussi  son  gan- 
glion, décrit  par  M.  Arnold  sous  le  nom  de  gan- 
glion otique.  Ce  ganglion,  situé  au  dessous  du  trou 
oval,  représente  un  petit  corps  rougeâtre,  traversé 
par  des  filaments  nerveux  qui  le  (ont  communiquer 
avec  le  glosso-pharyngien,  le  muscle  interne  du 
marteau  et  le  péristaphylin  externe.  Sa  préparation 
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fist  très  délicate.  On  ignore  entièrement  les  usages 
de  ce  ganglion. 

Je  n'enirerai  pas  dans  plus  de  détails  sur  1  ana- 
tomie  de  la  cinquième  paire;  car  ce  serait  par  trop 
nous  écarter  du  sujet  de  notreenseignement  et  vous 
répéter  des  choses  que  certainement  vous  savez 
déjà.  J'ai  voulu  seulement  vous  signaler  quelles 
seront  les  parties  de  cenerf  qui  devront  nous  occu- 
per spécialement.  Vous  ferez  bien  de  les  étudier, 
afin  de  vous  remettre  en  mémoire  ces  minutieux 
détails. 

Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion  de 
constater  les  effets  qui  résultent  de  la  section  du 
tronc  de  la  cinquième  paire.  Il  nous  faudra  y  re- 
venir encore.  Ce  que  je  voudrais  essayer  aujour- 
d'hui, ce  serait  de  couper  .isolément  à  leur  origine 
les  branches  de  ce  nerf,  afin  de  voir  quelle  est  l'ac- 
tion limitée  de  chacune.  La  chose  est  aisée  sur  le 
cadavre  ;  mais  sur  le  vivant  elle  doit  être  beaucoup 
plus  difficile  à  exécuter.  Vous  allez  en  juger. 

Expérience  (Lapin).  Je  commence  par  enlever 
la  voûte  du  crâne  sur  ce  lapin.  J'extrais  ensuite  la 
majeure  partie  des  lobes  cérébraux  du  côté  droit, 
afin  d'arriver  dans  la  fosse  temporale.  M'y  voilà. 
Ce  qui  gêne  ici  l'expérience,  c'est  le  sang  qui 
s'accumule  dans  le  crâne  et  masque  les  par- 
ties sur  lesquelles  il  faut  agir.  Si  je  voyais  dis- 
tinctement, comme  sur  celte  pièce,  la  patte  d'oie 
formée  par  les  trois  branches  delà  cinquième  paire, 
il  me  serait  facile  de  faire  mon  choix  et  de  couper 
celle  que  je  voudrais.  Je  vais  essayer  cependant; 
mais  je  ne  réponds  pas  de  réussir. 
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Je  glisse  la  pointe  d'un  petit  bistouri  dans  la  di- 
rection du  nerf  maxillaire  supérieur.  L'animai  crie 
et  se  débat.  C'est  une  preuve  non  douteuse  que 
j'ai  touché  une  branche  de  la  cinquième  paire; 
car  il  n'y  a  que  la  cinquième  paire  qui  puisse  dé- 
terminer en  ce  point  une  aussi  vive  sensation.  Il 
est  très  possible  que  j'aie  blessé  en  même  temps  le 
nerf  ophthalmique ,  attendu  que  ce  nerf  est  très 
voisin  du  maxillaire  supérieur:  quelquefois  même 
ces  deux  nerfs  sortent  du  ganglion  de  Casser  par 
un  tronc  commun. 

Je  touche  la  conjonctive  de  l'œil  droit  avec  un 
stylet  :  l'animal  ne  ferme  pas  la  paupière  et  ne 
parait  pas  sentir  le  contact  de  l'instrument.  Je  pince 
la  lèvre  supérieure:  même  insensibilité.  Au  con- 
traire la  lèvre  inférieure  est  tout  aussi  sensible 
qu'avant  l'expérience.  C'est  que  j'aurai  coupé  le 
maxillaire  supérieur  et  l'ophihalmique,  et  que 
j'aurai  laissé  le  maxillaire  inférieur  intact.  L'expé- 
rience devra  donc  être  refaite. 

Vous  voyez  la  pupille  du  côté  de  la  section  du 
nerf  fortement  contractée  :  elle  est  au  contraire 
élargie  sur  les  chats  et  les  chiens  dont  on  coupe 
également  la  cinquième  paire.  J'ai  fait  avec  Demou- 
lins  plusieurs  recherches  anatomiques  pour  tâcher 
d'expliquer  cette  opposition,  et  je  n'ai  trouvé 
qu'une  seule  circonstance  qui  pourrait  être  liée  avec 
le  faitqueje  signale  :  encore  n'y  accordé-je  qu'une 
médiocre  conliance.Le  lapin  n'a  pas  de  nerfs  ciliaires 
qui  viennent  de  la  cinquième  paire,  tandis  que  les 
chiens  et  les  chats  ont  quelques  filets  qui  se  déla- 
cheiit  de  la  branche  nasale  de  i  ophthalaiique  et 
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d'autres  du  ganglion  ophthalmique  lui-même.  Il  est 
très  possible  que  ce  soit  la  paralysie  de  ces  filets, 
par  suite  de  la  section  de  la  cinquième  paire,  qui 
ôte  à  la  pupille  chez  les  chats  et  les  chiens  ses  pro- 
priétés contractiles.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  expli- 
cation, il  n'en  reste  pas  moins  ce  singulier  fait,  que 
la  même  expérience  sur  des  animaux  différents  dé- 
veloppe des  phénomènes  opposés. 

Je  vais  examiner  si  l'iris  est  encore  sensible  du 
côté  où  la  cinquième  paire  est  coupée.  Nous  savons 
que  la  conjonctive  a  perdu  toute  sensibilité  j  mais 
j'ignore  s'il  en  est  de  même  de  l'iris. 

J'enfonce  une  aiguille  à  cataracte  dans  la  chambre 
antérieure  de  l'œil  droit,  en  perçantla  cornée  trans- 
parente. L'animal  n'a  pas  fait  un  mouvement.  Je 
pique  l'iris  dans  tous  les  sens  sans  'développer  le 
moindre  signe  de  souffrance.  La  pointe  de  l'aiguille 
est  passée  à  travers  cette  membrane  dans  la  chambre 
postérieure,  jusqu'à  la  rétine,  et  il  est  évident  que 
toutes  ces  parties  sont  complètement  insensibles. 

Je  répète  l'expérience  sur  l'œil  gauche.  Au 
moment  où  l'aiguille  a  percé  la  cornée,  l'animal 
s'est  déjeté  brusquement  en  arrière,  ce  qui  devait 
être,  puisque  les  nerfs  de  l'œil  sont  intacts  de  ce 
côté.  Je  n'ai  pas  encore  touché  à  Tiris:  mais  la 
pointe  de  l'aiguille  est  très  près  de  cette  membrane. 
Je  l'enfonce  un  peu  davantage,  et  aussitôt  l'animal 
a  fait  un  mouvement  comme  si  le  contact  de  l'ai- 
guille sur  l'iris  avait  été  très  sensible. 

Il  paraît  donc  résulter  de  ces  deux  expériences 
que  l'iris,  de  même  que  les  autres  membranes  de 
l'œil ,  perd  sa  sensibilité  quand  on  coupe  la  cin- 
quième paire. 
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Nous  continuerons  à  étudier,  par  la  même 
méthode,  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  phy- 
siologique de  la  cinquième  paire.  Autant  que 
possible  nous  insisterons  sur  les  questions  nou- 
velles, passant  rapidement  sur  celles  qui  nous  sont 
déjà  connues  ou  dont  la  solution  ne  présente  au- 
cune difîiculté  sérieuse. 
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HUITIÈME  LEÇON. 
17  mal  1839. 

Sommaire.  La  cinquième  paire  est  un  nerf  sensible  par  excel- 
lence. —  Des  nerfs  de  la  face  susceptibles  d'être  atteints  de 
névralgie. — Emploi  du  galvanisme  contre  les  névralgies. — 
Médicaments  opiacés. —  Expérience  sur  l'action  de  la  mor- 
phine relativement  à  la  sensibilité'  des  nerfs. — La  morphine 
diminue  la  sensibilité  du  nerf  sur  lequel  on  l'applique.  — 
Expérience  sur  l'action  de  la  strychnine  mise  en  contact  im- 
médiat avec  un  nerf. — Empoisonnement  parla  Strychnine. 
— La  strychnine  n'agit  pas  spécialement  sur  les  lobes  céré- 
braux.— Expérience  sur  la  section  isolée  de  la  branche 
ophtbalmique. — Lapin  apoplectique  guéri  momentanément 
par  la  soustraction  des  lobes  cérébraux. — Expérience  sur  la 
section  isolée  de  la  branche  maxillaire  supérieure.  —  La 
conjonctive  reçoit  sa  sensibilité  des  branches  ophlhalmique 
et  maxillaire  supérieure.  —  Mouvement  des  muscles  de  la 
face  de'truit  par  la  section  de  la  cinquième  paire. 

Messieurs; 

J'ai  appelé  votre  attention  sur  les  rapproche- 
ments qu'on  pouvait  établir  entre  îa  cinquième 
paire  et  les  nerfs  rachidiens  ;  il  est  incontestable 
que  si  la  cinquième  paire  s  éloigne  par  ses  pro- 
priétés et  sa  disposition  anatomique  des  autres 
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nerfs  encéphaliques,  elle  présente  quelque  analogie 
avec  les  nerfs  du  rachis.  Ainsi,  même  origine  par 
deux  racines  ,  même  distinction  entre  les  racines 
sensitives  et  les  racines  motrices ,  les  premières 
ayant  un  ganglion,  les  autres  en  étant  dépourvues. 
Mais,  à  coté  de  ces  analogies,  nous  avons  signalé 
des  différences  très  notables  qui  ne  permettent 
point  de  confondre  ces  deux  ordres  de  nerfs. 

La  cinquième  paire  ,  avons-nous  dit ,  est  le  nerf 
sensible  par  excellence. C'estd'elleque  la  face  reçoit 
sa  sensibilité  :  c'est  donc  à  elle  aussi  qu'il  faudra 
nous  adresser  pour  ramener  à  son  type  normal 
celte  sensibilité  pervertie  ou  exaltée. 

Agir  sur  la  sensibilité  d'un  nerf  et  la  modifier  à 
son  gré  n'est  pas  chose  aisée,  même  pour  les 
personnes  qui  sont  le  plus  au  courant  de  la  physio- 
logie du  système  nerveux.  Que  sera-ce  donc  pour 
des  praticiens  qui  ne  sauraient  distinguer  un  nerf 
sensible  d'un  nerf  insensible,  et  pour  lesquels  le 
nerf  facial  représente  tout  ce  qui  touche  au  mou- 
vement ou  à  la  sensibilité  de  la  face?  La  première 
chose  serait  au  moins  d'apprendre  à  reconnaître  le 
siège  du  mal  avant  que  de  chercher  à  le  traiter. 

J'ai  souvent  l'occasion  de  vous  faire  remarquer 
l'accord  qui  règne  entre  la  pathologie  et  les  faUs 
physiologiques.  Nous  retrouvons  ce  même  accord  à 
propos  des  nerfs.  Un  nerf  n'acquiert  une  sensibilité 
très  vive ,  qu'autant  qu'il  était  sensible  déjà  ;  car 
la  maladie  peut  pervertir  les  fonctions  d'un  organe, 
mais  non  lui  en  donner  que  la  nature  lui  avait 
refusées.  Ainsi,  pour  revenir  aux  nerfs  de  la  face, 
quels  sont  ceux  qui  devront  être  atteints  de  névral- 
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gie?  Le  nerf  optique  ?  Non  ;  vous  avez  vu  qu'il  est 
insensible  à  tous  les  agents  physiques ,  et  n'est 
impressionné  que  par  la  lumière.  Sera-ce  le  nerf  ol- 
factif,  le  nerf  acoustique  ?  Pas  davantage.  Puisque 
ces  nerfs  sont  privés  à  l'état  sain  de  la  sensibilité 
tactile  ,  ils  ne  pourront  en  jouir  dans  l'état  de 
maladie.  La  maladie,  je  le  répète  encore  ,  ne  crée 
pas  ,  elle  ne  peut  que  troubler  et  pervertir. 

Quels  seront  donc  les  nerfs  de  la  face  affectés 
de  névralgie?  Nous  trouvons  en  première  ligne  la 
cinquième  paire.  Effectivement,  la  névralgie  siège 
le  plus  ordinairement  dans  les  divisions  de  ce  nerf. 
Ses  branches  frontale,  sous- orbitaire,  linguale, 
mentonnière  y  sont  le  plus  sujettes  :  ses  autres  bran- 
ches n'en  sont  pas  non  plus  à  Tabri.  Ici  encore 
les  faits  pathologiques  confirment  les  expériences 
physiologiques.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que 
la  cinquième  paire  soit  de  tous  les  nerfs  de  la 
face  le  plus  exposé  aux  névralgies,  puisque  la  section 
de  ce  nerf  enlève  à  la  face  toute  sa  sensibilité. 

Mais  le  nerf  facial  est  aussi  quelquefois  névral- 
gié ,  et  pourtant  ce  nerf  est  insensible  de  sa  nature. 
Oui ,  il  est  insensible  de  sa  nature;  mais  il  devient 
sensible  par  ses  anastomoses  avec  la  cinquième 
paire.  Puisqu'il  reçoit  de  ce  dernier  nerf  sa  sensi- 
bilité, comment  pourrait- il  rester  étranger  à  ses 
souffrances?  On  comprend  même  le  cas  où  le  nerf, 
facial  serait  seul  atteint  de  névralgie,  les  divisions 
de  la  cinquième  paire  étant  intactes  ,  attendu  que 
la  névralgie  ne  s'attaque  d'ordinaire  qu'à  quelques 
divisions  d'un  nerf  et  non  au  nerf  tout  entier.  11 
n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que  la  braache 
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anastomotique  do  la  cinquième  paire  et  de  la  sep- 
tième fût  seule  affectée,  et  que  par  conséquent  la 
douleur  restât  limitée  au  nerf  facial.  Ainsi  la  né- 
vralgie de  ce  dernier  nerf  n'est  autre  chose  que 
la  névralgie  de  la  cinquième  paire  transmise  au 
nerf  facial  par  la  voie  des  anastomoses. 

Je  vous  disais  que  rien  n'est  aussi  difficile  que 
d'arriver  à  modifier  la  sensibilité  d'un  nerf  né- 
vralgié.  Cependant  il  est  une  classe  de  substances, 
les  narcotiques ,  qui  paraissent  jouir  de  propriétés 
calmantes  sur  le  système  nerveux  ,  et  tous  les  jours 
on  les  emploie  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  dans  le 
but  de  rendre  à  son  type  normal  la  sensibilité  d'un 
nerf.  Cette  médication  compte  en  sa  faveur  de 
nombreux  succès,  mais  il  s'en  faut  qu'elle  soit  tou- 
jours efficace.  Sans  doute  des  maux  de  dents ,  des 
douleurs  névralgiques  de  la  face  sont  quelquefois 
soulagés  par  l'application  de  topiques  ou  d'emplâ- 
tres opiacés.  Chaque  bonne  femme  a  sa  recette , 
chaque  médecin  sa  formule,  et  ils  font  bien  de  s'en 
servir,  puisqu'ils  en  retirent  de  bons  effets  dans 
certains  cas.  Malheureusemant  il  est  d'autres  cas 
où  tous  ces  traitements  empiriques  et  autres  sont 
impuissants.  La  névralgie  continue  à  torturer  le 
patient  (et  c'est  une  torture  quelquefois  atro- 
ce )  sans  que  rien  puisse  même  la  calmer.  Que  faire 
alors  ? 

J'emploie  depuis  quelque  années  contre  ces  né- 
vralgies rebelles  et  opiniâtres  un  moyen  qui  m'a 
presque  constamment  réussi.  Il  consiste  à  aller  i 
piquer  avec  une  aiguille  très-fine,  en  platine,  le 
nerf  douloureux ,  â  le  faire  traverser  par  des  cou^ 
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rants  .galvaniques.  Des  névralgies  qui,  depuis  des 
années,  résistaient  à  tous  les  traitements  internes 
et  externes  ont  disparu  en  quelques  minutes  et 
comme  par  enchantement ,  sous  l'influence  de 
l'électricité  ainsi  administrée.  .T'aurai  bientôt 
l'occasion  de  parler  plus  en  détail  de  cette  médi- 
cation, car  elle  est  toute-puissante,  et  il  serait  à 
désirer  qu'on  en  fit  un  plus  fréquent  usage.  Elle 
repose  tout  entière  sur  la  physiologie  et  la  disposi- 
tion anatomique  des  nerfs. 

Je  voulais  aujourd'hui  faire  quelques  expérien- 
ces sur  le  principe  actif  des  préparations  opiacées. 
La  morphine,  que  vous  savez  être  ce  principe,  est 
fréquemmentemployéepar  nous  contre  les  névral- 
gies. Il  serait  donc  du  plus  haut  intérêt  de  savoir 
quel  est  son  mode  d'action  immédiate  sur  le  nerf 
malade.  Agit-elle  en  diminuant  la  sensibilité  même 
du  nerf  ^  ou  bien  son  influence  est-elle  moins  di- 
recte, et  s'exerce- t-elle  par  l'intermédiaire  du  sys- 
tème nerveux  central  ?  Le  moyen  de  le  vérifier 
consiste  tout  simplement  à  mettre  un  nerf  à  nu  , 
et  à  s  assurer  de  son  degré  de  sensibilité.  Cela  fait, 
on  appliquera  de  la  morphine  sur  le  nerf,  puis 
en  explorera  de  nouveau  sa  sensibilité.  Si  celle-ci 
est  moindre,  c'est  que  réellement  la  morphine  di- 
minue la  sensibilité  des  nerfs. 

Des  expériences  de  cette  nature  ne  sont  prati- 
cables que  sur  les  animaux.  Cependant  on  fait  sur 
rhomme  quelque  chose  qui  s'en  rapproche  assez. 

Ainsi  quand  vous  déposez  de  la  morphine  sur  la 
peau  dépouillée  de  son  épidémie ,  cette  morphine 
s'imbibe  à  travers  le  derme,  et  arrive  en  partie  aux 
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ramifications  nerveuses  tandis  que  l'autre  partie  , 
emportée  par  les  courants  sanguins,  passe  dans  la 
circulation.  On  peut  supposer  que  c'est  à  la  petite 
quantité  de  morphine  qui  a  touché  le  nerf  que  sera 
due  la  cessation  ou  la  diminution  des  dbuleurs  né- 
vralgiques.G'est^à,  je  le  veux  bien,  une  conjecture. 
Mais  si  le  contact  immédiat  de  la  morphine  sur  un 
nerf  œis  à  nu,  chez  l'animal,  amoindrit  la  sensi- 
bihtédece  nerf,  ce  qui  n'était  d'abord  qu'une 
simple  hypothèse  auraacquis  un  très  grand  carac- 
tère de  probabilité.  Faisons  donc  l'expérience. 

Expérience.  (  Lapm.  )  Voici  un  animal  qui  n'a 
plus  de  lobes  cérébraux  :  je  les  ai  extraits  dans  le 
laboratoire.  Je  suis  obligé  de  vous  en  avertir;  car  la 
peau  du  crâne  a  été  rapprochée  et  réunie  par  mes 
aides  assez  habilement  pour  dissimuler  la  blessure, 
et  rien  n'annonce  dans  les  attitudes  de  l'animal 
qu'il  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  son  cerveau. 
Il  va ,  vient ,  s'arrête ,  reprend  sa  marche  ,  abso- 
lument comme  avant  l'opération.  J'ai  pratiqué 
celle-ci  avant  La  leçon,  afin  que  l'animal  fût  assez 
bien  remis  pour  être  en  état  de  vous  être  présenté. 

Je  vais  maintenant  enlever  le  sang  qui  s'est 
épanché  et  coagulé  à  la  base  du  crâne.  Il  faut  que 
tout  .soit  nettoyé  avec  soin,  sans  quoi  il  nous  serait 
difficile  de  bien  voir  le  tronc  de  la  cinquième  paire 
avant  sa  division  en  trois  branches. 

Vous  apercevez  ce  nerf  et  son  ganglion.  Les 
petits  vaisseaux  qui  donnaient  du  sang  après  l'o- 
pération sont  actuellement  obturés  ,  et  rien  n'em- 
pêche que  nous  ne  fassions  en  toute  sécurité  notre 
expérience.  J'ai  laissé  avec  intention  quelques 
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caillots  sanguins  tout  autour  du  point  qu'occupe 
le  nerf,  afin  d'empAcher  l'absorption  de  la  mor- 
phine qui  glisserait  sur  les  côtés  et  se  trouverait 
ainsi  en  rapport  avec  les  petits  vaisseaux  de  la 
fosse  temporale.  Ces  caillots  remplissent  ici  les 
fonctions  de  corps  isolant,  non  susceptible  de  se 
laisser  imbiber. 

Je  m'assure  d'abord  du  degré  de  sensibilité  de 
la  cinquième  paire. Je  pince  les  deux  côtes  de  la 
face  :  ils  sont  également  sensibles.  La  conjonctive 
de  l'un  et  l'autre  œil  n'a  rien  perdu  de  sa  sensibi- 
lité. Il  est  donc  évident  que  l'animal  sent  à  droite 
et  à  gauche  presque  aussi  bien  qu'avant  la  sous- 
traction des  lobes  cérébraux. 

Afin  d'avoir  un  objet  de  comparaison ,  nous  n'ex- 
périmenterons que  sur  un  des  nerfs  de  la  cinquième 
paire. 

Je  prend  avec  un  stylet  une  goutte  d'une  solution 
saturée  d'acétate  de  morphine.  Je  la  dépose  sur  le 
tronc  et  le  ganglion  de  la  cinquième  paire  du- 
côté  droit.  Attendons  un  instant  et  voyons  ce  qui 
adviendra. 

Pendant  ce  temps-là ,  je  vais  extraire  sur  un 
autre  lapin  les  lobes  cérébraux.  Ce  second  lapin 
va  nous  servir  à  une  expérience  sur  la  strychnine. 
{Le  professeur  fait  V opération.  ) 

Plusieurs  minutes  se  sont  écoulées  et  la  morphine 
a  eu  le  temps  d'agir,  si  tant  est  qu'appliquée  de  la 
sorte  elle  ait  u-ne  action.  L'animal  est  resté  fort 
calme.  Il  ne  paraît  ni  inquiet  ni  souffrant.  Rien  n'est 
modifié  dans  l'expression  de  sa  face  qui  conserve 
sa  mobilité  et  sa  vivacité.  En  sera-t-il  de  même  de 
la  sensibilité  ?  Nous  allons  en  juger. 
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Je  saisis  la  peau,  et  je  tiraille  les  barbes  des 
lèvres  du  côté  gauche  de  la  face  :  la  sensibilité  est 
restée  la  môme.  Cela  devait  être,  puisque  nous  n'a- 
vons point  agi  sur  la  cinquième  paire  de  ce  côté. 
Vous  vous  rappelez  que  c'est  sur  le  nerf  du  côté 
droit  que  la  morphine  a  été  déposée. 

J'irrite  la  peau  et  les  barbes  de  la  moitié  droite 
de  la  face ,  comme  je  viens  de  le  faire  sur  l'autre 
moitié.  Ici  les  phénomènes  sont  tout  différents.  Il 
est  évident  que  l'animal  n'est  presque  plus  acces- 
sible à  la  douleur,  et  que  la  sensibilité  de  la  face 
dans  tout  le  côté  droit  est  considérablement  affai- 
blie :  les  mêmes  causes  d'irritation  qui  se  font  vi- 
vement sentir  à  gauche  sont  presque  sans  effet  à 
droite.  Et  pourtant  vous  avez  vu  qu'avant  l'appli- 
cation de  la  morphine  sur  le  nerf,  la  sensibilité 
était  la  même  dans  les  deux  côtés  de  la  face. 

Je  répète  ces  explorations.  Ce  sont  encore  les 
mêmes  résultats.  Il  est  incontestable  que  la  sensi- 
bilité est  moindre  à  droite  qu'à  gauche. 

Je  crois  bien  que  la  conjonctive  a  ressenti  pareil- 
lement les  effets  de  la  morphine,  puisqu'elle  reçoit 
sa  sensibilité  de  la  cinquième  paire.  11  faut  le  vé- 
rifier. 

Je  touche  avec  un  stylet  mousse  l'œil  gauche. 
L'animal  ferme  vivement  la  paupière,  et  se  jette 
la  tête  de  côté,  en  la  secouant.  Ce  geste  est  fami- 
lier aux  lapins,  quand  ils  ressentent  subitement 
une  impression  désagréable. 

Je  touche  l'oeil  droit  avec  le  même  stylet.  L'ani- 
mal s'en  aperçoit  à  peine.  Il  n'y  a  qu'un  léger  cli- 
gnement, et  encore  suis-je  obligé  d  appuyer  un 
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peu  fort  pour  le  produire.  La  conjonctive  a  donc 
également  perdu  de  sa  sensibilité  sous  l'influence 
de  la  morphine. 

Il  est  bien  évident  que  l'action  de  la  morphine 
sur  la  cinquième  paire  a  été  immédiate  comme  le 
contact.  S'il  y  avait  eu  absorption  de  cette  subs- 
tance, qui,  par  conséquent,  n'eût  agi  que  par  l'in- 
termédiaire du  système  nerveux  central ,  ses  effets 
seraient  aussi  manifestes  à  gauche  qu'à  droite,  tan- 
dis que  sur  cet  animal  ils  sont  limités  au  côté  droit. 

Arrivons  à  une  autre  expérience. 

Deuxième  lapin.  Vous  m'avez  vu  enlever  sur 
ce  lapin  les  lobes  cérébraux,  en  attendant  que  la 
morphine  eût  eu  le  temps  d'agir  sur  l'autre  animal. 
Je  veux  maintenant  expérimenter  la  strychnine. 

On  sait  depuis  mes  travaux  que  le  strychnine 
agit  sur  la  moelle  épiniére,  et  même  ce  médicament 
est  journellement  employé  aujourd'hui  contre  la 
paraplégie  et  les  autres  paralysies  dépendantes 
d'une  maladie  de  la  moelle.  Je  n'ai  jamais  exa- 
miné quelle  était  son  action  sur  un  nerf  sensible. 
Il  est  probable  qu'elle  ne  doit  pas  s'attaquer  à  la 
fonction  du  nerf,  car  la  strychnine  ne  paraît 
agir  que  sur  la  conlractilité  musculaire.  Je  vais 
faire  l'expérience  sur  cet  animal  comme  nous  ve- 
nons de  la  faire  sur  l'autre  au  sujet  de  la  morphine . 

Voici  le  tronc  de  la  cinquième  paire  mis  à  dé- 
couvert. Je  l'humecte  avec  une  dissolution  de  ni- 
trate de  strychnine.  L'animal  ne  parait  pas  s'aper- 
cevoir du  contact  de  la  liqueur,  bien  que  celle-ci 
soit  déposée  sur  une  partie  qui  jouit  d'une  sensi- 
bilité exquise.  Comme  les  surtaces  sont  au  vif,  et 
Mageudie.  Sjst.  nerv.  H.  9 
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qu^il  n'y  a  pas  de  caillots  autour  du  nerf,  comme 
pour  l'autre  lapin,  vous  ne  tarderez  pas  à  obser- 
ver des  phénomènes  produits  par  l'absorption  de 
cette  substance. 

Déjà  deux  minutes  se  sont  écoulées,  et  l'animal 
commence  à  éprouver  quelques  légers  frissons. 
Je  pince  les  deux  côtés  de  la  face  :  ils  sont  restés  sen- 
sibles à  un  égal  degré. 

Le  frisson  augmente,  les  membres  se  raidissent, 
la  tête  est  renversée  en  arrière,  tout  annonce  que 
la  strychnine  est  absorbée. 

L'animal  est  tombé  sur  le  côté.  Tout  son  corps 
est  agité  de  secousses  tétaniques  ;  il  va  périr.  Le 
voilà  mort. 

Il  est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  vécu  plus  longtemps, 
car  nous  aurions  étudié  sur  lui  les  effets  locaux  de 
la  strychnine  appliquée  immédiatement  sur  un 
nerf.  Ces  effets  sont  probablement  peu  marqués. 
Quand  on  fait  pénétrer  la  strychnine  dans  l'éco- 
nomie par  la  voie  de  l'absorption  ,  on  ne  voit  pas 
que  les  parties  mises  en  contact  avec  cette  subs^ 
tance  en  ressentent  une  influence  bien  marquée, 
et  on  n'est  averti  de  l'action  du  médicament 
que  par  des  phénomènes  généraux  relatifs  à  la 
contractilité  des  muscles. 

Bien  que  cette  expérience  ne  soit  pas  aussi  com- 
plète que  je  l'aurais  désiré,  elle  prouve  cependant 
ce  fait  important  que  Ce  n'est  point  sur  le  cerveau 
qu'agit  la  strychnine.  Les  lobes  cérébraux  sont 
enlevés  en  totalité  sur  cet  animal ,  et  pourtant  il 
a  ressenti  aussi  rapidement  et  aussi  vivement  que 
si  ces  lobes  étaient  intacts  l'impression  toxique 
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de  la  strychnine.  Ce  n'est  donc  .pas  le  cerveau  qui 
peut  dans  ce  cas  être  impressionné  par  le  poison^ 
puisque  le  cerveau  manque. 

Quittons  maintenant  ce  sujet,  et  revenons  à 
nos  études  sur  les  propriétés  physiologiques  de  la 
cinquième  paire.  Nous  reprendrons  ces  expériences 
à  une  autre  époque,  quand  nous  nous  occuperons 
de  recherches  spéciales  sur  l'action  des  médica- 
ments. Ce  sera  le  seul  moyen  de  faire  sortir  la  thé- 
rapeutique de  son  état  d'empirisme. 

Vous  vous  rappelez  que  nous  avons  essayé  dans 
la  dernière  séance  de  couper  isolément  les  bran- 
ches de  la  cinquième  paire.  M.  Ch.  Bell  a  déjà  fait 
cette  expérience,  mais  par  un  procédé  et  dans  un 
endroit  tout  autre.  Ainsi,  ce  physiologiste  s'est  con- 
tenté de  couper  les  nerfs  sous-orbitaires,  frontal, 
nientonnier,  à  leur  sortie  du  canal  dont  ils  portent 
le  nom.  De  cette  manière,  les  faits  les  plus  impor- 
tants ont  dû  lui  échapper.  L'expérience  ainsi  faite 
ne  peut  que  mon  trer  l'influence  de  ces  nerfs  sur  la 
sensibilité  des  parties  auxquelles  il  se  distribuent, 
et  non  les  phénomènes  relatifs  à  la  sensibilité  de  la 
septième  paire  et  des  sens.  J'ai,  le  premier,  attaqué 
la  cinquième  paire  dans  le  crâne,  et  ce  procédé  est 
le  seul  convenable  pour  démontrer  les  faits  dont 
vous  avez  déjà  été  témoins. 

Mais,  ce  que  je  n'avais  pas  encore  fait,  et  ce  que  je 
veux  tenter  aujourd'hui,  c'estde  couper  les  branches 
de  la  cinquième  paire  chacune  isolément,*  non  pas 
à  l'endroit  où  elles  sortent  de  leurs  canaux,  -mais 
au  moment  où  elles  se  détachent  du  ganglion 
pour  aller  se  rendre  à  leur  destination  respective. 
Je  vous  ai  déjà  fait  remarquer  combien  ces  expé- 
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îicnces  sont  délicates.  Elles  sont  trop  importantes 
pour  que  nous  ne  les  essayions  pas  de  nouveau. 

Nous  pouvons  nous  servir  du  lapin  sur  lequel 
nous  avons  expérimenté  la  morphine.  La  sensibi- 
lité de  la  moitié  gauche  de  la  face  est  restée  intacte  : 
elle  est  auconlraire  diminuée  du  côté  droit,  ainsi 
que  je  m'en  assure  encore  maintenant.  Ainsi  le 
résultat  se  soutient.  " 

Je  délaie  dans  un  peu  d'eau  tiède,  et  j'enlève  avec 
une  éponge  fine  le  sang  qui  s'e^t  épanché  dans  la 
fosse  temporale  gauche.  Chaque  fois  que  j'appuie 
un  peu  trop  l'éponge,  l'animal  crie  et  s'agite.  Il 
paraît  n'avoir  rien  perdu  de  sa  sensibilité. 

Je  vois  maintenant  assez  distinctement  la  patte 
d'oie  formée  par  les  divisions  de  la  cinquième 
paire.  Les  deux  nerfs  qui  viennent  du  ganglion  , 
c'est-à-dire  l'ophthalmique  et  le  maxillaire  supé- 
rieur, sont  difficiles  à  distinguer  à  cause  de  leur 
voisinage;  l'autre  nerf,  le  maxillaire  inférieur, 
que  nous  avons  dit  recevoir  la  racine  non  ganglion- 
naire, plonge  isolé  dans  le  canal  qui  doit  le  con- 
duire hors  du  crâne.  Celui-là  ne  peut  être  confondu 
avec  les  deux  autres. 

Je  dirige  l'aiguille  vers  le  nerf  ophthalmique. 
Je  le  coupe.  Il  n'ya  pas  de  doute  que  j'ai  blessé 
une  branche  de  la  cinquième  paire,  car  l'animal 
continue  à  crier,  bien  quej'aie  retiré  l'instrument. 
Je  suis  bien  trompé  si  jai  touché  un  autre  nerf 
que  l'ophthalmique.  Il  no'.'s  sera  facile  de  nous 
en  assurer,  en  interrogeant  la  sensibilité  des  diver- 
ses parties  de  la  face  où  chaque  branche  de  la  cin- 
quième paire  va  se  distribuer. 
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La  région  sus-orbitaire  du  côté  gauche  paraît 
eoraplétement  insensible.  C'est  une  preuve  que 
le  nerf  opthalraique  est  coupé,  car  il  fournit  à  ces 
parties  leur  sensibilité.  Nous  devons  également 
trouver  l'œil  gauche  insensible.  Cependant  les  pau- 
pières se  ferment  quand  je  touche  l'œil  avec  un 
stylet.  C'est  que  probablement  le  nerf  maxillaire 
supérieur  est  intact,  et  qu'il  donne  quelque  peu 
de  sensibilité  à  la  conjonctive  par  les  rameaux 
qu'il  envoie  à  cette  membrane.  Assurons-nous 
d'abord,  avant  de  rien  expliquer,  que  ce  nerf  est 
encore  sensible. 

Je  pince  et  je  tiraille  les  barbes  de  la  lèvre  supé- 
rieure :  l'animal  sent  parfaitement.  Je  chatouille 
l'intérieur  des  narines  avec  un  stylet  mousse,  et  il 
secoue  la  tête  comme  s'il  était  incommodé  par  une 
sensation  désagréable.  Comme  le  nerf  maxillaire 
supérieur  fournit  presque  toute  la  sensibilité  à  ces 
parties,  et  que  ces  parties  n'ont  rien  perdu  de  leur 
sensibilité,  il  faut  bien  en  conclure  que  le  nerf 
n'a  pas  été  touché. 

Quant  au  maxillaire  inférieur,  il  est  impossible 
que  je  l'aie  atteint  avec  l'aiguille.  Vous  voyez  effec- 
tivement que,  partout  où  il  se  distribue,  la  sensi- 
bilité est  restée  intacte.  Je  m'assure  de  même  que 
la  langue  est  sensible  comme  auparavant. 

C^est  du  côté  droit  de  la  face,  et  non  du  côté 
gauche,  que  la  sensibilité  des  nerfs  maxillaire  su- 
périeur et  maxillaire  inférieur  est  émoussée.  11  ne 
doitpasen  être  autrement,  puisque  nous  supposons 
que  ces  nerfs  sont  intacts  à  gauche,  tandis  qu  à 
droite  le  tronc  même  de  la  cinquième  paire  a  été 
soumis  à  l'impression  directe  de  la  morphine. 
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Troisième  lapin.  Voici  un  lapin  apoplectique  : 
il  est  sans  mouvement,  à  peu  près  mort.  J'avais 
essayé  avant  la  séance  de  lui  couper  une  des 
branches  de  la  cinquième  paire,  mais  l'aiguille 
à  ouvert  un  vaisseau  considérable  dans  l'intérieur 
du  crâne,  et  il  s'est  fait  une  hémorragie  que  vous 
reconnaissez  aux  symptômes  décompression.  Nous 
allons  essayer  de  le  rendre  à  la  vie.  Pour 
cela,  j'enlève  avec  un  fort  bistouri  toute  la  voûte 
du  crâne ,  et  la  portion  de  substance  cérébrale , 
logée  dans  la  concavité  de  cette  voûte.  L'animal 
paraît  déjà  soulagé  par  l'opération.  Je  vais  mainte- 
nant nettoyer  avec  un  éponge  les  parties  plus  pro- 
fondes, et  extraire  les  caillots  de  sang  qui  pèsent 
sur  les  hémisphères.  A  mesure  que  la  compression 
diminuera,  à  mesure  les  symptômes  s'amenderont. 
Ils  n'ont  plus  maintenant  rien  d'alarmant.  Voici 
l'animal  bien  remis ,  et  nous  pouvons  dire  qu'il 
est  passé  de  la  mort  à  la  vie. 

On  se  ferait  donc  une  très-fausse  idée  de  la  sus- 
ceptibilité du  cerveau,  si  on  s'en  rapportait  à  la 
délicatesse  de  sa  structure.  Cet  organe  a  pu  être 
comprimé  par  du  sang,  lavé  avec  une  éponge  et  de 
l'eau,  coupé  dans  une  portion  de  sa  substance,  sans 
pour  cela  avoir  perdu  l'exercice  régulier  de  ses 
fonctions.  Celles-ci  ont  été  troublés  et  suspendues 
un  instant,  mais  non  anéanties.  Aussitôt  que  lesang 
épanché  n'y  a  plus  apporté  d'obstacle,  le  cer- 
veau s'est  remis  à  fonctionner  comme  auparavant. 

Quatrième  lapin.  Il  faut  que  nous  essayions  sur 
ce  lapin  de  couper  ie  nerf  maxillaire  supérieur  à 
son  entrée  dans  le  canal  du  même  nom.  Je  voii- 
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drais,  sans  enlever  la  voûte  du  crâne,  introduire 
simplement  l'aiguille  dans  la  fosse  temporale  , 
comme  pour  la  section  du  tronc  de  la  cinquième 
paire. 

Je  me  suis  exercé  aujourd'hui  à  cette  opération 
sur  des  lapins  vivants  :  j'ai  réussi  sur  plusieurs, 
et  échoué  sur  d'autres.  Je  la  tenterai  de  nouveau. 

L'animal  dont  je  vais  me  servir  est  un  peu  trop 
âgé.  Il  convient  autant  que  possible  d'avoir  de 
jeunes  lapins,  car  ils  ont  les  parois  du  crâne  moins 
dures,  et  par  conséquent  l'expérience  est  plus  fa- 
cile. Quand  on  est  obligé  de  faire  la  térébration 
des  os  avec  un  gros  poinçon ,  et  qu'il  faut  changer 
d'instrument ,  on  n'est  pas  toujours  sûr  de  retrou- 
ver la  première  ouverture.  Souvent  il  devient  in- 
dispensable d'en  pratiquer  une  seconde.  Toutes 
ces  longueurs  fatiguent  les  animaux,  les  rendent 
indociles,  impatients;  l'opérateur  lui-même  n'est 
plus  aussi  sûr  de  sa  main.  Aussi  vaut- il  beaucoup 
mieux  faire  l'expérience  en  un  seul  temps. 

Voilà  l'aiguille  enfoncée.  Je  suis  sur  une  des 
branches  de  la  cinquième  paire,  ainsi  que  l'indique 
la  douleur  manifestée  par  Tanimal.  Je  crois  bien 
aussi  toucher  le  nerf  maxillaire  supérieur  :  il  est 
coupé.  Voyons  où  nous  en  sommes  relativement  à 
la  sensibilité  de  la  face. 

Toute  sensibilité  est  abolie  dans  la  lèvre  supé- 
rieure :  les  longs  poils  qui  s'y  implantent ,  la  peau, 
les  parties  musculaires  sous-jacentes  peuvent  être 
tiraillés  et  pincés  sans  que  l'animal  sente.  Compa- 
rez ce  côté  de  la  face  avec  celui  du  côté  opposé  ,  et 
voyez  combien  est  grande  la  différence  de  sensibilité- 
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L'œil  correspondant  au  nerf  coupé  parait  n'avoir 
perdu  que  très-peu  de  chose  de  sa  sensibilité.  Les 
mouvements  de  clignement  sont  bien  conservés,  et 
la  pupillea  salargeur  et  sa  contractilité  habituelles. 
Ceci  nous  prouve  ce  que  l'anatomie  nous  avait 
déjà  démontré,  à  savoir  que  le  nerf  ophthalmique 
est  le  nerf  spécial  de  la  conjonctive  et  de  l'iris,  à 
qui  il  envoie  des  rameaux.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
l'œil  reste  sensible  encore  dans  cette  expérience, 
puisque  le  nerf  qui  lui  envoie  de  la  sensibilité  n'a 
pas  été  coupé.  Cependant,  je  vous  rappellerai  que 
le  nerf  maxillaire  supérieur  fournit  aussi  des  ra- 
meaux aux  paupières,  ce  qui  nous  explique  pour- 
quoi la  section  de  ce  nerf  fait  perdre  à  l'œil  un  peu 
de  sa  sensibilité.  Par  la  même  raison  ,  vous  com- 
prendrez facilement  comment,  ainsi  que  vous  l'a- 
vez vu,  la  section  du  nerf  ophthalmique  n'abolit  pas 
absolument  la  sensibilité  de  la  conjonctive.  La 
petite  dose  de  sensibilité  qui  persiste  après  la  sec- 
tion de  ce  dernier  nerf  doit  être  attribuée  aux  ra- 
meaux fournis  par  le  nerf  maxillaire  supérieur. 

Ainsi,  messieurs,  toutes  ces  expériences  sont  par- 
faitement d'accord  avec  l'anatomie.  On  coupe  un 
nerf:  à  l'instant  toute  sensibihté  disparaît  dans  les 
parties  où  ce  nerf  va  se  distribuer;  nous  savons  donc 
par  nos  expériences,  aussi  bien  que  l'anatomiste 
par  son  scalpel,  quel  est  le  rayon  où  se  répandent 
les  divisions  de  chaque  nerf.  Mais,  de  plus,  nous 
apprécions  les  propriétés  de  ces  nerfs,  s'ils  sont 
sensibles,  s'ils  sont  moteurs,  s'ils  ont  quelque 
attribution  spéciale,  connaissance  qui  n'appartient 
qu'à  la  physiologie  expérimentale,  et  que  ni  l'ana- 
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tomie,  ni  les  autres  sciences  ne  sauraient  revendi- 
quer. 

Nous  trouvons  ici  pour  Ifi  section  isolée  des 
branches  de  la  cinquième  paire  un  fait  singulier 
que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  signaler  en 
coupant  le  tronc  même  du  nerf,  c'est  que  le  mou- 
vement est  perdu  partout  où  la  sensibilité  est  détrui- 
te. Ainsi,  lé  nerf  opthalmique  est  coupé  :  paralysie 
du  mouvement  dans  les  parties  où  ce  nerf  va  se  ren- 
dre. Le  maxillaire  supérieur  est  coupé  :  même  pa- 
ralysie du  mouvement  dans  les  parties  qui  reçoivent 
ses  divisions;  et  cependant  la  septième  paire  est 
bien  certainement  le  nerf  du  mouvement  de  la 
face!  Pourquoi  donc  ne  peut  -  elle  agir  seule? 
pourquoi  a-t-elle  besoin  du  concours  d'un  nerf 
sensible  pour  remplir  ses  fonctions  de  nerf  mo- 
teur? 

En  résumé,  messieurs,  nous  sommes  plus  riches 
en  faits  qu'en  explications.  Ce  n'est  pas  un  mal. 
Sans  doute  il  serait  à  désirer  que  notre  esprit  son- 
dât tout,  pénétrât  tout;  mais,  comme  nous  n  aurons 
point  à  reproduire  artificiellement  le  mécanisme 
de  notre  organisation,  il  nous  importe  surtout  de 
bien  saisir  la  manière  dont  chaque  pièce  fonc- 
tionne dans  ce  tout  merveilleux.  Le  médecin  sera 
appelé  pour  réparer  quelques  rouages  en  souf- 
france, mais  jamais  il  ne  présidera  lui-même  au 
jeu  de  la  machine  :  c'est  donc  ,  dans  ces  circons- 
tances déterminées,  plutôt  à  l'étude  détaillée  de  nos 
organes  qu'il  doit  s'attacher  qu'aux  lois  qui  les 
régissent. 
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Messieurs  , 

Nous  commencerons  cette  leçon  par  l'examen 
d'une  pièce  fort  curieuse.  Il  y  a  cette  différence  en- 
tre ûos  expériences  et  les  faits  pathologiques  déye- 


(  139  ) 

loppés  sur  l'homme  que  nous  prenons  ceux-ci 
quand  ils  se  présentent,  tandis  que  nous  faisons  à 
volonté  des  expériences  quand  cela  nous  convient. 
C'est  -  là  un  inconvénient.  Pour  qu'il  y  eût 
plus  de  suite  dans  nos  études,  il  faudrait  que 
nous  eussions  toujours  quelques  cas  pathologiques 
nouveaux  à  vous  présenter  à  l'appui  de  nos  ex- 
périences du  moment.  Il  ne  peut  en  être  ainsi,  car 
il  faudrait  alors  les  fabriquer,  et  notre  mission ,  à 
nous,  médecins,  est  au  contraire  de  les  combattre 
ou  de  les  prévenir.  Je  continuerai  donc,  comme 
par  le  passé,  à  vous  comrauniquer  les  faits  inté- 
ressants à  mesure  qu'ils  s'offrent  à  mon  observa- 
tion, et  ce  sera  à  vous  à  les  classer  ensuite  dans 
l'ordre  qui  leur  appartiendra. 

Voici  cette  pièce  :  c'est  le  cerveau  d'une  femme 
que  j'avais  reçue  dans  mon  service,  au  dernier  de- 
gré de  la  phthisie  pulmonaire.  L'Hôtel-Dieu  de- 
vait donc  être  pour  elle  simplement  un  asile  où  elle 
s'éteindrait  tranquillement,  sans  qu'aucun  traite- 
ment pût  reculer  le  moment  fatal.  En  effet,  elle  a 
succombé  au  bout  de  peu  de  jours  aux  progrés  de 
son  mal.  Si  je  vous  en  parle  ici,  ce  n'est  pas  au  sujet 
de  la  maladie  qui  l'a  emportée.  Non!  Car  que  pour- 
rais-je  vous  dire  qui  n'ait  déjà  été  dit  bien  des  fois, 
et  que  vous  ne  sachiez  comme  moi?  Jai  donc  eu  un 
autre  motif,  puisé  tout  entier  dans  l'intérêt  de  nos 
études  actuelles  sur  le  système  nerveux. 

Cette  femme  était  aveugle  ;  depuis  combien  de 
temps?  je  l'ignore,  privé  que  je  suis  de  renseigne- 
ments. On  m'a  rapporté  que,  au  dire  de  la  personne 
qui  l'avait  accompagnée  à  l'hôpital;  sa  cécité  ne 
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remontait  pas  au  -  delà  de  huit  mois.  Cette  per- 
sonne était  mal  informée  ou  s'est  mal  expliquée, 
car  il  est  évident,  d'après  l'inspection  même  de  la 
pièce,  que  la  cécité  était  bien  plus  ancienne.  Quoi- 
qu'il en  soit,  voici  l'état  des  parties. 

Les  yeux  ont  conservé  toute  l'intégrité  de  leur 
texture  apparente.  La  cornée  est  parfaitement  lisse, 
sans  point  opaque  :  elle  était  très  librement  traversée 
par  la  lumière.  Il  n'y  a  ni  rougeur,  ni  engorgement 
de  la  conjonctive;  tout  paraît  à  l'extérieur  dans  le 
meilleur  état  possible,  et,  si  on  eût  ignoré  que  cette 
femme  était  aveugle,  jamais  on  n'aurait  soup- 
çonné d'après  l'aspect  des  yeux  une  pareille  infir- 
mité. Les  milieux  liquides  qui  séparent  la  cornée 
de  la  rétine  sontvils  dans  les  mêmes  conditions 
physiques?  Je  vais  les  examiner,  en  fendant  un  des 
yeux  par  le  milieu. 

L'humeur  aqueuse  n'offre  rien  de  particulier  : 
je  ne  trouve  non  plus  aucune  altération  dans  l'hu- 
meur vitrée.  Le  cristallin  n'a  rien  perdu  de  sa 
transparence;  ce  n'est  pas  non  plus  dans  son  tra- 
jet à  travers  les  humeurs  de  l'œil  que  la  marche  des 
rayons  lumineux  était  interceptée. 

Voilà  pour  la  disposition  physique  de  l'œil.  Je 
ne  vois  jusqu'ici  aucune  altération,  même  légère, 
capable  de  troubler  la  vision.  Ajoutez  même  que  la 
pupille  n'est  point  agrandie  comme  dans  les  cas  les 
plus  ordinaires  d'amaurose.  Elle  offre  son  diamè-' 
tre  naturel,  et  je  me  rappelle  que  pendant  la  vie: 
nous  avions  été  surpris  de  la  bonne  conformation 
de  l'iris,  et  delà  régularité  de  l'ouverture  pupiU- 
laire. 
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Puisque  la  partie  physique  de  l'œil  est  intacte, 
arrivons  a  l'examen  des  nerfs  optiques  et  des  autres 
agents  nerveux  qui  concourent  à  l'acte  de  la  vision. 

Les  nerfs  optiques  sont  atrophiés,  et  cette  atro- 
phie est  d'autan  t  plus  prononcée  qu'on  se  rapproche 
davantage  de  leur  chiasma.  A  cet  endroit,  ils  repré- 
sentent plutôt  un  ruban  aplati  qu'un  faisceau  cy- 
hndrique,  et  ils  paraissent  réduits  à  leur  coque 
fibreuse.  La  matière  médullaire  centrale  de  ces 
nerfs  a  dû  disparaître,  à  en  juger  par  leur  transfor- 
mation et  leur  amincissement.  On  ne  voit  pas  que 
l'un  des  nerfs  soit  plus  altéré  que  l'autre.  Au-delà 
de  l'entrecroisement,  l'atrophie  persiste,  et  même 
les  nerfs  ne  sont  plus  que  constitués  que  par  une 
lame  demi-transparente,  offrant  le  brillant  du  tissu 
corné,  et  n'atteignant  qu'à  peine  les  points  d'où 
naissent  leurs  racines.  • 

Lés  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs,  sur- 
tout le  droit,  sont  diminués  de  volume,  et  un  peu 
ramollis.  Il  est  évident  qu'ils  ne  sont  pas  restés 
étrangers  à  l'état  morbide  des  nerfs  optiques. 

Ce  qui  me  frappe  le  plus  ici,  c'est  l'atrophie  con- 
sidérable des  nerfs  au-delà  de  leur  chiasma.  Le  plus 
ordinairement,  l'atrophie  s'arrête  à  ce  point,  ainsi 
que  vous  en  avez  un  très-bel  exemple  sur  cette 
pièce  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  James. 
C'est  l'œil  d'un  vieux  soldat  qu'un  coup  de  sabre 
avait  rendu  borgne  dans  une  des  guerres  de  la 
république,  et  qui  est  venu  dernièrement  mourir 
à  riIôtel-Dieu  d'un  érysipèle  phlegmoneux  de  la 
cuisse.  A  l'autopsie,  M.  James  a  disséqué  avec  soin 
le  nerf  optique,  et  vous  apercevez  manifestement 
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que  ce  nerf  est  atrophié  jusqu'au  chiasma  :  mais 
au-delà,  l'atrophie  n'existe  plus.  Les  deux  nerfs  ont 
le  même  volume,  et  il  serait  impossible  de  dire  le- 
quel appartient  à  l'œil  frappé  de  cécité  depuis  si 
longtemps. 

Vous  remarquez  au  contraire  que,  chez  notre 
vieille  femme,  l'atrophie  des  nerfs  optiques  a  porfé 
surtout  sur  la  portion  de  ces  nerfs  située  au-delà  de 
l'entrecroisement.  Je  serais  par  conséquent  assez 
porté  à  soupçoner  que  la  maladie  a  marché  de  la 
racine  des  nerfs  optiques  à  leur  terminaison;  car, 
plus  on  s'approche  du  globe  oculaire,  moins  les 
altérations  sont  prononcées. 

Examinons  actuellement  dans  quel  état  est  la  ré- 
tine. Si  cette  membrane  a  été  le  siège  des  mêmes 
phénomènes  de  résorption,  ce  sera  une  raison  en 
faveur  de  ceux  qui  la  regardent  comme  l'épanouis- 
sement du  nerf  optique.  Si_,  au  contraire,  elle  n'est 
pas  atrophiée,  nous  serons  plus  disposés  à  incliner 
vers  l'opinion  des  anatomistes  qui  soutiennent  que 
la  rétine  est  une  membrane  particulière;,  et  non 
la  continuation  directe  du  nerf.  C'est  donc  une 
chose  curieuse  à  vérifier. 

Je  fends  l'œil  que  nous  n'avons  pas  encore  ou- 
vert. Les  humeurs  sont  limpides  et  transparentes 
comme cellesde  l'autre  œil.  La  choroïde  n'a  passa' 
teinte  noire  aussi  foncée  que  d'ordinaire;  il  y  a  rien 
d'étonnant  à  cela,  car  on  a  déjà  eu  plusieurs  fois 
l'occasion  de  remarquer  dans  les  cas  d'amaurose 
cette  diminution  de  la  matière  colorante. 

Voici  la  rétine.  Moins  épaisse  et  moins  consis- 
tante que  sur  un  œil  sain,  elle  ne  représente  plus 
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qu'une  lamelle  très  mince,  se  déchirant  par  la  plus 
légère  traction.  Il  me  paraît  donc  constant  que 
moins  de  matière  entre  dans  la  composition  de 
cette  membrane.  Ces  altérations  de  nutrition  sont 
d'ailleurs  en  harmonie  avec  celles  que  nous  a  pré- 
sentées le  nerf  optique. 

J'avais  donc  bien  raison  de  faire  remonter  à 
plusieurs  années  la  cécité  dont  cette  malade  était  at- 
teinte. Il  est  impossible  que  ces  ravages  se  soient 
développés  et  aient  acquis  un  si  haut  degré  d'ac- 
croissement dans  l'espace  de  quelques  mois.  De 
pareilles  lésions  ont  besoin  d'un  long  temps  pour 
se  produire  ,  surtout  quand  elles  ne  s'accompa- 
gnent pas  d'un  travail  morbide  aigu. 

L'erreur  est  ici  très  facile,  quand  on  demande  à 
une  personne  si  elle  est  entièrement  privée  de  la 
faculté  de  voir  :  souvent,  en  effet,  cette  personne  se 
fait  illusion  a  elle-même  ,  et  elle  croit  par  inter- 
valle jouir  encore  d'un  sens  quel  a  totalement 
perdu.  J'ai  cité  autrefois  l'histoire  d'un  individu 
chez  lequel  nous  trouvâmes  à  l'autopsie  un  des  nerfs 
optiques  entièrement  désorganisé^  cependant  il 
avait  prétendu  qu'il  y  voyait  encore  de  cet  œil,  ce 
qui  était  impossible  d'après  l'état  du  nerf. 

Un  aveugle  de  naissance  n'est  point  exposé  aux 
mêmes  illusions  ;  car,  pour  se  figurer  un  objet,  il 
Iciut  avoir  la  conscience  de  ce  qu'est  une  image; 
pour  se  rappeler  la  lumière ,  il  faut  avoir  joui  de 
sa  vue  :  l'aveugle  de  naissance  ne  sait  rien  de  tout 
cela.  Mais  celui  dont  la  cécité  est  accidentelle  con- 
serve des  impressions  que  son  imagination  trans- 
formera en  réalité.  Il  revoit  en  souvenir  certains 
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objets  qui  lui  ont  été  longtemps  lamiliers ,  et  son 
œil  croit  les  percevoir  encore,  lorsque  son  esprit  ne 
fait  que  lui  en  retracer  l'image. 

Nous  conserverons  précieusement  celte  pièce, 
car  il  est  très-rare  de  trouver  des  atrophies  aussi 
considérables  de  tout  le  nerf  optique.  Je  crois,  du 
reste,  qu'il  est  impossible  d'attribuer  ici  l'atrophie 
seulement  à  l'absence  de  transmission  de  la  lumière, 
car,  sur  la  pièce  de  M.James,  le  nerf  optique  n'est 
atrophié  que  dans  sa  partie  comprise  entre  l'œil  et 
le  chiasma  ,  et  pourtant  la  vue  était  perdue  depuis 
plus  de  quarante  ans. 

J'ai  fait  apporter  de  l'hôpital^unefautre  pièce 
pathologique  dont  je  ne  vous  dirai  que  quelques 
mots.  La  malade  sur  laquelle^nous  l'avons  prise 
est  morte  en  quelques  jouri  des  suites  d'une  hé- 
morragie cérébrale  caractérisée  par  l'hémiplégie  et 
les  autres  phénomènes  propres  à  ces  genres  de  lé- 
sions. Ce  n'est  point  ici  le  moment  de  nous  y  ar- 
rêter; ce  que  j'ai  voulu  vous  montrer  sur  ce  cer- 
veau ,  c'est  la  diminution  de  son  volume  par  l'effet 
des  progrès  de  l'âge. 

Dans  la  vieillesse,  le  liquide  céphalo-rachidien 
existe  en  bien  plus  grande  proportion  que  dans  les 
autres  âges  de  la  vie.  Sa  quantité  ne  peut  augmen- 
ter qu'autant  que  celle  de  la  matière  cérébrale  di- 
minue :  aussi,  pourriez-vous  facilement  juger  du 
volume  du  cerveau  par  celui  du  liquide.  Le  liquide 
était  très-abondant  chez  cette  malade  ,  ce  qui  vous 
explique  pourquoi  son  cerveau  est  petit,  et  ne  pou- 
vait remplir  qu'une  partie  delà  cavité  crânienne. 
Cette  diminution  du  volume  du  cerveau  n'a  rien 
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V 

qui  doive  vous  surprendre.  Ne  voyez-vous  pas  chez 
le  vieillard  la  nutrition  languir  et  tous  les  organes 
se  flétrir  et  s'étioler  ?  Pourquoi  donc  le  cerveau 
ëchapperait-il  à  ces  phénomènes  généraux  de  des- 
truction ?  ne  vit-il  pas  de  la  vie  commune  ?  Pen- 
dant quej  étais  chargé  d'un  service  de  médecine  à 
la  Salpétriére,  j'ai  été  à  môme  de  m'assurer  par 
de  nombreuses  ouvertures  de  cadavres,  que  dans  la 
vieillesse  le  cerveau  subit  les  mêmes  altérations  de 
nutrition  que  les  autres  organes  de  Téconomie. 

Ce  cerveau  est  donc  manifestement  diminué  de 
volume  et  de  poids.  Il  pèse  à  peine  la  moitié  de  ce 
que  pèse  un  cerveau  d'adulte  dont  la  tête  aurait 
les  mêmes  dimensions.  Indiquons  les  points  où  la 
disparition  de  la  substance  cérébrale  est  la  plus 
prononcée. 

A  la  partie  antérieure  des  lobes,  vous  apercevez 
plusieurs  surfaces  planes,  qui  ne  sont  évidemment 
que  l'emplacemént  de  circonvolutions  atrophiées 
et  disparues  par  voie  de  résorption.  Les  sillons 
anfractueux  qui  les  limitent  paraissent  moins  pro- 
fonds, parce  que  la  matière  nerveuse  forme  une  sail- 
lie moindre.  Quand  on  entame  ces  surfaces,  on  voit 
que  ia  substance  grise  a  été  résorbée  dans  la  même 
proportion  que  la  substance  blanche.  Cet  état  du 
cerveau  n'est  pas  plus  une  maladie  que  l'amaigris- 
sement sénile  de  tout  le  corps  n'en  est  une.  C'est 
une  conséquence  nécessaire  des  progrés  de  l'âge, 
et  il  serait  impossible  de  la  prévenir. 

Sur  ce  cerveau,  l'atrophie  est  bornée  à  quelques 
circonvolutions,  et  les  lobes  conservent  leur  forme 
et  leurs  accidents  de  configuration.  Vous  trouverez 
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au  contraire  des  cas  où  ces  phénomènes  de  rc^.sorp-^ 
tion  sont  beaucoup  plus  tranchés.  Ainsi  toute  une 
moitié  de  lobe  aura  disparu,  et  vous  ne  rencontre- 
rez à  sa  place  qu'une  ét«orme  collection  aqueuse  et 
des  débris  vasculaires  et  celluleux. 

Quant  à  l'épanchement  de  sang  qui  a  produit  la 
mort,  il  siège  dans  la  partie  postérieure  du  pédon- 
cule cérébral,  en  arriére  de  la  couche  optique,  non 
loin  du  sommet  du  corps  strié.  Il  est  rare  que  dans 
ce  point  les  hémorragies  amènent  la  perte  de  la  pa- 
role. 

J'ai  en  ce  moment-ci  une  malade  à  l'Hôtel-Dieu 
qui  m'avait  été  amenée  au  milieu  |des  accidens  d'une 
apoplexie  très  grave.  Elle  ne  pouvait  articuler  une 
seule  syllabe.  Maintenant  qu'elle  est  en  voie  de 
guérison,  la  parole  paraît  devoir  revenir;  mais  le 
vocabulaire  de  cette  pauvre  femme  n'est  pas  encore 
très  riche.  Tout  ce  qu'elle  peut  dire  c'est  :  non,  non. 
Et  encore  a-t-elle  quelque  difficulté  à  prononcer 
ce  mot.  Vous  savez  qu'il  est  très  rare  à  la  suite  de 
ces  apoplexies  de  recouvrer  lôute  la  liberté  de  la 
phonation  et  des  mouvements  de  la"  langue.  Pres- 
que toujours  il  persiste  de  l'embarras  pour  articu- 
ler certaines  syllabes.  On  voit  même  à  ce  sujet  des 
bizarreries  fort  curieuses.  Ainsi  certaines  personnes 
nepeuvent  achever  une  phrase  commencée;  elles 
s'arrêtentaumilieudesmotsetnefontplus  entendre 
qu'un  bredouillement  inintelligible.  D'autres  répè- 
tent des  syllabes  comme  un  oiseau  à  qui  on  apprend 
à  parler,  sans  en  sentirla  valeur,  et  elles  lesoublient 
l'instant  après  qu'elles  les  ont  prononcées;  d'autres 
enfin  ne  recouvrent  jamais  la  parole.  Il  est  impos- 
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sible,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  physio- 
logiqueSj  de  dire  à  quoi  tiennent  ces  influences  sur 
l'appareil  vocal,  et  à  plus  forte  raison  de  désigner 
quels  sont  les  points  spéciaux  du  cerveau  dont 
la  lésion  est  liée  avec  tel  trouble  de  la  parole  plutôt 
qu'avec  tel  autre  trouble. 

Le  liquide  qui  remplissait  les  ventricules  n'était 
pas  coloré  par  le  sang.  Comment  l'aurait-il  été, 
puisqu'il  ne  communiquait  pas  avec  le  foyer  hé- 
morragique ?  Ce  foyer  occupe  le  centre  du  lobe 
cérébral,  et  par  conséquent  il  n'y  avait  aucun  mé- 
lange possible  entre  le  sang  qu'il  renferme,  et  le 
liquide  céphalo-rachidien. 

L'épanché  ment  qui  a  causé  la  mort  de  cette 
femme  n'est  pas  très  considérable  :  son  volume 
est  à  peu  prés  celui  d'une  noisette.  La  mort  n'a 
été  aussi  rapide  qu'à  cause  qu'il  était  placé  dans 
une  des  parties  les  plus  importantes  du  cerveau. 
Ainsi  vous  verrez  des  personnes  succomber  presque 
subitement  à  l'extra vasation  de  quelques  gouttesde 
sang  dans  le  tissu  cérébral,  et  d'autres  guérir  après 
avoir  eu  toute  une  portion  de  lobe  transformée  en 
un  vaste  foyer.  Les  accidents  seront  différents, 
parce  que  le  siège  de  l'hémorragie  aura  été  diffé- 
rent. C'est  par  les  mêmes  causes  que  vous  aVez  vu 
des  animaux  survivre  à  la  soustraction  des  lobes  cé- 
rébraux, tandis  que  d'autres  étaient  tués  par  une 
simple  piqûre  du  bulbe  ou  de  la  protubérance. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  l'examen 
de  cette  pièce  qui  ne  nous  apprend  rien  que  nous 
ne  sachions  déjà.  Revenons  donc  à  nos  expé- 
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Vous  vous  rappelez  que  j'avais  été  obligé,  faute 
d'animaux  convenables,  d'ajourner  la  continuation 
de  nos  études  sur  les  nerfs  du  rachis.  Aujourd'hui 
nous  sommes  en  mesure  dé  revenir  sur  ces  ques- 
tions et  d'aitaquer  quelques  points  qui  n'ont  encore 
été  le  sujet  d'aucune  recherche  expérimentale. 

Mais  d'abord  je  dois  rectifier  un  erreur  avancée 
par  la  plupart  des  journaux  qui  ont  rendu  compte 
de  la  dernière  séance  de  l'académie  des  sciences. 
Il  semblerait  que,  dans  la  communication  que  j'ai 
faite  à  cette'"  société  de  nos  récentes  découvertes,  j'a- 
vais avancé  que  la  sensibilité  venait  des  nerfs  à  la 
moelle  spinale,  et  que  parconséquentelle  marchait 
de  la  circonférence  au  centre.  Jamais  je  n'ai  dit 
cela.  Toutes  mes  expériences  prouvent  au  contraire 
que  la  moelle  est  le  point  de  départ  de  la  sensibi- 
lité des  nerfs  rachidiens  ,  et  je  n'en  veux  d'autre 
preuve  que  cette  abolition  complète  de  la  sensibi- 
lité des  nerfs  aussitôt  qu'ils  cessent  de  communi- 
quer avec  la  moelle.  Les  journaux  ont  évidemment 
confondu  le  mode  de  distribution  de  la  sensibihté 
avec  son  lieu  d'origine.  J'ai  parlé  seulement  à  l'a- 
cadémie, de  cette  influence  des  racines  l'une  sur 
l'autre,  influence  telle  que  la  sensibilité  puisée  dans 
la  moelle  par  la  racine  postérieure  arriverait  jus- 
qu'au ganglion  pour  refluer  ensuite  en  sens  inverse 
par  la  racine  antérieure  vers  la  moelle. 

L'expérience  qui  prouve  ce  fait  est  bien  simple, 
et  vous  me  l'avez  vu  répéter  plusieurs  fois  devant 
vos  yeux.  Elle  consiste  à  couper  par  le  milieu  une 
racine  antérieure,  la  postérieure  restant  intacte. 
On    s'assure  que  le  bout  correspondant  à  la 
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moelle  est  insensible  ;  car  on  le  pince  sans  que  Fa-* 
nimal  s'en  aperçoive  :  au  contraire  pour  peu 
qu'on  touche  le  bout  externe  de  la  racine  anté- 
rieure, l'animal  manifeste  une  vive  souffrance. 
Donc  la  sensibilité  ne  vient  pas  du  point  de  la 
moelle  où  s'implante  la  racine  antérieure. 
■  Une  autre  expérience  prouve  de  la  manière  la  plus 
manifeste  que  la  sensibilité  de  la  racine  antérieure 
lui  vient  de  la  postérieure,  et  que  celle-ci  la  reçoit 
de  la  moelle.  Coupez  une  racine  postérieure  par  le 
milieu,  laissant  intacte  la  racine  antérieure  corres- 
pondante, vous  trouverez  le  bout  spinal  de  cette 
racine  postérieure  très  sensible,  et  le  bout  ganglion- 
naire privé  de  toute  sensibilité.  Vous  trouverez  de 
plus  la  racine  antérieure  insensible,  ce  qui  ne  de- 
vraitpasétresilasensibilitévenaitdu  nerf  lui-même, 
parce  que  ce  nerf  est  intact  depuis  la  jonction 
des  deux  racines  qui  servent  à  le  former  jusqu'à  sa 
terminaison.  Comme  d  un  autre  côté  la  racine  pos- 
térieure est  coupée,  et  que  la  racine  antérieure, 
malgré  ses  communications  avec  la  moelle,  est 
devenue  insensible,  il  faut  bien  en  conclure  que 
la  racine  postérieure  reçoit  de  la  moelle  toute  la 
sensibilité  qu'elle  envoie  à  l'antérieure.  De  là  les 
mots  de  sensibilité  rétrograde  àowt]Q  me  suis  servi. 
C'est  une  sensibilité  qui  revient  par  la  racine  anté- 
rieure vers  la  moelle  d'où  elle  a  une  première  fois 
émané,  transportée  par  la  racine  postérieure. 

Ces  expériences  m'ont  suscité  l'idée  d'examiner 
s'il  n'y  aurait  point  pour  les  faisceaux  antérieurs 
et  postérieurs  de  la  moelle  quelque  chose  d'analo- 
gue à  ce  qu'on  obseï've  sur  les  racines  rachidien- 
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nés.  J'ai  vérifié  depuis  long-temps,  que  ces  fais- 
ceaux ne  sont  pas  également  sensibles.  Le  postérieur 
jouit  d'une  sensibilité  exquise,  tandis  que  l'anté- 
rieur est  très  peu  sensible.  Ne  pourrait-il  pas  se 
faire  que  la  sensibilité  du  faisceau  antérieur  lui 
fût  envoyée  par  le  faisceau  postérieur,  par  le  même 
mécanisme  que  la  sensibilité  de  la  racine  anté- 
rieure est  apportée  à  cette  racine  par  la  racine  pos- 
térieure? C'est  une  chose  à  examiner. 

Je  suis  d'autant  plus  porté  à  faire  cette  supposi- 
tion, que  nous  avons  vu  la  racine  antérieure  devenir 
insensible  par  la  seclion  de  la  postérieure.  Si  le  fais- 
ceau antérieur  de  la  moelle  eût  encore  été  sensible, 
pourquoi  la  racine  qui  s'y  implante  n'eût-elle  pas 
reçu  de  ce  faisceau  quelque  peu  de  sensibilité  ? 

Il  faudrait  donc  admettre  que  la  sensibilité  pro- 
venant du  faisceau  postérieur  de  la  moelle,  arrive- 
rait au  faisceau  antérieur,  après  avoir  décrit  le 
coude  que  représentent  les  deux  racines  qui  con- 
vergent l'une  vers  l'autre  pour  se  réunir;  ce  serait 
là  sans  contredit  un  trajet  extrêmement  curieux. 
L'expérience  me  parait  facile  à  faire,  et  nous  allons 
maintenant  l'essayer. 

Expérience  (^Jeune  chien).  Cet  animal  a  été 
préparé  comme  tous  ceux  qui  nous  ont  déjà  servi 
pour  les  recherches  de  cette  nature.  Nous  avons  eu 
une  petite  hémorragie  qui  heureusement  est  arrê- 
tée. Il  n'y  a  pas  moyen  de  lier  ni  de  tordre  les  arté" 
rioles  qui  fournissent  le  sang  en  pareil  cas;  car  elles 
viennent  du  corps  même  des.verlèbres,  et  par  con- 
séquent elles  n'offrent  aucune  prise  à  nos  instru- 
ments. 
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Assurons-nous  d'abord  du  degré  de  sensibilité 
des  divers  faisceaux  de  la  moelle,  alors  que  les  raci- 
nes rachidiennes  sont  intactes. 

Je  pique  avec  une  aiguille  à  cataracte  le  faisceau 
postérieur;  la  pointe  de  l'instrument  n'avait  encore 
que  pressé  sur  les  envelopes  de  la  moelle  en  ce  point, 
que  déjà  l'animal  manifestait  une  très  vive  souf- 
france. Ainsi  nul  doute  sur  la  parfaite  sensi- 
bilité du  faisceau  postérieur  ;  c'est  du  reste  ce  que 
nous  avions  eu  mainte  fois  l'occasion  de  véri- 
fier. 

J'arrive  au  faisceau  antérieur.  Pour  l'atteindre, 
il  faut  plus  de  précautions  :  je  suis  obligé  de  soule- 
ver la  moelle  en  pinçant  la  dure-mère,  et  de  glis- 
ser l'aiguille  entre  le  corps  des  vertèbres  et  le 
faisceau  antérieur.  Profitant  alors  d'un  instant  de 
calme  de  l'animal,  je  dirige  la  pointe  de  l'aiguille 
vers  ce  faisceau,  et  je  l'y  enfonce  à  travers  les  enve- 
loppes spinales.  L'animal  a  bien  senti  la  blessure  ; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  douleur  ma- 
nifestée dans  ce  cas  se  rapproche  de  celle  que  la 
simple  pression  du  faisceau  postérieur  avait  déter- 
minée. Nous  dirons  donc,  et  c'est  ce  que  nous  sa 
vions  déjà,  que  le  faisceau  antérieur  de  la  moelle 
est  sensible,  mais  à  un  degré  beaucoup  moindre  que 
le  faisceau  postérieur. 

Quant  au  faisceau  latéral,  celui  qui,  situé  sur  les 
côtés  entre  l'antérieur  et  le  postérieur,  sépare  les 
deux  racines,  vous  allez  juger  de  vos  propres  yeux 
de  son  insensibilité. 

Je  transperce  la  moelle  de  part  en  part,  de  ma- 
nière que  la  pointe  de  l'aiguille  ressorte  par  le  point 
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diamétralement  opposé  à  son  entrée.  Je  suis  bien  i 
sûr  de  piquer  le  faisceau  latéral,  puisque  l'instru- 
ment est  placé  dans  l'intervalle  des  racines  anté- 
rieures et  des  racines  postérieures;  cependant  l'a- 
nimal pas  fait  le  plus  léger  mouvement.  Vous 
xne  voyez  retourner  dans  divers  sens  l'aiguille  restée 
dans  la  moelle,  sans  que  l'aniragil  s'en  aperçoive. 
J'avais  donc  raison  de  vous  dire  que  le  faisceau 
latéral  de  la  moelle  ne  jouit  d'aucune  espèce  de 
sensibilité. 

(Le  professeur  répète  ces  expériences  sur  un 
autre  endroit  de  la  moelle;  il  reconnaît  de  nouveau, 
de  la  manière  la  plus  évidente,  que  le  faisceau  pos- 
térieur est  extrêmement  sensible,  le  faisceau  anté- 
rieur beaucoup  moins,  et  que  le  faisceau  latéral  ne  | 
l'est  pas  du  tout.  )  | 

Maintenant,  messieurs,  que  nous  avons  acquis 
la  preuve  que  le  faisceau  antérieur  a  une  certaine  1 
dose  de  sensibilité,  je  vais  couper  la  racine  posté- 
rieure d'une  paire  rachidienne  pour  voir  ce  que 
deviendra  la  sensibilité  du  faisceau  antérieur  B 
correspondant.  Si  cette  sensibilité  est  abolie,  ce 
sera  une  preuve  qu'elle  provenait  du  faisceau  posté- 
rieur par  l'intermédiaire  des  deux  racines. 

Je  coupe  une  racine  postérieure,  l'animal  a 
poussé  un  cri  aigu,  et  il  faut  lui  laisser  quelques 
instants  de  repos,  pour  qu'il  se  remette  de  la  dou- 
leur provoquée  par  cette  section. 

Je  pique  le  faisceau  antérieur  de  la  moelle.  Il 
n'est  plus  sensible  dans  l'endroit  voisin  de  la  raci- 
ne antérieure  dont  la  postérieure  vient  d'être  cou- 
pée. Vous  vous  rappelez  pourtant  que  sa  sensibi- 
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litë  était  très  manifeste  avant  la  section  de  la  racine 
postérieure. 

Je  vais  piquer  le  faisceau  antérieur  un  peu  plus 
haut,  c'est-à-dire  dans  un  point  où  les  racines  ra- 
chidiennes  sont  intactes.  Nous  jugerons  par  là  si 
la  sensibilité  du  faisceau  antérieur  n'est  détruite 
que  dans  le  segment  de  la  moelle  qui  correspond  à 
la  racine  coupée.  Pour  avoir  un  objet  de  compa- 
raison plus  exact,  j'expérimenterai  sur  le  faisceau 
le  plus  voisin  de  celui  que  nous  venons  de  rendre 
insensible.  J'ai  coupé  la  racine  postérieure  de  la  se- 
conde paire  :  c'est  donc  sur  le  faisceau  antérieur  de 
la  moelle,  placé  dans  les  limites  de  la  racine  anté- 
rieure de  la  première  paire,  que  nous  allrons  agir. 

Je  pique  le  faisceau  antérieur  en  ce  point.  Il  y  a 
eu  souffrance  assez  vive  ;  je  descends  plus  bas  et 
j'enfonce  l'aiguille  au  niveau  de  la  deuxième  paire 
lombaire  :  insensibilité  complète.  Je  pique  de  nou- 
veau le  faisceau  antérieur  correspondant  à  la  pre- 
mière paire,  et  voilà  que  nous  y  retrouvons  la  même 
sensibilité. 

Il  est  donc  évident  que  la  sensibilité  du  faisceau 
antérieur  est  entièrement  détruite  dans  les  parties 
delà  moelle  qui  répond  à  la  paire  rachidienne  dont 
la  racine  postérieure  est  coupée  :  nous  trouverons 
de  plus  que  la  sensibilité  de  ce  faisceau  est  conser- 
vée dans  son  voisinage  par  cela  seul  que  la  racine 
postérieure  est  intacte.  En  effet,  je  coupe  la  racine 
postérieure  de  la  première  paire  lombaire,  et  vous 
voyez  que  le  faisceau  antérieur  de  la  moelle  qui 
correspond  à  cette  première  paire,  est  devenu  égale- 
ment insensible,  de  sensible  qu'il  était  auparavant. 
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Il  nous  reste  un  autre  moyen  de  nous  assurer  si 
c'est  réellement  par  la  racine  antérieure  que  le 
faisceau  antérieur  de  la  moelle  est  sensible.  Ce 
moyen  consiste  à  couper  la  racine  antérieure  en 
laissant  la  postérieure  intaQte.  Vous  comprenez 
très  bien  que  si  la  section  de  la  racine  antérieure 
empêche  la  sensibilité  d'arriver  au  faisceau  anté- 
rieur de  la  moelle,  comme  d'un  autre  côté,  la  sec- 
tion de  la  racine  postérieure  produit  le  même  ré- 
sultat, il  faudra  bien  remonter  jusqu'au  faisceau 
postérieur  de  la  moelle  pour  trouver  la  source  d'où 
émane  cette  sensibilité.  C'est  là  une  conséquence 
nécessaire  de  l'expérience. 

De  peur  de  commettre  quelque  erreur,  et  de  con- 
fondre les  faisceaux  dont  les  racines  sont  coupées  ou 
intactes,  nous  allons  expérimenter  sur  le  côté  ' 
gauche  de  la  moelle.  Jusqu'ici  nous  n'avions  agi  ^ 
que  sur  le  côté  droit.  p 

Je  m'assure  que  les  deux  racines  et  les  deux  fais-  « 
ceaux  antérieurs  et  postérieurs  sont  sensibles  :  ^ 
seulement  la  sensibilité  des  faisceaux  et  des  racines  ' 
antérieures  est  moindre  que  celle  des  faisceaux  et  f 
des  racines  postérieures  ,•  c'est  bien  ce  que  nous  fl 
avions  déjà  vérifié.  ni 

J'ai  coupé  la  racine  antérieure  de  la  première  f( 
paire  lombaire  gauche.  Maintenant  le  faisceau  anté-  m 
rieur  correspondant  est  privé  de  toufe  sensibilité,  le 
Jelepince,  je  le  pique  sans  que  l'animal  témoigne  la  f 
plus  légèrp  souffrance.  Il  y  a  bien,  comme  dans  les  I? 
expériences  précédentes  ,  quelques  contractions  si 
musculaires  ;  mais  elles  sont  Hmitées  aux  muscles  m 
qui  reçoivent  leur  nerf  de  la  portion  de  la  moelle 
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,  qu'on  irrite  :  elles  sont  tout-à-fait  indépendantes  de 
la  volonté  de  l'animal  qui  n'en  a  pas  même  la 
!  conscience. 

^  Je  veux  voir  si  le  faisceau  antérieur  a  conservé 
sa  sensibilité  en  dehors  du  rayon  de  la  première 
paire  lombaire  dont  je  viens  de  couper  la  racine 
antérieure. 

Je  pique  le  faisceau  antérieur  au  niveau  du  point 
où  s'implante  la  racine  antérieure  de  la  deuxième 
paire  lombaire.  Ce  point  est  resté  sensible  ainsi 
que  vous  le  voyez  comme  moi. 

Je  coupe  la  racine  antérieure  de  cette  deuxième 
paire.  Voilà  que  la  portion  du  faisceau  antérieur 
qui  était  sensible,  ne  l'est  plus  du  tout. 

Ainsi,  messieurs,  nous  pouvons  envisager  la  ra- 
cine antérieure  des  nerfs  racliidiens  comme  le  cor- 
«  don  conducteur  de  la  sensibilité  émanée  du  taisceau 
ipostérieur  delà  moelle,  et  transportée  par  les  deux 
'racines  jusqu'au  faisceau  antérieur.  Il  en  est  donc 
I  du  faisceau  antérieur  comme  de  la  racine  antérieure: 
il'un  et  l'autre  ne  sont  sensibles  qu'à  la  condition 
I  qu'ils  communiquent  avec  la  racine  postérieure, 
tet  que  cette  racine  postérieure  communique  elle- 
!  même  avec  le  faisceau  postérieur  de  la  moelle,  source 
i commune  de  la  sensibilité  de  toutes  ces  parties.  Du 
imoment  que  la  continuité  est  interrompue  entre 
lies  faisceaux  antérieur  et  postérieur  de  la  moelle, 
(quelle  que  soit  celle  des  racmes  où  se  fasse  cette in- 
iterrupiion,  le  faisceau  antérieur  cesse  d'être  sen- 
isible.  C'est  ce  que  prouvent  nos  expériences  de  la 
imanièrela  plus  évidente  et  la  plus  tranchée. 

C'est  là  un  fait  capital  dans  l'histoire  de  la  phy- 


(  )  . 
siologie  de  la  moelle  ëpinière.  Je  n'essaierai  certai-|| 
nement  pas  d'expliquer  pourquoi  la  sensibilité  fait 
un  si  long  trajet  pour  arriver  d  un  faisceau  à  un 
autre  faisceau;  mais  enfin  les  preuves  sont  là,  et 
elles  sont  irréfragables.  La  disposition  anatomique 
ne  nous  eûtjamais  fait  soupçonner  ce  qu'une  sim- 
ple expérience  nous  a  démontré  si  clairement  :  nou- 
velle preuve  que  les  mêmes  procédés  qui  servent  à 
l'étude  de  la  structure  des  organes,  ne  peuvent 
servir  à  l'appréciation  des  fonctions  et  des  pro- 
priétés! ^ 


iû 
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DIXIÈME  LEÇON. 
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iSoMMAittE.  Nerf  FACUL.  — Analomie  du  nerf  facial. — 
Branche  temporo- faciale.  —  Branche  cervico- faciale.  — 
Expérience  sur  la  sensibilité  du  nerf  facial.  —  Influence 
du  nerf  sous-orbilaire  sur  la  sensibilité  du  nerf  facial,  — 

'  Procédé  pour  couper  le  nerf  maxillaire  supérieur  dans  l'or- 
bile.  —  Preuve  que  la  sensibilité  du  nerf  facial  lui  vient 
de  ses  anastomoses  avec  le  rameau  auriculo-temporal  et 
peut-être  le  filet  vidieu.  —  Particularité  anatomique  sur  la 
corde  du  tympan.  —  Sensibilité  différente  des  branches  du 
nerf  facial.  —  La  branche  inférieure  du  nerf  facial  est 
insensible  sur  les  lapins.  —  Chaque  branche  du  nerf  facial 
ne  préside  à  la  contraction  que  d'un  certainnombre  de 
muscles.  — Conséquences  de  ce  fait.  —  Les  expériences  qui 
prouvent  que  la  branche  inférieure  du  nerf  facial  ne  jouit 
d'aucune  sensibilité  chez  les  lapins. 


Messieurs 

Nous  allons  revenir  à  nos  études  expérimentales 
sur  la  cinquième  paire.  Déjà  vous  avez  pu  juger 
^de  l'importance  de  ce  nerf  et  de  la  diversité  de 
^ses  fonctions,  par  les  phénomènes  qui  suivent  im- 
imédiatement  sa  section  dans  le  crâne,  et  par  ceux 
(qui  se  développent  plus  tard.  Telle  est  la  liaison 
iintime  de  la  cinquième  paire  avec  les  sens,  les 
merfs  spéciaux  des  sens,  la  sensibilité,  le  mouve- 
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ment  et  la  nutrition  de  la  face,  que  l'histoire  de  la 
cinquième  paire  soulève  et  embrasse  une  multi- 
tude de  questions  du  plus  haut  intérêt.  Vous  ne 
serez  donc  pas  surpris  de  nous  voir  consacrer  à  ce 
nerf  plusieurs  leçons.  Pour  peu  que  nous  étudiioml 
en  détail  quelques-unes  de  ses  propriétés  et  de  se  J 
relations  avec  les  autres  nerfs,  noxïs  arriverons  né 
cessairement  à  quelques  faits  nouveaux.  Jevouslail 
dit^souvent,  etjevousle  répète  encore,  la  physio- 
logie expérimentale  est  une  science  encore  au  ber- 
ceau; mais  à  en  juger  par  ce  qu'elle  nous  a  déjà 
donné,  son  avenir  . est  riche  et  sur  elle  un  jour  eie-l 
vra  reposeï*  la  médecine. 

Maintenant  que  vous  avez  une  idée  générale  du 
rôle  que  joue  la  cinquième  paire ,  attac|uons  suc- 
cessivement quelques«unes  des  questions  qui  se  t 
rattachent  à  l'histoire  physiologique  de  ce  nerf. 
Je  m'occuperai  d'abord  de  ses  relations  et  de  ses<  « 
connexions  avec  le  nerf  facial. 

Le  nerf  facial,  ou  septième  paire,  naît  à  la  partie  1 
antérieure  du  corps  restiforme,  pénètre  dans  le  ^ 
conduit  auditif  en  même  temps  que  le  nerf  de  ce^  » 
nom  parcourt  dans  le  rocher  toute  la  longueur  dui  li 
canal  spiroïde  et  vient  sortir  par  le  trou  stylo-mas--  li 
toïdien.  Après  un  trajet  de  quatre  à  cinq  lignes,  ill  h 
se  divise  en  deux  branches  :  la  branche  iem//oro—  î 
faciale,  et  la  branche  cert>ico-/acia/e,  lesquelles!  'a 
sont  destinées  à  la  face,  aux  tempes  et  à  la  partie  î 
supérieure  du  cou.  d 
C'est  au  niveau  de  l'hiatus  de  Fallope  que  le  fa-  -  îl 
cial  reçoit  le  filet  supérieur  du  nerf  vidien.  Y  a-t-il  '  1 
fusion  ou  simple  accoUement  de  ces  ne»'fs  ?  Ceux 
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qui  se  rangent  à  ce  dernif  r  avis  pensent  que  la 
corde  du  tympan  n'est  au  Ire  chose  que  le  nerf  vi- 
dien  détaché  du  facial  après  avoir  marché  quelque 
temps  avec  lui.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  nous  essaie- 
rions de  résoudre  cette  difficulté  anatomique  par 
l'expérience.  Quelle  que  soit  son  origine  précise, 
toujours  est-il  que  la  corde  du  tympan  traverse 
la  caisse  entre  le  manche  d.u  marteau  etla  bran- 
che verticale  de  l'enclume,  sort  par  la  scissure  de 
Glaser  et  se  réunit  au  nerf  lingual ,  branche  de  la 
cinquième  paire. 

M.  iVrnold  a  désigné  un  petit  rameau,  émané  du 
pneumogastrique,  qui  va  s'anastomoser  avec  le 
tronc  du  nerf  facial  dans  le  canal  spiroïde. 

Apres  avoir  fourni  un  ou  deux  filets  à  l'oreille, 

.  en  dehors  du  canal  de  Failope,  la  septième  paire  se 
divise,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en  deux  bran- 

iches. 

La  branche  temporo-Jaciaîe,  logée  d'abord  dans 
il'épaisseur  de  la  glande  parotide,  reçoit  au  niveau 
(du  condylede  la  mâchoire  inférieure  un  rameau  fort 
i important  qui  lui  vient  du  nerf  maxillaire  supé- 
irieur.Cette  anastomose  avec  la  cinquième  paire  est, 
ainsi  que  l'anastomose  par  le  nerf  vidien,  la  parti- 
tcularité  anatomique  la  plus  curieuse  du  nerf  facial. 
lElle  nous  servira  à  expliquer  certaines  influences  de 
lia  cinquième  paire  sur  la  septième;  jusqu'ici  on 
ia  passé  un  peu  légèrement  sur  ces  questions, 
.et  pourtant  rien  n'est  plus  digne  de  toute  notre 
(attention  que  le  mode  de  "transmission  de  cesin- 
Ifluences  d'un  nerf  sur  un  autre  nerf. 

Les  divisions  de  la  branche  temporo- faciale  se 
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distribuent  au  front,  aux  tempes,  aux  paupières, 
aux  joues,  aux  narines,  à  la  lèvre  supérieure,  en 
un  mot  à  toutes  les  couches  musculaires  de  la  face. 
Elle  s'anastomosent  avec  les  branches  frontale  et 
sous-orbitaire  de  la  cinquième  paire  :  dispositions 
importantes  qu'il  faudra  nous  rappeler  quand  nous 
explorerons  la  sensibilité  de  diverses  parties  du 
nerf  facial. 

La  branche  cerçico- faciale,  logée  comme  la 
précédente  dans  la  glande  parotide,  se  divise,  au 
niveau  de  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure,  en  plu- 
sieurs rameaux  destinés  aux  régions  inférieures  de 
la  joue  et  supérieure  du  cou.  Les  rameaux  se  ren- 
dent aux  muscles  buccaux,  à  la  lèvre  inférieure,  au 
menton  ,  au  muscle  peaucier  et  aux  diverses 
parties  de  la  région  sus-hyoïdienne.  Plusieurs  s'a- 
nastomosent avec  les  branches  du  plexus  cer- 
vical. 

Telle  est  en  peu  de  mots  la  destination  du  nerf 
de  la  septième  paire.  C'est  le  nerf  de  l'expression 
de  la  physionomie,  comme  l'a  dit  avec  raison  M. 
Ch.  Bell.  Nous  avons  déjà  vu  qu'en  le  coupant,  on 
abolit  toute  espèce  de  mouvement  dans  la  moitié 
de  la  face  correspondante. 

Il  y  a  cette  différence  capitale  entre  la  septième 
paire  et  la  cinquième,  que  celle-ci  est  surtout  des- 
tinée à  la  surface  tégumenteuse,  tandis  que  la  sep- 
tième paire  se  distribue  plus  spécialement  aux 
muscles. 

Maintenant  que  vous  avez  présent  à  l'esprit  la 
disposition  analomique  du  nerf  facial,  et  ses  rela- 
tions, chez  l'homme  ,  avec  la  cinquième  paire, 


(  161  ) 

iiolis  pouvons  commencer  nos  expériences  ;  seule- 
ment, comme  il  serait  possible  que  cette  disposition 
ne  fut  pas  tout-à-fait  la  même  chez  les  animaux, 
nous  aurons  soin  de  disséquer  attentivement  ce 
nerf  chez  ceux  qui  vont  nous  servir,  avant  de  con- 
clure de  ceux-ci  à  l'homme. 

Expérience.  (  Lapin.  )  Voici  un  lapin  sur  lequel 
j'ai  coupé  avant  la  leçon  le  nerf  maxillaire  supérieur 
dans  l'orbite.  La  manière  de  faire  cette  opération 
est  simple.  Je  vais  accrocher  le  nerf  avant  son  en- 
trée dans  le  canal  sous-orbitaire,  au  moyen  d'une 
petite  aiguille  recourbée  à  sa  pointe  en  forme  d'ha- 
meçon. Je  suis  averti  que  je  tiens  le  nerf  par  la  sen- 
sation que  manifeste  l'animal  ;  il  m'est  d'ailleurs 
facile  de  m'assurer  que  la  section  en  a  été  bien 
faite,  en  touchant  les  parties  spéciales  où  ce  nerf 
envoie  ses  divisions  :  l'abolition  absolue  de  la  sensi- 
bilité est  un  indice  certai:!  que  le  nerf  est  entière- 
ment coupé. 

C'est  le  nerf  du  côté  droit  que  j'ai  coupé  sur  cet 
animal;  vérifions  si  réellement  j'ai  réussi. 

J'introduis  un  stylet  dans  la  narine  droite,  je 
pique  la  membrane  pituitaire  :  l'animal  paraît 
éprouver  une  sensation  désagréable,  quand  je  di- 
rige l'instrument  à  la  partie  supérieure  des  fosses 
nasales.  C'est  là  que  se  trouve  le  filet  ethmoïdal  de 
l'ophlhalmique  :  sa  présence  se  révèle  à  vous  par 
des  traces  de  sensibilité  ;  dans  les  autres  points 
de  l'intérieur  de  la  narine,  la  sensibilité  est  con- 
servée également ,  parce  que  les  rameaux  ner- 
veux qui  l'y  apportent  émanent  du  nerf  .maxillaire 
supérieur,  et  que  ce  nerf  a  été  coupé  seulement 
Miigoiiclie.Sysl.nciv.il.  ,  \{ 
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après  les  avoir  fournis.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  la  narine  soit  restée  sensible. 

La  lèvre  supérieure  est  devenue  insensible  :  je 
la  pince  et  j'en  tiraille  les  barbes  sans  faire  souffrir 
l'animal. 

Quant^à  la  conjonctive,  elle  n'a  perdu  que  très- 
peu  de  sa  sensibilité.  Nous  savons  par  l'anatomie  et 
par  Texpérience  que  cette  sensibilité  lui  est  fournie 
presque  en  entier  par  la  branche  ophthalmique. 

Nous  sommes  donc  sûrs  que  sur  cet  animal  le 
nerf  maxillaire  supérieur  est  complètement  coupé, 
puisque  la  lèvre  supérieure  à  laquelle  il  est  spé- 
cialement destiné  est  insensible  Je  veux  mainte- 
nant examiner  quel  est  l'état  de  la  sensibilité  de 
la  septième  paire ,  afin  de  voir  si  les  nombreuses 
anastomoses  qui  unissent  ce  dernier  nerf  avec  le 
maxillaire  supérieur,  au  niveau  du  trou  sous- 
orbitaire ,  jouent  quelque  rôle  dans  le  transport 
de  la  sensibilité  de  la  cinquième  paire  à  la  sep- 
tième. Aujourd'hui  nous  regardons  le  rameau 
auriculo-temporal  comme  l'agent  de  ce  transport. 
Il  est  en  effet  très-probable  que  tels  sont  ses 
usages  ;  mais  il  ne  serait  pas  impossible  que 
les  anastomoses  avec  le  nerf  maxillaire  supé- 
rieur devenu  sous-orbitaire  y  eussent  également 
leur  part.  Ce  serait  alors  une  sensibilité  rétro- 
grade, se  propageant,  comme  pour  les  racines  an- 
térieures des  nerfs  rachidiéns ,  des  extrémités  au 
centre.  Je  vais  faire  l'expérience. 

Je  mets  à  nu  le  tronc  du  nerf  facial,  à  sa  sortie 
de  la  glande  parotide.  Ce  nerf  est  déjà  divisé  en 
ce  point.  Vous  apercevez  deux  des  branches,  dont 
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l'une,  supérieure,  et  plus  grosse,  se  dirige  en  avant 
et  en  haut;  l'autre,  inférieure,  et  plus  petite,  se  di- 
rige parallèlement  à  la  supérieure,  mais  en  s'inflé- 
chissant  en  bas.  Quant  à  la  troisième  branche,  vous 
ne  pouvez  la  voir.  Elle  est  plus  en  arrière  et  plus 
en  haut,  cachée  par  la  parotide  et  „par  le  pavillon 
auditif.  Cette  troisième  branche  est  destinée  à  l'o- 
reille et  à  la  partie  supérieure  de  la  tête. 

Je  pince  la  division  moyenne  de  la  septième 
paire ,  celle  qui  repose  sur  le  masséter  et  va  se 
distribuer  aux  régions  supérieures  de  la  face  :  elle 
est  sensible.  Je  la  pince  plus  en  avant  :  sa  sensibi- 
lité est  la  même.  Enfin  nous  voilà  prés  de  l'orifice 
du  canal  sous-orbi taire,  et  le  nerf  n'a  rien  perdu 
de  sa  sensibilité. 

Ceci  nous  prouve  déjà  que  le  nerf  maxillaire  su- 
périeur ne  fournit  pas  à  la  septième  paire  une 
sensibilité  rétrograde  ;  sans  cela  nous  ne  trouve- 
rions pas  la  septième  paire  sensible  après  que  ce 
nerf  ne  l'est  plus. 

Voyons  actuellement  si  la  branche  dU  facial,  que 
nous  savons  être  sensible  avantles  anastomoses  avec 
ile  nerf  sous-orbi  taire,  a  conservé  sa  sensibilité  au- 
(delà  de  ces  anastomoses.  Si  elle  est  devenue  insen- 
sible, c'est  que  la  sensibilité  fournie  par  le  rameau 
«auriculo-temporal  se  trouve  épuisée  en  ce  point, 
«et  que  les  filets  anastomotiques  du  maxillaire  su- 
(périeur  sont  chargés  de  donner  la  sensibilité  aux 
[parties  du  nerf  facial  situées  après  le  trou  sous- 
:orbitaire. 

Je  découvre  donc  là  même  branche  du  facial 
Ijusque  dans  la  lèvre  supérieure.  Comme  cette 
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branche  est  très-dëveloppée  chez  les  lapins  ,  ou 
peut  suivre  très  loin  ses  divisions. 

J'ai  isolé  et  je  soulève  avec  ma  pince  un  des  ra- 
meaux de  cette  branche  du  facial,  à  un  pouce  en- 
viron en  avant  du  canal  sous-orbitaire.  Je  pince 
ce  rameau  :  il  est  insensible.  Je  le  pince  à  un  autre 
endroit  :  il  est  toujours  insensible.  Cependant  la 
branche  dont  il  émane  est  sensible  avan(  les  anas- 
tomoses avec  le  nerf  maxillaire  supérieur.  Vous  me 
voyez  pincer  de  nouveau  cette  branche,  et  l'animal 
souffre  très  visiblement. 

Il  paraîtrait  donc  que  la  sensibilité  de  l'extré- 
mité périphérique  de  la  branche  moyenne  du 
nerf  facial  est  fournie  par  les  anastomoses  avec  la 
cinquième  paire,  au  niveau  du  trou  sous-orbitaire, 
tandis  qu'avant  ces  anastomoses  elle  est  apportée 
par  le  rameau  auriculo-temporal,  et  peut-être  le 
filet  vidien. 

Nous  allons  maintenant  mettre  à  découvert  lô 
nerf  facial  du  côté  gauche.  Mais  auparavant  je 
veux  couper  sous  vos  yeux  la  branche  maxillaire 
supérieure  du  même  côté. 

J'introduis  une  petite  aiguille  terminée  en  cro- 
chet dans  l'orbite,  et  je  lui  fais  suivre  le  plancher 
de  cette  cavité  jusqu'à  ce  que  je  sois  arrivé  au  nerf 
que  je  veux  atteindre  :  je  l'ai  saisi.  Par  un  petit 
mouvement  sec  en  arrière,  je  le  déchire,  et  à  pré- 
sent je  suis  sûr  que  le  nerf  est  entièrement  coupé. 
L'animal  a  crié  comme  quand  on  touche  au  tronc 
de  la  cinquième  paire,  ce  qui  est  tout  naturel,  puis- 
que nous  avons  blessé  une  de  ses  branches.  J'ai 
la  certitude  d'avoir  opère  la  section  du  maxillaire 
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supérieur,  car  tous  les  points  où  il  se  distribue  ont 
perdu  leur  sensibilité. 

Il  s'agit  à  présent  d'isoler  les  branches  du  facial 
et  de  les  diviser  par  leur  partie  moyenne,  afin 
qu'en  pinçant  l'un  et  l'autre  bout  nous  sachions 
de  quel  côté  vient  la  sensibihté.  L'expérience  que 
nous  venons  de  faire  sur  le  côté  droit  tend  à 
prouver  que  chez  le  lapin  la  sensibilité  du  nerf  fa« 
cial  se  propage  directement,  et  non  dans  un  sens 
rétrograde.  Il  est  important  de  constater  si  ces  ré- 
sultats se  confirmeront. 

J'aperçois  très-distinctement  les  deux  branches 
transversales  de  la  septième  paire.  La  supérieure 
est  sensible  :  cela  doit  être.  Nul  doute  qu'il  n'en 
soit  de  même  de  l'inférieure.  Cependant,  je  la  pince 
et  je  la  tiraille  sans  que  l'animal  témoigne  au- 
cune sensation.  D'où  cela  peut-il  venir  ?  Je  ne 
sais.  Toutefois  comme  nous  sommes  certains  de  la 
sensibilité  de  la  branche  supérieure,  et  que  je  la 
constate  encore  devant  vous,  nous  allons  expéri- 
menter sur  cette  branche. 

Je  coupe  la  branche  supérieure  :  cris  de  l'ani- 
mal. Je  saisis  le  bout  correspondant  au  crâne,  il 
est  très-manifestement  sensible.  Je  pince  le  bout 
opposé,  celui  qui  répond  aux  divisions  périphé- 
riques du  nerf  :  ce  bout  n'est  pas  sensible. 

Ce  résultat  est  d'accord  avec  celui  que  nous 
avait  fourni  l'expérience  précédente.  Il  est  évident 
que  la  sensibilité  du  nerf  facial  est  apportée  par 
le  bout  crânien,  et  ne  remonté  pas  par  le  bout  ex- 
terne. Mais  est-il  bien  sûr  que  cette  sensibilité 
suit  fournie  par  les  rameaux  anastomotiqnes  de  la 
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cinquième  paire  ?  Vous  allez  en  avoir  à  l'instant 
la  preuve  expérimentale. 

Je  coupe  la  cinquième  paire  dans  le  crâne,  à 
son  passage  sur  le  rocher.  L'animal  nous  offre 
tous  les  signes  qui  annoncent  que  je  suis  bien 
sur  le  nerf.  Il  est  maintenant  entièrement  divisé , 
puisque  l'œi!  correspondant  est  devenu  complè- 
tement insensible.         .  . 

Je  pince  le  bout  crânien  de  la  branche  supé- 
rieure du  facial  :  il  n'y  a  plus  de  sensibilité.  Celle- 
ci  a  totalement  disparu. 

Je  ne  vois  pas  d'autre  explication  à  donner  de 
ces  faits,  si  ce  n'est  que  la  sensibiUté  du  nerf  fa- 
cial lui  était  apportée  par  ses  anastomoses  avec  la 
cinquième  paire.  Ces  anastomoses,  vous  le  savez, 
sont  le  rameau  auriculaire  et  le  filet  vidien.  Pour 
ce  qui  regarde  le  rameau  auriculaire,  tout  le  monde 
est  d'accord  sur  la  manière  dont  il  fait  commu- 
niquer la  cinquième  et  la  septième  paire  ;  mais  il 
n'en  est  plus  de  même  pour  le  filet  vidien.  J'ai 
songé  à  une  expérience  qui  mettra  peut-être  sur 
la  voie  de  découvrir  si  réellement  ce  filet  se  con- 
fond avec  le  nerf  facial,  ou  bien  s'il  s'y  accole  pour 
s'en  détacher  plus  tard  sous  le  nom  de  corde  du 
tympan. 

Voici  ce  que  je  veux  faire.  Aller  piquer  la  corde 
du  tympan  ,  dans  l'intérieur  de  la  caisse,  et  exa- 
miner si  ce  nerf  est  sensible,  alors  que  la  cinquième 
paire  est  intacte.  Ensuite  couper  la  cinquième 
paire  ,  et  répéter  lés  mêmes  essais  sur  la  corde  du 
tympan.  Si  rien  n'est  changé,  et  si  la  sensibilité  de 
ce  nerf  n'est  pas  modifiée,  c'est  que  le  nerf  vidien 
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est  étranger  à  la  formation  de  la  corde  du  tympan. 
D'où  nous  concluerons  que  le  nerf  vidien  se  con- 
fond intimement  avec  le  tronc  du  facial ,  pour 
ne  plus  former  qu'un  seul  nerf. 

Le  lapin,  sur  lequel  nous  venons  de  faire  plu- 
sieurs expériences^  est  tout  préparé  pour  celle-ci. 
Vous  n'avez  pas  oublié  que  Je  tronc  de  la  cin- 
quième paire  est  intact  du  côté  droit ,  €t  coupé 
du  côté  gauche;  or,  c'est  justement  ce  qu'il  nous 
faut. 

J'introduis  un  stylet  dans  le  conduit  auditif 
droit.  Ce  qui  rend  cette  expérience  délicate  et 
même  difficile ,  c'est  que,  pour  peu  qu'on  touche 
les  parois.de  ce  conduit  qui  est  très-sensible,  l'ani- 
mal secoue  la  tête,  et  il  faut  retirer  l'instrument. 
M.  James  me  suggère  l'idée  de  fendre  le  pavillon 
de  l'oreille  jusqu'à  la  membrane  du  tympan.  Le 
moyeu  est  violent^  pour  ne  pas  dire  un  peu  bar- 
bare mais ,  comme  il  nous  permettra  de  mieux 
juger  ce  que  nous  ferons,  je  vais  l'employer. 

Je  divise  dans  toute  sa  longueur  le  pavillon  au 
riculaire  du  côté  droit ,  par  conséquent  du  côté 
où  le  tronc  de  la  cinquième  paire  est  intact  :  vous 
apercevez  la  membrane  du  tympan.  Je  la  traverse 
avec  la  pointe  d'un  stylet.  Me  voilà  arrivé  dans  la 
caisse  :  l'animal  ne  parait  pas  souffrir.  Je  dirige 
l'aiguille  dans  divers  sens,  de  sorte  que  je  sois  sûr 
de  piquer  la  corde  du  tympan  ;  cependant,  je  dé- 
veloppe à  peine  de  la  douleur. 
-  Ainsi  la  corde  du  tympan  est  peu  ou  point  sen- 
sible, dans  le  cas  où  la  cinquième  paire  n'a  pas 
été  coupée.  Vous  savez  au  contraire  combien  est 
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grande  la  sensibilité  des  branches  qui  émanent 
vraiment  de  ce  dernier  nerf.  Ceci  ne  doit-il  pas 
vous  portera  rejeter  l'opinion,  de  ceux  qui  regar- 
dent la  corde  du  tympan  comme  la  continuation  du 
filet  vidien?  Puisque  le  filet  vidien  nait  d'un  nerf 
sensible ,  pourquoi  aurait-il  perdu  sa  sensibilité 
par  son  contact  avec  la  septième  paire  dans  le  ca- 
nal spiroïde?  Je  crois  donc  qu'il  est  plus  rationnel 
d'admettre  que  la  corde  du  tympan  est  une  branche 
fournie  directement  par  le  nerf  facial,  et  non  par 
la  cinquième  paire. 

Passons  à  ioreille  gauche.  Je  fends  le  pavillon 
comme  sur  la  droite.  Vous  remarquerez  que  ces 
parties  sont  sensibles ,  quoique  la  face  ait  perdu 
toute  sensibilité  par  l'effet  de  la  section  de  la  cin- 
quième paire.  C'est  que  le  pavillon  reçoit  de  la 
sensibilité  du  plexus  cervical ,  et  par  cela  même 
cette  sensibilité  a  du  être  conservée,  puisque  les; 
nerfs  qui  la  fournissent  sont  parfaitement  intacts. 

Je  pique  la  corde  du  tympan.  Elle  paraît  à  peui 
près  insensible  comme  de  l'autre  côté.  Il  est  bieni 
évident  qu'il  ne  pouvait  en  être  autrement;  car,  sii 
elle  était  à  peine  sensible  avant  que  la  cinquième 
paire  fût  coupée,  comment  serait-elle  devenue 
plus  sensible  par  l'effet  de  la  section  de  ce  nerf?, 

Si  donc  nousfnous  en  rapportions  à  cette  seule 
expéi  ience,  nous  dirions  que  la  corde  du  tympani 
n'a  aucune  relation  de  fonctions  avec  la  cin- 
quième paire.  Cependant  je  suis  loin  de  regarder 
lafquestion  comme  définitivement  jugée.  Songez 
que  la  corde  du  tympan  est  un  nerf  à  part,, 
qui  n'a  pas  son  analogue  dans  toute  l'économie. 
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Pourquoi  ce  nerf  est -il  plongé  au  milieu  de 
l'air,  car  les  minces  membranes  qui  le  revê- 
tent ne  sauraient  empêcher  ce  contact  ?  Bien 
loin  d'en  être  incommodé ,  il ,  a  besoin  que  l'air 
qui  l'environne  soit  constamment  renouvelé  ; 
sans  quoi  ses  fonctions  se  troublent,  et  l'audi- 
tion se  pervertit;,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les 
obstructions  de  la  trompe  d'Eustache.  11  y  a 
donc  pour  la  corde  du  tympan  une  disposition 
exceptionnelle,  et,  à  ce  titre,  nous  devons  nous 
garder  de  conclure  pour  ce  nerf,  comme  nous 
le  ferions  pour  un  autre  nerf,  placé  dans  d'au- 
tres conditions. 

Second  lapin.  Je  veux  examiner  de  nouveau 
sur  ce  lapin  quelle  est  la  source  où  la  septième 
paire  puise  sa  sensibilité.  Je  viens  de  couper  le 
nerf  maxillaire  supérieur  droit  à,  son  entrée  dans 
l'orbite.  Si  la  sensibilité  du  nerf  facial  lui  est 
apportée  par  ses  anastomoses  avec  le  nerf  sous-or- 
bitaire,  il  ne  doit  plus  être  sensible^  puisque  le 
nerf  maxillaire  supérieur  qui  fournit  le  sous-orbi- 
taire  est  maintenant  coupé. 

Je  pique  la  grosse  branche  horizontale  de  la 
septième  paire  à  sa  sortie  de  la  parotide.  Elle  eât 
aussi  sensible  qu'avant  l'expérience.  Ce  résultat 
est  d'accord  avec  celui  que  nous  venons  d'obtenir 
sur  un  autre  animal.  Nous  ne  voyons  donc  pas 
à  la  face  de  rétrogression  de  la  sensibilité  des 
branches  terminales  d'un  nerf  au  tronc  d'un  autre 
nerf ,  ainsi  que  nous  l'avions  remarqué  pour  les 
racines  rachidiennes. 

Les  anastomoses  entre  le  nerf  facial  et  le  sous- 
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orhitaire  n'existent  pas  pour  la  division  infé- 
rieure de  la  septième  paire.  Cette  branche,  plus 
petite  que  la  précédente,  se  dirige  vers  la  lèvre 
inférieure,  et  n'a  ^Doint  de  relation  avec  le  nerf 
sous-orbitaire.  La-  section  de  ce  dernier  nerf  ne 
doit  donc  nullement  influencer  sa  sensibilité. 

Je  pique  la  branche  inférieure  du  nerf  facial 
Elle  a  perdu  toute  sa  sensibilité' !  Comment  cela 
sest-il  fait /Peut-être  n'est-elle  pas  sensible  de 
sa  naturé,  et  alors,  en  disant  qu'elle  a  perdu  sa 
sensibilité,  je  me  servirais  d'un  terme  impropre 
et  je  serais  exposé  à  tirer  des  déductions  erronées' 
Nt)us  avons   déjà   eu  l'occasion  de  constater 
sur  un  autre  lapin  l'insensibilité  de  cette  même 
branche;  je  crois  maintenant  que  nous  avons 
passé  unpeu  trop  légèrement  sur  cette  circonstance 
qui  nous  a  paru  accidentelle  et  peu  digne  d'inté- 
rêt. Si  réellement  la  division  inférieure  de  la  sep- 
tième paire  est  insensible,  ce  serait  un  nouveau 
fait  à  consigner,  et  je  comprendrais  comment  elle 
nous  aurait  échappé  jusqu'ici ,  accoutumés  que 
nous  sommes  à  expérimenter  sur  la  division  supé- 
rieure qui  est  plus  grosse  et  par  conséquent  plus 
visible.  Voyons  à  Tinstant  ce  qui  en  est. 

Je  mets  le  nerf  facial  à  nu  du  côté  gauche  où 
les  branches  de  la  cinquième  paire  sont  intactes: 
vous  apercevez  les  deux  divisions  de  ce  nerf  qui 
marchent  horizontalement.  Je  pique  la  supérieure  : 
elle  est  très  sensible.  Je  pique  l'inféiieure  :  celle- 
ci  ne  jouit  d'aucune  sensibilité. 

On  ne  peut  pasdire  ici  que  ce  soit  la  lésion  d'une 
des  branches  de  la  cinquième  paire  qui  ait  aboli  la 
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sensibilité  de  la  septième,  puisqu'auciine  de  ses 
branches  n'a  été  blessée. 

Troisième  lapin.  En  sera-t-il  de  même  sur  ce 
lapin.?  Vous  concevez  que  nous  ne  devons  ad- 
mettre un  fait  aussi  étrange,  qu'après  nous  être 
assurés  sur  plusieurs  animaux  de  la  même  espèce 
qu'il  se  produira  constamment.  C'est  alors  seule- 
ment que  nous  pourrons  le  généraliser,  et  cher- 
cher son  explication. 

Je  découvre  sur  cet  animal  les  branches  du  nerf 
facial  avec  beaucoup  de  précaution,  et  j'évite  au-  ' 
tant  que  possible  de  couper  les  filaments  qui  les 
mettent  en  communication  avec  les  parties  voi- 
sines. Il  faut  que  le  nerf  soit  intact  dans  toutes  ses 
divisions,  afin  que  nous  ne  puissions  attribuer  à 
la  lésion  d'aucun  filet  la  perte  de  la  sensibilité  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ses  branches.  Voici  la  prépa- 
ration bien  nette  :  je  suis  sûr  que  les  deux  cor- 
dons blanchâtres  que  je  vois;  et  que  vous  voyez 
comme  moi,  appartiennent  à  la  septième  paire. 
Piquons-les  isolément.  D'après  ce  que  nous  venons 
de  vérifier  précédemment ,  le  cordon  supérieur 
doit  être  sensible ,  et  le  cordon  inférieur  insensible. 

C'est  en  effet  de  cette  manière  que  les  choses  se 
sont  passées.  L'animal  est  resté  impassible  tant 
que  j'ai  irrité  ladivisioh  inférieure  de  la  septième 
paire.  Mais  aussitôt  que  j'ai  eu  saisi  avec  mes 
pinces  la  division  moyenne,  il  a  manifesté  de  la 
douleur. 

Vous  avez  sans  doute  remarqué  qu'en  pinçant 
l'une  ou  l'autre  de  ces  branches  nous  dévelop- 
pons des  contractions  dans  les  muscles  de  la  face  ■ 
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auxquels  elles  vont  se  distribuer.  Nourelle  preuve 
ajoutée  à  tant  d'autres  que  le  nerf  facial  est  un  nerf 
de  mouvement.  Mais  ,  de  plus,  nous  constatons 
qu'il  est  aussi  un  nerf  de  sensibilité  par  sa  branche 
,  supérieure,  tandis  que  l'inférieure  est  insensible. 

Comme  chaque  branche  du  nerf  ne  préside  aux 
contractions  que  d'un  certain  nombre  de  muscles, 
il  faut  toucher  au  tronc  commun  pour  que  tous 
ces  muscles  se  contractent.  Delà  la  nécessité, 
dans  le  traitement  des  paralysies  de  la  face  par  le 
galvanisme,  d'enfoncer  les  aiguilles  successive- 
ment dans  chacune  des  divisions  de  la  septième 
paire  pour' réveiller  la  propriété  contractile  des 
muscles.  Si  vous  n'agissiez ,  par  exemple ,  que 
sur  la  branche  inférieure,    les  parties  supé- 
rieures de  la  face  resteraient  paralysées  jusqu'à 
ce  que  vous  eussiez  dirigé  vers  elles  la  même 
stimulation  électrique.  Il  est  des  muscles  qui  sont 
plus  réfractaires  que  d'autres  à  l'action  du  gal- 
vanisme. Vous  serez  quelquefois  obligé  de  reve- 
nir dix  à  douze  fois  à  la  charge,  tandis  qu'une 
seule  application  aura  suffi  pour  rendre  à  d  autres 
muscles  toute  leur  contractilité. 

Quatrième  lapin.  Je  veux  encore  examiner  sur 
ce  lapin  quel  est  le  degré  de  sensibilité  des  diverses 
branches  du  nerf  facial.  Si  les  mêmes  faits  se  re- 
produisent, c'est  qu'effectivement  cette  disposition 
est  normale. 

Je  pince  la  branche  supérieure.  Elle  est  sensible: 
cela  n'est  pas  douteux. 

Je  pince  la  branche  inférieure.  Elle  est  insensi- 
ble :  cela  n'est  pas  douteux  non  plus.  * 
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La  question  physiologique  estdonc-dccidée.  Reste 
maintenant  à  résoudre  Id  question  anatomique,  car 
il  est  très-probable  que  c'est  dans  la  manière  dont 
se  font  les  anastomoses  de  la  cinquième  paire  avec 
la  septième  que  nous  trouverons  l'explication  de 
ce  fait  bizarre,  d'un  nerf  sensible  dans  une  de  ses 
branches,  et  insensible  dans  l'autre. 

Je  vais  maintenant  couper  par  le  milieu  la  bran- 
che inférieure.  L'animal  n'a  rien  éprouvé  au  mo- 
ment de  la  section. 

J'irrite  les  deux  bouts  de  cette  branche  ner- 
veuse.Us  ne  sont  pas  sensibles. On  ne  comprendrait 
pas  qu'il  en  fût  autrement.  Vous  n'apercevez  pas 
non  plus  de  contractions  dans  les  muscles. 

Voyons  maintenant  si  la  section  de  la  branche 
inférieure  du  nerf  facial  a  changé  quelque  chose 
à  la  sensibilité  de  la  branche  movenne  de  ce 
même  nerf.  Cela  n'est  pas  probable. 

Je  pince  cette  dernière  branche  :  elle  est  évi- 
demment sensible.  Je  la  coupe  :  l'animal  a  fait  un 
petit  mouvement,  et  les  muscles  de  ce  côté  de  la 
face ,  qui  se  contractaient  auparavant  avec  tant 
de  liberté ,  sont  maintenant  complètement  immo- 
biles. 

J'ai  beau  pincer  le  bout  correspondant  aux  divi- 
sions du  nerf ,  il  a  perdu  toute  sensibilité,  et  il 
n'excite  plus  la  moindre  contraction  :  au  con- 
traire ,  le  bout  correspondant  au  crâne  est  resté 
sensible. 

Ainsi,  messieurs,  voilà  un  nouveau  fait,  plus 
inexplicable  peut-être  que  tous  les  autres,  et  dont 
le  hasard  nous  a  fourni  la  découverte.  Il  paraîtrait 
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que  non-seulement  il  existe  des  nerfs  sensibles  et 
des  nerfs  insensibles ,  mais  que  le  même  nerf  se- 
rait à  la  fois  insensible  dans  quelques-unes  de  ses 
branches,  et  sensible  dans  quelques  autres.  Je  ne 
veux  faire  aucune  conjecture  encore,  mais  je  me 
propose  d'en  chercher  expérimentalement  l'expli- 
cation d'ici  à  la  prochaine  séance.  Je  ne  manque- 
rai pas  de  vous  faire  part  de  mes  résultats  quels 
qu'ils  soient. 


(  ) 
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Sommaire.  Section  de  la  branèhe  ophthalmique  et  de  la  bran- 
che maxillaire  supérieure.  — Section  de  la  branche  maxil- 
laire inférieure. — Abolition  du  mouvement  consécutive 
à  la  section  de  la  cinquième  paire.  —  Expérience  sur  la 
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branche  inférieure  du  nerf  facial  est  insensible.  —  Expé- 
rience sur  la  section  de  l'anastomosé  entre  le  nerf  facial  et 
la  cinquième  paire.  —  Association  de  filets  sensibles  et  de 
,    filets  insensibles.  ■—  Expériences  sur  la  transmission  de  la 

sensibilité  de   la  cinquième  paire  à  la  septième,   La 

section  de  l'anastomose  avec  la  cinquième  paire  abolit  la 
sensibilité  du  nerf  facial.  —  Sensibilité  du  tronc  du  nerf 
facial  avant  sa  division  en  deux  branches.  —  Transmis- 
sion probable  de  la  sensibilité  par  le  filet  vidien.  —  Re- 
marques sur  la  sensibilité  du  nerf  facial  chez  le  chien,  — 
Expérience  sur  la  sensibilité  du  nerf  facial  chez  un  chien 
après  la  section  de  la  branche  ophthalmique  et  la  branche 
maxillaire  supérieure. 

Messieurs  , 


Nous  nous  sommes  occupés  de  rechercher  quels 
sont  les  nerfs  qui  fournissent  à  la  face  sa  sensibi- 
hté.  En  première  ligne,  nous  avons  trouvé  la  cin- 
quième paire.  Ainsi,  la  section  de  ce  nerf  détruit 
non-seulement  la  sensibilité  tactile  de  la  face,  mais 
même  la  faculté  dont  jouissent  les  sens  d'être  im- 


(  176  ) 

pressionnés  chacun  à  leur  manière  par  les  agents 
physiques  qui  doivent  mettre  en  relation  les  objets 
extérieurs  avec  le  cerveau.  De  là,  l'abolition  de  I 
l'odorat ,  du  goût,  de  la  vue,  et  probablement  de  I 
l'ouïe,  par  cela  seul  que  la  cinquième  paire  est 
coupée. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  limite  d'action  des 
branches  isolées  de  la  cinquième  paire  est  circon- 
scrite par  la  limite  de  distributfon  des  rameaux 
qu'elles  envoient  à  la  peau  et  aux  muscles.  J'ai 
fait  avant  la  séance  quelques  expériences  qui  prou- 
vent ce  fait  d'iine  manière  incontestable. 

Voici  un  jeune  chien  sur  lequel  le  côté  droit  de 
la  face  est  partagé  ,  relativement  à  sa  sensibilité, 
en  deux  moitiés  horizontales  :  la  supérieure  est 
complètement  insensible  ,  l'inférieure  n'a  rien 
perdu  de  sa  sensibilité.  Vous  pouvez  ,  par  la 
seule  application  de  vos  connaissances  anatomi- 
ques,  désigner  les  nerfs  que  j'ai  coupés  et  ceux  qui 
sont  restés  intacts.  Quelles  sont  les  branches  de 
la  cinquième  paire  qui  se  distribuent  à  l'œil  et 
à  la  mâchoire  supérieure ,  ainsi  qu'aux  parties 
environnantes  ?  L'ophthalmiqiie  et  la  maxillaire 
supérieure.  Donc  ce  sont  les  nerfs  ophthalmi que 
et  maxillaire  supérieur  qui  ont  été  coupés.  Au 
contraire ,  la  région  de  la  mâchoire  inférieure  est  ' 
encore  sensible.  Donc  le  nerf  maxillaire  inférieur  ' 
est  intact.  Telles  sont,  en  effet,  messieurs ,  les  « 
branches  de  la  cinquième  paire  que  j'ai  coupées  ^ 
avant  la  séance.  ' 

Vous  voyez  que  toute  sensibilité  est  ])erdue  dans  J 
la  moitié  supérieure  de  tout  le  côté  droit  de  la  face.  } 
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Je  touche  et  même  je  pique  la  conjonctive  sans 
que  les  paupières  se  nifuvent.  J'introduis  un 
stylet  dans  la  narine,  lanimal  n'en  perçoit  pas- 
le  contact.  Pincez  la  lèvre  supérieure,  tiraillez 
ses  longues  barbes,  l'animal  ne  le  sent  pas  davan- 
tage, et  même  il  ne  saurait  voir  vos  mouvements, 
car  l'œil,  de  ce  côté,  est  frappé  de  cécité  par  i'elïet 
de  la  section  du  nerf.  Il  est  donc  incontestable  que 
les  deux  branches  de  la  cinquième  paire,rophthal- 
mique  et  la  maxillaire  supérieure,  sont  coupées 
dans  l'intérieur  du  crâne. 

Voici  un  autre  chien,  à  peu  près  du  même  âge, 
sur  lequel  j'ai  fait  une  expérience  inverse  de  la 
précédente,  c'est-à-dire  que  j  ai  coupé  la  bran- 
che maxillaire  inférieure,  et  laissé  la  supérieure, 
ainsi  que  l'ophibalmique,  intacte.  Aussi  avez-voiis 
ici  une  modification  de  la  sensibilité  tout-à-fait 
différente.  C'est  la  moitié  inférieure  de  la  face  qui 
est  devenue  insensible,  tandis  que  la  moitié  supé- 
rieure conserve  toute  sa  sensibilité. 

Sur  cet  animal,  la  mâchoire  inférieure  est  quel- 
que peu  entr'ouverte  :  rien  de  semblable  ne  s'ob- 
serve chez  l'autre  animal.  Cette  différence  s'ex- 
plique naturellement. 

En  coupant  le  nerf  maxillaire  inférieur  ,  nous 
nous  sommes  attaqués  à  la  branche  motrice  de  la 
cinquième  paire,  à  cette  branche  qui  envoie  le 
mouvement  aux  muscles  tempo-  aux,  ptéry^oïdiens 
masseter,  buccinateur,  en  un  mot  aux  puissances 
musculaires  de  la  mastication.  Ces  puissances 
paralysées,  la  mâchoire  inférieurene  peut  être  com- 
plètement rapprochée  de  la  supérieure  :  elle  en  res- 
Mageiïdie.  Syst.  nerv.  II.  J2 
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terait  écartée  à  un  bien  plus  grand  intervalle  en- 
core si  le  nerf  du  côté  opposé  eût  été  également 
coupé.  C'est  ce  qui  vous  explique  pourquoi  la 
gueule  de  l'animal  est  béante.  Elle  ne  lest  pas 
dans  le  cas  où  la  branche  ophthalmique  et  la  bran- 
che maxillaire  supérieure  ont  seules  été  divisées, 
par  la  raison  toute  simple  que  la  branche  motrice 
étant  restée  intacte,  les  muscles  masticateurs  n'ont 
rien  perdu  de  leurs  facultés  contractiles. 

Nous  voilà  donc  arrivés,  par  une  série  d'expé- 
riences, à  un  degré  de  certitudetel,dansle  diagnos- 
tic, que  nous  pouvons  désigner  les  nerls  et  même 
les  parties  des  nerfs  qui  ont  été  blessées.  La  seule 
inspection  des  symptômes  équivaut  presque  à  la 
^e  de  la  lésion  elle-même. 

Si  vous  étiez  consultés  par  un  malade  qui  offri- 
rait des  phénomènes  analogues  vers  la  sensibilité 
de  la  face,  hésiteriez- vous  a  reconnaître  le  nerf 
affecté?  Ce  serait  faire  preuve  d'ignorance.  Sans 
doute,  on  ne  peut  être  trop  circonspect  quand  il 
s'agit  de  se  prononcer  sur  la  valeur  d'un  symp- 
tôme ;  mais  si  ce  symptôme  ne  peut  se  rattacher 
qu'à  la  maladie  d'un  seul  nerf,  pourquoi  balancer  ? 
Si  nous  avons  le  courage  d'avouer  ce  que  nous 
ignorons,  au  moins  ne  nous  refusons  pas  la  jouis- 
sance de  dire  ce  que  nous  savons. 

J'ai  dans  ce  moment-ci  à  l'Hôtel-Dieu  une  malade 
atteinte  d'une  lésion  de  la  cinquième  paire.  J'ai 
reconnu  immédiatement  cette  lésion.  Les  person- 
nes qui  suivent  ma  visite  l  ont  reconnue  pareil- 
lement, et  plusieurs  avant  de  savoir  ce  que  j'en 
pensais.   Cependant  nos    traités   de  médecine 
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ne  disent  rien  des  maladies  de  la  cinquième 
paire,  bien  qu'elles  ne  fussent  pas  plus  rares 
autrefois  qu'aujourd'hui.  C'est  que  la  physiologie 
de  ce  nerf  n'était  pas  connue,  et  que  par  consé- 
quent on  ignorait  tout  ce  qui  avait  rapport  à  sa 
pathologie;  car,  comment  comprendre  la  pathologie 
sans  la  physiologie?  Autant  vaudrait  s'étonner  que 
la  physique  ancienne  n'ai  t  pas  tenu  compte  des  effets 
d'électricité,  alors  que  l'électricité  elle-même  était 
presque  inconnue. 

Le  nerf  facial  était  regardé  comme  le  nerfsensitif 
et  moteur  de  la  face.  L'expérience  nons  a  appris 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  de  faux  dans  cette  opinion. 

Il  est  bien  vrai  que  le  nerf  facial  est  le  nerf  mo- 
teur de  la  face,  puisque  sa  section  entraine  la 
perte  de  tout  mouvement  dans  cette  partie;  mais, 
par  une  circonstance  que  je  serais  presque  tenté 
d'appeler  bizarre,  le  nerf  facial  perd  l'exercice  de 
ses  propriétés  motrices  dés  l'instant  où  la  cin- 
quième paire  est  coupée,  bien  qu'il  ne  reçoive 
pas  de  la  cinquième  paire  ses  propriétés  de  nerf 
moteur.  Comment  concilier  cela?  Je  n'en  sais  rien. 
Cependant  le  fait  est  incontestable,  et  vous  en  avez 
la  preuve  sous  les  yeux. 

L'un  de  nos  animaux  a  la  moitié  supérieure  de 
la  face  privée  de  mouvement;  sur  l'autre,  au  con- 
traire, c'est  la  partie  inférieure.  Ainsi  le  mouvement 
est  aboli  chez  tous  les  deux  dans  les  mêmes  parties 
que  la  sensibilité,  et  pourtant  chez  tous  les  deux 
aussi  le  nerf  facial  est  intact.  Il  ne  faut  donc  pas 
dire  que  la  septième  paire  est  un  nerf  de  mou- 
vement tdont  les  propriétés  motrices  s'exercent 
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indépendamment  de  l'état  d'intégrité  ou  de  bles- 
sure des  autres  nerfs.  Non.  Du  moment  que  la  cin- 
quième paire  est  coupée,  le  nerf  facial  n'est  plus 
ni  moteur  ni  sensible. 

Il  n'est  plus, sensible.  D'où  lui  venait  donc  sa 
sensibilité?  Nous  savons  que  c'est  de  la  cinquième 
paire. Il  y  a  par  conséquent  cette  différence  entre  les 
propriétés  motrices  et  les  propriétés  sensitives  du 
nerf  facial  que  les  premières  appartiennent  au 
nerf,  et  sont  simplement  sous  la  dépendance  de  la 
cinquième  paire,  tandis  que  les  secondes  sont  ap- 
portées par  la  cinquième  paire,  et  fournies  en  entier 
par  elle.  La  septième  paire  n'a  donc  de  sensibilité 
que  ce  qu'elle  en  a  reçu  de  la  cinquième. 

Mais  un  fait  sur  lequel  j'avais  à  peine  fixé  mon 
attention  et  appelé  la  vôtre  est  venu,  à  la  fin  de  la 
leçon  dernière,  soulever  une  question  très  impor- 
tante et  très  grave.  Nous  nous  sommes  assurés  que 
la  division  inférieure  du  nerf  facial  chez  le  lapin 
n'est  pas  sensible,  lors  mêmeque  la  cinquième  paire 
est  intacte.  Ce  résultat,  nous  l'avions  d'abord  ac- 
cueilli avec  indifférence  et  incrédulité;  mais,  ayant 
voulu  le  vérifier  de  nouveau,  nous  avons  acquis  la 
preuve  qu'il  était  constant^  et  que  réellement,  des 
deux  branches  transversales  de  la  septième  paire, 
l'une  est  sensible,  et  l'autre  ne  l'est  pas. 

C'était  là  certainement  un  fait  fort  étrange. 
Quand  un  nerf  est  sensible,  il  l'est  dans  toutes 
ses  branches,  et  la  chose  paraît  si  simple  qu'en 
général  on  néglige  de  répéter  sur  plusieurs  bran- 
ches l'examen  qu'on  a  fait  sur  une.  Je  présume 
que  c'est  pour  avoir  omis  cette  vérification  que  jus- 
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qu'ici  on  avait  méconnu  une  particularité  de  Vhis- 
toire  des  nerfs,  que  nous  avons  découverte  en  quel- 
que sorte  à  notre  insu  et  malgré  nous.  Il  était 
tellement  loin  de  ma  pensée  que  le  nerf  facial  put 
être  sensible  dans  une  de  ses  branches,  et  insen- 
sible dans  l'antre,  que,  la  première  fois  que  le  phé- 
nomène s'est  offert  à  mon  observation,  je  l'ai  à 
peine  mentionné,  soupçonnant  quelque  cause  d'er- 
reur. Mais,  des  expériences  successives  m 'ayant 
prouvé  l'exactitude  du  fait ,  je  me  suis^pccupé  d'en 
chercher  l'exphcation.  Je  crois  l'avoir  trouvée. 
Avant  de  vous  en  parler,  je  Yeux  répéter  encore 
Texpérience  devant  vous. 

Expérience  {Lapin).  Je  mets  à  nu  sur  ce  lapin 
le  nerf  facial  gauche.  Nous  voici  arrivés  aux  deux 
branches  horizontales  :  l'une  se  dirige  vers  la  lèvre 
supérieure,  l'autre  vers  la  lèvre  inférieure.  Je  les 
dissèque  jusqu'à  leur  réunion  au  tronc  même  du 
nerf,  afin  d'être  bien  certain  que  ces  deux  cordons 
nerveux  émanent  réellement  du  facial. 

Maintenant,  jugeons  de  leur  sensibilité.  D'après 
ce  que  nous  avons  vu ,  la  branche  inférieure  doit 
être  sensible,  et  l'inférieure  insensible. 

Je  pince  la  branche  supérieure  :  les  mouve- 
ments de  l'animal  indiquent  qu'elle  est  très  sensi- 
ble. Je  la  pince  de  nouveau  ;  l'animal,  qui  était 
redevenu  calme,  se  met  à  se  débattre,  de  sorte 
que  la  sensibilité  de  cette  branche  de  la  septième 
paire  n'est  pas  douteuse. 

Je  ni  nce  la  branche  inférieure  ;  c'est  bien  ce  que 
nous  avions  dit^  elle  n'offre  pas  de  trace  de  sensi- 
bilité; je  l'écrase  sans  que  l'animal  souffre.  ïl  est 
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donc  évident  que  cette  branche  inférieure  est  in- 
sensible, et  qu'au  contraire  la  branche  supérieure 
jouit  d  une  sensibilité  très  manifeste. 

Arrivons  à  l'exphcation  de  ce  fait  telle  que  ie  la 
comprends.  ^ 

En  réfléchissant  sur  la  cause  probable  de  cette 
différence  dans  la  distribution  de  la  sensibilité  du 
nerf  facial,  j'ai  pensé  que  cela  pourrait  tenir  au 
mode  d'anastomose  entre  la  cinquième  paire  et  la 
septième.  En  conséquence ,  j'ai  prié  M.  Ber- 
nard, jeune  anatomiste  très  versé  dans  les  dissec- 
tions délicates,  de  préparer  le  nerf  facial  sur  un 
lapin.  Voici  cette  préparation;  vous  allez  voir  que 
l'anatomie  nous  rendra  compte  du  fait  qui  nous 
a  tant  intrigués,  et  que  dans  cette  circonstance 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  elle  aura  été  un 
puissant  auxiliaire  de  la  physiologie  expérimentale. 

Vous  me  voyez  soulever  avec  mes  pinces  un 
petit  rameau  nerveux  :  c'est  le  rameau  auriculaire 
destiné  à  faire  communiquer  la  cinquième  paire 
avec  la  septième.  Ce  rameau ,  simple  à  son  origine, 
se  divise  après  un  court  trajet  en  deux  autres  plus 
petits ,  dont  l'un  se  rend  à  la  branche  verticale  du 
nerf  facial  que  nous  avons  dit  être  destinée  à  la 
tempe  elaux  régions  supérieures  de  la  tête.  L'autre 
rameau  se  jette  dans  la  branche  horizontale  supé- 
rieure du  même  nerf  facial.  Des  trois  divisions  de 
la  septième  paire ,  il  n'y  a  donc  que  la  branche 
inférieure  qui  ne  soit  pas  en  relation  directe  anas  - 
tomotiqueavec  la  cinquième.  Or,  nous  avons  vu 
que  c'est  justement  cette  dernière  branche  qui 
est  insensible. 
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Il  est  très  probable  que  c'est  à  la  présence  ou  à 
l'absence  de  ces  anastomoses  qu'est  due  la  sensi- 
bilité ou  l'insensibilité  des  divisions  du  nerf.  C'est 
ce  que  je  vais  à  l'instant  vérifier. 

Deuxième  lapin.  J'ai  mis  à  découvert  sur  cet 
animal  les  branches  du  nerf  facial,  du  côté 
gauche ,  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  toucher  au 
rameau  anastomotique  que  je  viens  de  vous  dé- 
crire. Vous  apercevez  très  bien  ce  rameau  ;  il  est 
très  visible  à  la  surface  de  l'incision. 

Assurons-nous  d'abord  de  la  manière  dont  la 
'    sensibilité  est  répartie  dans  les  trois  branches  du 
nerf  facial.  Je  vais  les  pincer  chacune  successive- 
ment, en  commençant  par  la  plus  élevée. 

La  branche  verticale  est  sensible.  La  branche 
moyenne  est  également  sensible.  La  branche  infé- 
rieure est  la  seule  qui  soit  complètement  insensi- 
ble. 

Je  répète  l'expérience.  Vous  voyez  que  l'animal 
reste  calme  et  immobile  quand  je  pince  la  branche 
inférieure,  mais  qu'il  s'agite  et  paraît  souffrir 
quand  je  touche  aux  deux  autres  branches.  Ces 
phénomènes  sont  bien  tranchés. 

Il  s'agit  actuellement  de  couper  le  filet  d'anas- 
tomose entre  le  rameau  auriculaire  et  la  branche 
moyenne  du  facial.  Je  soulève  ce  filet  avec  une  des 
branches  de  mes  ciseaux;  je  le  coupe.  L'animal  a 
fait  un  petit  mouvement  rapide  comme  la  douleur 
qu'il  a  éprouvée,  et  maintenant  il  est  redevenu 
tranquille. 

Si  nos  raisonnements  ont  été  justes ,  et  si  la 
source  de  la  sensibilité  de  la  septième  paire  est 
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celle  que  nous  supposons,  la  branche  moyenne 
du  nerf  est  insensible.  Les  deux  autres  branches 
seront  ce  qu'elles  étaient  auparavant ,  c  est-à- 
rtire  que  la  verticale  aura  conservé  sa  sensibi- 
lité, et  que  la  branche  inférieure  restera  insensible 
comme  elle  l'est  habituellement. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  trompés,  messieurs. 
Les  choses  se  sont  passées  ainsi  que  je  vous  l'avais 
annoncé.  La  branche  moyenne  est  maintenant 
insensible,  comme  l'inférieure,  et  il  n'y  a  plus 
de  sensible  que  là  branche  verticale  dont  l'a- 
nastomose avec  la  cinquième  paire  a  été  con- 
servée. 

C'est  donc  par  le  petit  filet,  maintenant  divisé, 
que  la  branche  moyenne  recevait  sa  sensibilité. 
En  pinçant  les  deux  bouts  de  ce  blet,  on  devra 
trouver  celui  qui  répond  à  la  cinquième  paire, 
sensible ,  et  celui  qui  répond  à  la  septième,  insen- 
sible. Je  vais  faire  l'expérience. 

Je  pince  le  bout  correspondant  à  la  branche 
moyenne  du  nerf  facial  :  il  n'est  pas  sensible.  Le 
bout  qui  tient  à  la  cinquième  paire  est  au  contraire 
sensible,  puisque ,  quand  je  le  pince,  l'animal  re- 
tire sa  tête  de  côté. 

Vous  sentez,  messieurs,  de  quelle  importance 
il  est  pour  nous  de  tenir  compte  de  la  moindre 
anastomose,  puisque  toute  une  propriété  d'un  nerf 
peut  en  dépendre.  Qui  aurait  dit,  si  lexpérience 
ne  l'eût  appris ,  qu'un  filet  aussi  grêle  que  celui 
qui  vient  de  nous  occuper,  aflrait  pour  usage  d'ap- 
porter à  une  branche  nerveuse  beaucoup  plus 
considérable  sa  sensibilité?  C'est  là  un  rôle  telle- 
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ment  curieux ,  qu'on  ne  peut  désormais  attacher 
trop  d'importance  à  letude  expérimentale  des 
anastosmoses. 

Cette  expression  ^anastomoses  cessera  de  re- 
présenter une  idée  juste,  si,  par  anastomose,  on 
entend  la  fusion  de  deux  nerfs  en  un  seul.  Non, 
il  n'y  a  pas  dans  ce  cas  fusion  véritable.  J'avais  cru 
le  contraire  jusqu'ici,  et  en  cela  j'avais  partagé 
l'erreur  des  anatomistes  ;  mais  nos  dernières  ex- 
périences me  forcent  à  modifier  ma  manière  de 
voir.  Si  un  nerf  sensible,  en  se  joignant  à  un  nerf 
insensible  versait  en  quelque  sorte  dans  la  substance 
de  celui-ci  ses  propriétés  sensitives,  ce  dernier 
nerf  devenu  sensible  jouirait  de  sa  sensibilité  d'em- 
prunt dans  chacun  de  ces  rameaux  à  un  égal  de- 
gré. Ainsi,  ceux  qui  admettent  un  fluide  nerveux, 
se  représentent  ce  fluide  comme  répandu  égale- 
ment de  manière  à  se  faire  équilibre  dans  chaque 
portion  du  même  nerf.  Voyez  au  contraire  quel 
est  le  mode  de  dislribution  de  la  sensibihté  dans 
le  nerf  facial.  Ce  nerf  est  sensible  seulement  dans 
celles  de  ses  branches  qui  reçoivent  des  filets  de  la 
cinquième  paire,  et  il  est  insensible  dans  celles 
qui  n'en  reçoivent  pas.  Il  n'y  a  donc  point  eu  ré- 
partition égale  dans  le  nerf  facial  de  la  sensibilité 
apportée  de  la  cinquièm.e  paire,  et  on  ne  peut  pas 
dire  que  le  premier  de  ces  nerfs  se  soit  approprié 
quelque  peu  de  la  sensibilité  du  second.  Voici 
plutôt  comment  ou  doit  expliquer  les  choses. 

Les  rameaux  de  la  cinquième  paire  et  de  la 
septième  qui  se  sont  réunis ,  ont  associé  leurs  filets 
de  manière  à  ce  que  chaque  filet  conservât  les 
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propriétés  respectives  du  nerf  dont  il  émane.  Ainsi 
les  filets  de  la  cinquième  paire  resteront  filets  sen- 
sitifs;  les  filets  de  la  septième  paire  resteront  filets 
moteurs.  Le  tronc  qu'ils  constitueront  par  leur 
association  sera  un  tronc  composé  de  filets  moteurs 
et  de  filets  sensitifs et  non  d  un  seul  ordre  de 
filets  qui  seraient  sensitifs  et  moteurs  tout  à  la  fois. 
Coupez  le  rameau  de  la  cinquième  paire  :  il  ne 
reste  plus  que  des  filets  moteurs ,  et  toute  sensi- 
bilité disparaît.  Elle  persisterait  au  contraire  si 
les  propriétés  sensitives  des  filets  de  la  cinquième 
paire  s'étaient  en  quelque  sorte  incorporées  dans 
les  filets  de  la  septième. 

Ce  n'est  pas  une  distinction  inutile  que  d'éta- 
blir ainsi  des  différences  dans  le  sens  qu'il  faut 
attacher  au  mot  anastomose.  Lés  faits  nouveaux 
que  nos  expériences  démontrent  doivent  modifier 
notre  langage  en  même  temps  que  nos  idées;  car 
ce  langage  rappellerait  des  idées  qui  ne  doivent 
plus  être  les  nôtres.  Si  donc  je  me  sers  encore  in- 
distinctement des  mots  association  ou  nnaslo- 
mose  y  vous  saurez  .  quelle  signification  je  leur 
donne. 

Nous  allons  répéter  l'expérience  sur  un  autre 
animal. 

Troisième  lapin.  Je  fais  une  incision  transver- 
sale sur  le  côté  droit  de  la  face,  de  manière  à  arri- 
ver aux  deux  branches  de  la  septième  paire,  pa- 
rallèlement à  leur  longueur  et  sur  la  face  anté- 
rieure du  masséter.  Rien'  n'est  simple  comme 
l'opération  qui  conpiste  à  découvrir  le  nerf  fa- 
cial. En  deux  coups,  de  bistouri  on  est  sur  le 
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nerf.  J'isole  les  deux  divisions  horizontales  de  la 
septième  paire.  Assurons-nous  d'abord  de  leur 
degré  de  sensibilité. 

Il  est  constant  que  la  branche  inférieure  est  in- 
sensible. Ainsije  la  pince  sans  que  l'animal  souffre. 
Mais  ce  que  je  ne  comprends  pas,  c'est  pourquoi 
la  branche  moyenne  est  insensible  aussi.  Vous 
me  voyez  la  pincer  très  fort,  sans  faire  souffrir  l'a- 
nimal, ainsi  que  cela  a  lieu  ordinairement.  Je  pré- 
sume que  j'aurai  coupé  par  inadvertance  le  petit 
filet  anastomotique  qui  se  rend  du  rameau  auricu- 
laire de  la  cinquième  paire  à  la  branche  horizon- 
tale supérieure  du  nerf. 

Passons  à  un  autre  animal. 

Quatrième  lapin.  Je  fais  sur  ce  lapin  la  même 
préparation;  seulement  j'ai  soin  de  ne  pas  diriger 
l'instrument  du  côté  du  filet  anastomotique  qu'il 
nous  importe  tant  de  ménager.  Voici  les  deux 
branches  du  facial  bien  visibles. 

Je  pince  la  branche  moyenne  :  elle  est  très-sensi- 
ble. Je  pince  l'inférieure:  elle  ne  fournit  aucuns 
signes  de  sensibilité.  C'est  bien  ce  que  nous  avons 
vu  précédemment. 

Maintenant  je  vais  isoler  l'anastomose  ainsi 
que  vous  me  l'avez  déjà  vu  faire.  J'aperçois  distinc- 
tement un  petit  filet  capillaire  que  je  crois  être  ce- 
lui que  nous  cherchons.  Nous  en  jugerons  facile- 
ment à  sa  sensibiH  té  propre  et  à  son  influence  sur 
celle  de  la  branche  de  la  septième  paire  à  laquelle 
'  il  s'associe. 

Je  m'assure  de  nouveau  que  des  deux  branches 
de  la  septième  paire,  la  moyenne  est  toujours 
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sensible,  et  l'inférieure  insensible.  Attaquons  l'a- 
nastomose. 

Je  coupe  le  filet  de  la  cinquième  paire.  Il  y  a  eu 
certainement  douleur  produite  par  cette  section. 

Je  pince  maintenant  la  branche  moyenne  du 
nerf  facial ,  celle  que  nous  venons  de' voir  très 
sensible.  Elle  n'a  plus  la  moindre  sensibilité.  Il 
est  évident  qu'en  interrompant  la  communication 
de  la  cinquième  paire  et  de  la  septième  par  la 
section  du  petit  filet  qui  l'établissait,  nous  avons 
empêché  le  transport  de  la  sensibilité  du  premier 
de  ces  nerfs  au  second.  Je  ne  vois  rien  à  objecter  à 
cette  expérience  et  à  nos  conclusions. 

Il  est  un  autre  fait  qui  m'a  frappé  hier  et  qui  me 
paraît  fort  extraordinaire.  Je  venais  de  faire  les 
expériences  dontvous  venez  d'être  témoin ,  lorsque 
j'eus  ridée  de  pincer  le  tronc  même  du  facial.  Ce 
tronc  était  sensible ,  et  pourtant ,  la  branche  qui 
en  naissait  avait  perdu  sa  sensibilité, par  la  section 
de  Tanastomose  avec  le  rameau  auriculaire.  Voilà 
donc  un  tronc  sensible,  donnant  naissance  à  deux 
troncs  insensibles.  Je  vais  répéter  l'expérience  afin 
de  voir  si  ce  résultat  se  continuera  ;  mais  je  ne  vous 
cache  pas  qu'il  me  semble  fort  étrange. 

Je  découvre  le  tronc  du  facial  qui  fournit  les 
deux  branches  que  nous  savons  être  insensibles.  Je 
pince  ce  tronc  ;  il  n'est  pas  douteux  qu'il  est 
un  peu  sensible. 

Je  le  pince  encore  :  toujours  quelque  apparence 
de  sensibilité.  D'où  donc  celle-ci  peut-elle  venir? 

Je  soulève  ce  filet  en  le  serrant  avec  ma  pince  :  il 
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est  évidemment  sensible.  Je  suis  bien  sûr  qu'Use 
joint  à  la  branche  moyenne  de  la  septième  paire; 
car,  en  le  soulevant^  j'ai  soulevé  cette  branche  en 
même  temps. 

Je  ne  vois  quele  filet  vidien  qui  puisse  l'apporter 
delà  cinquième  paire,  au  moment  où  il  se  joint 
au  nerf  facial  dans  le  canal  spiroïde.  Ce  n'est  pas 
de  ses  racines  d'origine  que  la  septième  paire  puise 
sa  sensibilité,  puisqu'en  pinçant  ce  nerf  avant  son 
entrée  dans  le  conduit  auditif  interne,  il  est  évi- 
demment insensible.  Mais  pourquoi  un  tronc 
sensible  fournit-il  des  rameaux  insensibles  ?  Je 
me  suis  engagé,  messieurs,  à  vous  montrer  le  fait, 
et  non  à  vous  en  dire  le  pourquoi.  Cependant, 
d'après  ce  que  nous  savons  sur  l'association  des 
filets  de  différents  nerfs,  nous  pouvons  supposer 
que  ceux  du  vidien  île  s'étendent  pas  au  delà  du 
tronc  du  facial,  et  qu'ils  sont  épuisés  au  moment 
de  la  division  de  ce  tronc  en  plusieurs  branches. 
Pour  devenir  sensibles,  il  faut  que  ces  branches 
reçoivent  des  filets  sensitifsdela  cinquième  paire, 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  branche  horizontale 
supérieure.  S'ils  n'en  reçoivent  pas^  ils  resteront 
insensibles,  bien  qu'émanés  d'un  tronc  sensible. 

Je  n'ai  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  couper 
isolément  le  filet  vidien.  Si  je  puis  y  parvenir, 
peut-être  saurons-nous  enfin  à  quoi  nous  en  tenir 
sur  les  fonctions  et  les  relations  anatomiquesde  ce 
nerf  si  singulier. 

Nous  terminerons  celte  leçon  par  une  expé- 
rience sur  la  sensibilité  du  nerf  facial  chez  le 
jeune  chien  qui  a  l'ophthalmique  et  le  m^axillaire 
supérieur  sont  coupés. 
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Mais  déjà  une  chose  me  frappe,  c'est  que  cet 
animal  ait  perdu  toute  sensibilité  dans  la  moitié 
supérieure  de  la  face.  La  septième  paire  envoie 
des  rameaux  dans  toutes  ces  parties  ;  par  consé- 
quent elle  devait  y  distribuer  de  la  sensibilité. 
Serait-ce  qu'elle  est  devenue  insensible?  Je 
n'en  vois  pas  la  raison ,  puisque  le  filet  auricu- 
laire qui  la  fait  communiquer  avec  la  cinquième 
paire  nait  du  nerf  maxillaire  supérieur,  et  que  ce 
dernier  nerf  n'a  pas  été  coupé.  On  comprend  à 
merveille  comment  la  section  du  tronc  de  la  cin- 
quième paire  abolit  toute  la  sensibilité  de 
la  septième  paire,  puisque  celle-ci  recevait 
sa  sensibilité  de  la  cinquième  j  mais  tel  n'est 
pas  le  cas  de  ce  jeune  animal.  Ici  la  branche 
de  la  cinquième  paire  qui  fournit  le  rameau 
d'anastomose  avec  la  septième,  estintacte  ;  par  con- 
séquent le  nerf  facial  devrait  encore  être  sensible. 

C'est  que  probablement  il  existe  d'autres  voies  de 
communication  entre  la  cinquième  et  la  septième 
paires  du  chien,  et  que  la  sensibilité  apportée  par 
les  anastomoses  reste,  comme  chez  le  lapin,  limitée  ' 
aux  branches  dans  lesquelles  ces  anastomoses  pé-  ' 
nètrent.  i 

Commençons  par  examiner  si  quelques  bran-  i 
ches  du  facial  sont  encore  sensibles.  Celles  ' 
qui  sont  destinées  aux  parties  inférieures  de  la  i 
face,  doivent  avoir  conservé  de  la  sensihilité  ;  ( 
du  moins  je  le  présume.  l 

Jeune  chien.  Je  mets  à  nu  sur  cet  animal  les  j 
branches  de  la  septième  paire  à  leur  sortie  de  la  ' 
glande  parotide.  Je  coupe  la  peau  et  quelques  ( 
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fibres  musculaires  sans  développer  de  douleur. 
L'animal  ne  paraît  souffrir  que  quand  je  prolonge 
l'incision  vers  la  partie  inférieure  de  la  joue ,  ce 
qui  se  conçoit,  puisque  la  sensibilité  de  cette 
région  est  conservée. 

Voici  une  grosse  branche  du  facial  qui  se  di- 
rige vers  la  lèvre  inférieure.  Je  la  pince.  Elle  est 
très  sensible. 

En  voici  une  autre  qui  gagne  les  paupières  et 
envoie  des  rameaux  dans  toutes  ces  parties  de  la 
face  que  nous  avons  dit  être  privées  de  sensibilité. 
Cette  branche  peut  être  pincée  sans  que  l'animal 
ne  témoigne  la  moindre  douleur. 

La  sensibilité  de  la  septième  paire  est  donc  par- 
tiellement abolie  dans  le  cas  où  toutes  les  bran- 
ches du  facial  n'ont  pas  été  coupées.  Il  est  im- 
possible d'admettre  que  la  sensibilité  de  la  sep- 
tième paire  lui  vient  tout  entière  par  une  seule 
voie.  C'est  encore  là  une  question  physiologique 
qui  ne  peut  être  éclairée  que  par  l'anatomie. 

Ainsi,  messieurs,  nous  savons  parfaitement 
maintenant  ce  qu'il  faut  entendre  par  anastomose 
entre  un  nerf  de  sensibilité  et  un  nerf  de  mouve- 
ment. Les  filets  sensitifs  s'associent  aux  filets  mo- 
teurs, et,  partout  où  les  premiers  existent,  vous 
rencontrez  de  la  sensibilité.  L'association  de  deux 
nerfs  ne  confond  pourtant  pas  leurs  propriétés  : 
celles-ci  s'exercent  conjointement  dans  le  même 
tronc  nerveux,  mais  elles  restent  indépendantes, 
puisque  nous  pouvons  les  isoler. 

S'il  était  possible  de  suivre  dans  un  nerf  les 
filets  sensibles  et  les  filets  moteurs,  et  d'indiquer 
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le  point  précis  où  les  premiers  s'arrêtent,  on  pour- 
rait affirmer  que  là  aussi  s'arrête  la  sensibilité 
ou  le  mouvement.Malheureusement  nous  n'avons 
pas  encore  le  moyen  de  distinguer  avec  certitude 
ces  filets  entre  eux. 

Il  nous  reste  peu  de  choses  à  étudier  sur  la 
sensibilité  de  la  septième  paire  du  lapin.  Nous 
aurons  à  répéter  des  expériences  semblables  sur 
des  animaux  d'une  autre  espèce,  car  je  présume 
que  le  nerf  facial  jouit  de  propriétés  différentes 
suivant  la  disposition  de  ses  relations  anatomiques 
avec  la  cinquième  paire.  Nous  ferons  marcher 
de  front  Fanatomie  et  la  physiologie  ;  car  si  la 
physiologie  découvre  toujours,  c'est  quelquefois 
l'anatomie  qui  explique.  Faisons  donc,  nos  ef- 
forts pour  ne  jamais  séparer  ces  deux  sciences. 
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DOUZIÈME  LEÇON. 
31  mai  1839. 


SoMMAiKE.  Examen  de  deux  jeunes  chiens  en  expérience.  — 
Sensibilité'  du  nerf  facial  chez  la  chèvre.  —  Abolition 
partielle  de  la  sensibilité  dans  une  branche  sensible  du  nerf 
facial.  —  Expérience  sur  la  sensibilité  du  nerf  facial 
chez  le  chien.  —  Sensibilité  des  deux  bouts  du  nerf  facial 
dont  le  tronc  est  coupé.  —  Chacune  des  branches  du  facial 
est  sensible  après  la  section  du  tronc  du  nerf.  —  Abolition 
du  mouvement  quand  le  nerf  facial  est  coupé.  — Preuvfes  de 
la  sensibilité  des  trois  branches  du  nerf  facial  chez  l'homme. 
—  Expériences  sur  la  sensibilité  du  nerf  facial  chez  les 
lapins.  —  lusensibihté  du  tronc  du  facial  et  sensibilité  de 
ses  branches.  —  Perte  de  la  sensibilité  de  la  branche 
moyenne  du  facial  par  la  section  de  l'anastomose  avec  la 
cinquième  paire.  —  Sensibilité  de  la  face  conservée  bien 
que  le  nerf  facial  soit  coupé.  —  Mode  de  réunion  du  filet 
vidien  avec  le  nerf  facial. —  Ce  qu'il  faut  entendre  par  sen- 
sibilité du  nerf  facial. 

Messieurs  , 

Voici  les  deux  jeunes  chiens  sur  lesquels  nous 
avons  coupé  diverses  branches  de  la  cinquième 
paire.  Les  phénomènes  consécutifs  à  cette  section 
ont  été  différents  suivant  les  branches  lésées ,  et 
ils  s'accordent  admirablement  avec  le  siège  de  la 
blessure.  Un  mot  sur  ces  deux  animaux. 

Magendie.  Sjst,  iierv.  11.  13 
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Le  chien,  dont  les  branches  ophthalmique  et 
maxillaire  supérieure  sont  coupées,  a  l'œil  rouge, 
larmoyant,  recouvert  de  mucosités  puritbrmes.  La 
cornée  est  blanchâtre,  la  conjonctive  boursouf- 
flée  et  fongueuse.  Ce  sont  tous  les  caractères  de 
Tophthalmie  qui  succède  à  la  section  de  la  cin- 
quième paire.  Bien  loin  d'être  douloureux ,  l'œil 
n'a  rien  recouvré  de  sa  sensibilité,  et  il  est  aussi 
insensible  à  la  lumière  et  aux  agents  physiques, 
qu'immédiatement  après  que  les  deux  branches  | 
de  la  cinquième  paire  ont  été  coupées.  La  narine 
V  du  même  côté  ne  jouit  d'aucune  sensibilité.  Lai 

membrane  pituitaire  parait  tuméfiée  et  saignante,, 
et  un  suintement  visqueux  se  fait  à  sa  surface.. 
La  peau  de  toute  la  moitié  supprieure  de  la  face' 
est  insensible,  et  la  couche  musculaire  sous-ja-- 
cente  est  privée  de  toute  contractilité. 

La  plaie  que  nous  avons  faite  aux  téguments; 
pour  découvrir  la  septième  paire  est  en  voie  de: 
cicatrisation.  Béjà  ses  bords  sont  en  partie  réunis.,  i 

Quant  à  la  moitié  inférieure  de  la  face,  elle  a:  i 
conservé  toute  l'intégrité  de  ses  mouvements  et 
de  sa  sensibilité.  11  n'y  a  rien  de  changé  dans  som  i 
expression.  ' 

Sur  l'autre  animal,  au  contraire,  rien  de  sembla-  i 
ble  n'existe.  L'œil  a  toute  sa  transparence  et  toute  | 
sa  sensibilité.  La  narine  est  sensible  comme  aupa- 
ravant. La  peau  n'a  rien  perdu  de  sa  sensibilité..  I 
Tous  les  désordres  siègent  à  la  partie  inférieure  de  i 
la  face,  dans  les  points  où  se  distribuent  la  bran- 
che du  nerf  maxillaire  inférieur  que  nous  avons;  i 
coupée.      '  s 
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Ainsi,  je  pince  la  peau,  je  tiraille  les  poils  du 
menton,  sans  faire  souffrir  l'animal.  La  mâchoire 
inférieure  est  toujours  légèrement  écartée  de  la  su- 
périeure par  suite  du  défaut  d'action  des  muscles 
masticateurs.  Il  y  a  paralysie  du  goût  dans  la 
moitié  de  la  langue,  rougeur  des  gencives  à  la 
mâchoire  inférieure^  tandis  qu  a  là  supérieure  elles 
ont  leur  couleur  rosée  habituelle. 

La  perte  de  la  sensibiHté,  et  les  troubles  surve- 
nus dans  la  circulation  capillaire  sont  donc  limi- 
tés aux  parties  auxquelles  se  distribue  la  branche 
maxillaire  inférieure. 

Si  réellement  les  phénomènes  qui  suivent  la  sec- 
tion de  la  cinquième  paire  dans  le  crâne  dépen- 
daient, ainsi  que  le  pense  M.  Muîler ,  des  rava^^es 
produits  dans  le  lissu  cérébral  par  le  passage'de 
l'mstrument,  pourquoi  ces  phénomènes  sont-ils 
bornés  ici  aux  seules  branches  du  nerf  qui  ont  été 
coupées  ?  La  blessure  du  cerveau  est  tout  aussi 
grave  quand  on  s'attaque  à  une  branche  de  la  cin- 
quième que  quand  on  s'attaque  au  troEC  même  du 
nerf.  Si  donc  c'est  la  blessure  du  cerveau  qui 
amène  les  désordres  de  la  face,  ces  désordres  de- 
vraient être  de  même  nature  dans  les  deux  cas  II 
n'en  est  pourtant  rien,  ainsi  que  vous  en  avez  la 
preuve  sous  les  yeux. 

Nous  allons  continuer  aujourd'hui  à  vous  par 
1er  de  l'influence  de  la  cinquième  paire  sur  le 
nerf  facial. 

Je  m'étais  proposé  d'étudier  cette  influence 
d  autres  animaux  que  des  lapins.  Hier  donc  je 
SUIS  procuré  une  chèvre,  et  j'ai  passé  plusieuri 


sur 
e  me 
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heures  dans  mon  laboratoire  à  examiner  comment 
chez  cet  animal  se  comporte  la  cinquième  paire 
par  rapport  à  la  septième.  Voici  en  peu  de  mots 
les  résultats  que  nous  avons  obtenus. 

Après  avoir  mis  à  découvert  sur  cette  chèvre  le 
tronc  du  nerf  facial  et  ses  trois  branches ,  j'ai 
pincé  le  tout  successivement.  Vous  voyez  parfaite- 
ment sur  la  tête  de  l'animal  les  divisions  du 
nerf,  et  vous  reconnaissez  à  leur  teinte  rougeâtre 
que  nous  avons  expérimenté  pendant  la  vie. 
Quand  on  dissèque  un  nerf  après  la  mort,  le  nerf 
peut  être  coloré  également  par  le  sang,  mais  il  ne 
présente  jamais  une  couleur  aussi  foncée,  ni  aussi 
persistante.  Ces  nuances  de  coloration  fournissent 
même  un  très  bon  caractère  pour  reconnaitre  si 
une  plaie  a  été  faite  pendant  la  vie  ou  après  la 
mort,  question  grave  que  la  médecine  légale  est 
quelquefois  appelée  à  décider. 

Je  disais  donc  que  j'ai  pincé  successivement 
les  trois  branches  et  le  tronc  du  nerf  facial  sur 
cette  chèvre.  Toutes  trois  m'ont  paru  très  sen- 
sibles. L'expérience,  répétée  à  plusieurs  reprises, 
m'a  toujours  montré  une  sensibilité  très  vive  du 
tronc  et  des  divisions  de  ce  nerf. 

Voilà  donc  un  résultat  bien  différent  de  celui 
que  nous  avons  obtenu  en  expérimentant  sur  des 
lapins.  Chez  ces  derniers  animaux,  la  branche  in- 
férieure du  nerf  est  insensible.  Je  l'ai  trouvée  au 
contraire  aussi  sensible  que  les  autres  branches 
sur  cette  chèvre. 

Mais  il  est  une  particularité  extrêmement  cu- 
rieuse, dont  je  dois  vous  parler.  Je  pinçais  l'une 
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après  l'autre  les  branches  du  nerf,  immédiate- 
ment après  leur  séparation  du  tronc  d'origine  ,  et 
je  les  trouvais  sensibles,,  lorsque  l'idée  m'est  venue 
de  les  pincer  un  peu  plus  loin,  c'est-à-dire  dans 
le  voisinage  de  leur  terminaison.  J'ai  fait  alors  les 
a'emarques  suivantes  :  La  branche  supérieure  et  la 
brancheinférieureétaientégalement  sensibles  dans 
toute  leur  longueur,  mais  il  n'enélaitplusdeméme 
pour  la  branche  moyenne.  Cette  branche,  si  sensi- 
ble au  devant  du  masséter,  n'était  plus  du  tout  sen- 
sible en  avant  de  ce  muscle,  au  niveau  du  trou 

I  sons-orbitaire.  Dans  ce  trajet,  depuis  sa  portion 
sensible  jusqu'à  sa  portion  insensible,  elle  avait 
envoyé  de  nombreux  rameaux  aux  parties  voi- 
sines. Voici  donc  comment  je  me  suis  expliqué 
cette  perte  de  sensibilité. 

Les  filets  sensitifs,  fournis  par  l'anastomose 
avec  la  cinquième  paire  ,  ont  donné  de  la  sensi- 

'  bihté  à  la  branche  moyenne  de  la  septième,  tant 
qu'ils  ont  cheminé  associés  aux  filets  de  cette 
branche.  Mais,  arrivés  à  un  certain  endroit,  ou  bien 
ces  filets  sensibles  étaient  épuisés,  et  ils  n'ont  pu 
aller  plus  loin,  ou  bien  ils  sont  sortis  du  nerf  en 
même  temps  que  les  rameaux  destinés  aux  parties 
voisines.  Alors  la  branche  moyenne  de  la  septième 
paire,  réduite  à  ses  filets  moteurs,  na  plus 
conservé  de  traces  de  sensibilité.  La  sensibilité 
a  été  perdue,  là  où  les  filets  sensitifs  l'ont  aban- 
donnée. 

Vous  concevez,  messieurs,  quel  intérêt  est  dé- 
sormais attaché  à  l'anatomie  fine  du  moindre  fila- 
ment nerveux.  La  question  capitale  dans  ce  mo- 
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ment-ci  serait  de  distinguer  à  des  caractères  cer- 
tains un  filet  sensitif  d'un  filet  moteur. 

Expérience.  (  Chien  de  moyenne  taille.  )  Voici 
tin  animal  sur  lequel  j'ai  mis  à  nu  avant  la  séance 
le  nerf  facial  du  côté  gauche.  Vous  apercevez  ses 
trois  divisions  principales.;  Nous  allons  les  pincer 
les  unes  après  les  autres,  afin  de  vérifier  leur  sen- 
sibilité; car  nous  savons  que,  pour  juger  de  la  sen- 
sibilité d'un  nerf,  il  ne  suflit  pas  de  s'adresser  à  une 
de  ses  branches  seulement,  chacune  pouvant  avoir 
une  sensibilité  différente.  Témoin  nos  expériences 
sur  la  septième  paire  d'une  espèce  de  rongeur  et 
d'un  ruminant. 

Je  pince  la  branche  supérieure  du  nerf  facial  : 
elle  est  très  sensible.  L'animal  a  fait  entendre  un 
cri  plaintif. 

Je  pince  la  branché  inférieure  :  elle  est  égale- 
ment très  sensible.  Vous  vous  rappelez  qu'elle  ne 
l'est  pas  chez  les  lapins. 

Je  pince  la  branche  moyenne  :  cette  branche 
n'est  pas  moins  sensible  que  les  deux  autres,  à  en 
juger  par  l'agita tion  de  l'animal.  En  somme, 
les  trois  branches  du  nerf  facial  donnent,  quand 
on  les  touclie,  tous  les  signes  d  une  vive  sen- 
sibilité. 

Il  en  est  donc  de  la  septième  paire  du  chien 
comme  de  celle  de  la  chèvre  :  aucune  de  ses  bran- 
ches n'est  insensible. 

Enfin ,  pour  compléter  cette  exploration,  je  pince 
le  tronc  du  nerf  avant  qu'il  soit  divisé  en  trois 
branches.  Ce  tronc  offre  une  sensibilité  non  dou- 
teuse. 
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Voyons  maintenant  ce  qui  arrivera  si  je  coupe 
le  tronc  du  nerf  facial  peu  après  sa  sortie  du  trou 
stylo-mastoïdien,  et  par  conséquent  avant  sa  divi- 
sion en  trois  branches.  En  pinçant  les  deux  bouts 
de  cette  section,  nous  saurons  si  la  sensibilité  vient 
du  crâne  ou  de  la  face.  Dans  le  premier  cas,  elle  se- 
rait directe,  et  dans  le  second,  rétrograde. 

Voici  le  tronc  da  nerf  facial  coupé.  Je  pince  le 
bout  crânien."  Il  est  évidemment  sensible.  Nous 
sommes  pourtant  tout  prés  du  trou  stylo-mastoï- 
dien, et  je  ne  vois  que  le  nerf  vidien  qui  se  soit 
anastomosé  avec  la  septième  paire,  dans  son  trajet 
du  bulbe  rachidien  au  point  où  nous  l'avons  coupée. 

Reste  à  savoir  maintenant  si  le  bout  qui  tient 
aux  branches  de  division  du  nerf  est  encore  sensi- 
ble. Ce  bout  ne  communique  plus  avec  le  système 
nerveux  central  ;  en  conséquence,  il  ne  devrait  pas 
conserver  de  sensibilité.  Je  le  pince  :  il  est  au  con- 
traire tout  aussi  sensible  qu'avant  que  j'eusse  coupé 
le  tronc  du  facial  par  le  milieu,  au  point  que  si  vous 
ne  m'eussiez  pas  vu  couper  ce  tronc ,  vous  ne  vous 
seriez  jamais  douté  que  le  nerf  que  je  tiens  mainte- 
nant avec  mes  pinces  n'a  plus  aucune  communi- 
cation directe  avec  l'encéphale.  Sa  sensibilité,  vous 
le  voyez,  n'a  subi  aucune  atteinte. 

Puisque  le  bout  crânien  du  nerf  facial  est  très 
sensible,  je  présume  que  cela  tient  au  nerf  vidien  ; 
je  néglige  à  dessein  le  pneumo- gastrique. 

Quant  à  la  sensibilité  du  bout  qui  tient  aux 
branches  de  terminaison ,  elle  est  fournie  par  l'a- 
nastomose du  rameau  auriculaire,  et  probablement 
par  d'autres  anastomoses  encore  qui  sont  propres 
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à  la  septième  paire  du  chien.  Mais  cette  sensibilité 
a  cela  de  remarq.iable  qu'elle  arrive  dans  une  di- 
rection  rétrograde.  En  effet,  les  anastomoses  entre 
la  cinquième  paire  et  la  septième  ne  s'associent  à 
ce  dernier  nerf  qu'au-delà  du  bout  dont  je  tiens 

I  extrémité  :  si  leur  influence  se  propageait  sim- 
plement en  avant,  elles  ne  devraient  envover  de  la 
sensibilité  qu  a  la  face,  tandis  qu'elles  en^envoient 
en  rétrogradant.  Il  y  a  une  sorte  de  reflux  de  la 
sensibilité,  des  extrémités  vers  le  tronc. 

Le  nerf  facial  est  déjà  sensible  avant  les  rameaux 
d  association  qu'il  reçoit  de  la  cinquième  paire 

II  pourrait  se  faire  alors  que,  réduit  à  ses  seuls 
rameaux  d'association,  il  ne  fût  plus  sensible  dans 
toutes  ses  branches,  et  que  la  sensibilité  ne  fût 
conservée  que  dans  celles  qui  s'anastomosent  di- 
rectement avec  la  cinquième  paire.  Les  autres 
branches,  qui  recevaient  leur  sensibihté  du  tronc 
même  du  nerf  facial,  la  perdraient  par  suite  de 
leur  séparation  de  ce  tronc.  Il  est  facile  de  le 
vérifier.  Nous  allons  pour  cela  pincer  isolé- 
ment chacune  des  trois  branches  du  nerf  facial, 
et  voir  si  elles  sont  toutes  sensibles.  Si  elles  n'ont 
aucune  perdu  leur  sensibilité,  c'est  qu'indépen- 
damment de  la  sensibilité  qui  leur  était  fournie  par 
le  tronc  coupé,  elles  en.'ont  une  qui  leur  est  propre, 
et  qui  leur  est  apportée  par  les  anastomoses  avec 
la  cinquième  paire.  Faisons  l'expérience  de  cette 
manière. 

Je  pince  successivement  les  trois  branches  de 
la  septième  paire.  Il  est  évident  qu'elles  sont  très 
sensibles  toutes  les  trois.  Je  n'oserais  même  pas 
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dire  que  leur  sensibilité  est  diminuée  ,  bien  que, 
cependant ,  il  soit  rationnel  de  penser  qu'elles  ont 
maintenant  en  moins  la  sensibilité  qui  leur  était 
fournie  par  le  tronc  de  la  septième  paire,  quand 
leur  communication  avec  le  tronc  de  ce  nerf  exis- 
tait. 

Vous  vous  rappelez  que  la  branche  moyenne  du 
nerf  facial  d'une  chèvre  n'était  plus  sensible  dans 
ses  rameaux  de  terminaison.  En  sera-t-il  de  même 
chez  le  chien  ? 

Je  découvre  sur  cet  animal  les  branches  de  la 
septième  paire,  jusqu'aux  points  où  elles  se  termi- 
nent à  la  partie  antérieure  de  la  face.  Je  le^  pince 
dans  ce  dernier  endroit.  Elles  sont  tout  aussi  sen- 
sibles qu'immédiatement  après  leur  séparation  du 
tronc  même  du  nerf. 

Ainsi^  messieurs,  voici  un  fait  nouveau  pour  moi, 
nouveau  pour  vous,  et,  je  n'hésite  pas  à  le  dire, 
nouveau  pour  toutes  les  personnes  qui  se  sont 
occupées  de  physiologie.  Un  nerf  ne  communique 
plus  par  son  tronc  avec  le  système  nerveux  cen- 
tral, et  ce  nerf  ne  perd  rien  de  sa  sensibilité  !  Donc 
la  sensibilité  n'était  point  apportée  au  nerf  par  le 
tronc,  mais  bien  par  une  autre  voie. 

Remarquez,  au  contraire,  que  toute  la  moitié  de 
la  face  correspondante  à  la  section  de  la  septième 
paire  ne  jouit  plus  d'aucun  mouvement.  C'est  que 
la  septième  paire  recevait  de  l'encéphale  ses  pro- 
priétés de  nerf  moteur.  Interrompez  ses  communi- 
cations avec  cet  organe;  à  l'instant  les  muscles 
sont  privés  de  leur  contractilité,  et  il  ne  reste  plus 
au  nerf  que  la  sensibilité,  qui,  elle-même,  n'a  per- 
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sislé  que  parce  qu'elle  n'était  point  puisée  dans 
l'encéphale  par  le  tronc  du  facial.  Sans  cela,  elle 
eût  également  disparu. 

Sur  l'homme,  jene  mets  pas  en  doute  la  sensibi- 
lité de  toutes  les  branches  de  la  septième  paire. 
Voici  les  expériences  et  les  raisonnements  sur  les- 
quels je  me  base. 

Dans  les  paralysies  de  la  face,  que  je  traite  par 
le  galvanisme,  il  m'arrive  tous  les  jours  de  piquer 
avec  une  aiguille  en  platine  les  branches  de  la 
s;eptiéme  paire  dont  je  veuK  réveiller  les  propriétés 
motrices.  Cette  piqûre  est- constamment  accompa- 
gnée de  douleur.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
téguments  qui  sont  sensibles,  c'est  le  nerf  facial 
lui-même.  Ainsi,  quand  on  enfonce  Taiguille,  le 
moment  où  on  traverse  la  peau  est  douloureux, 
ce  qui  peut  dépendre  des  filets  nerveux  qu'envoie 
à  cette  membrane  la  cinquième  paire;  mais,  de  plus, 
la  douleur  revêt  un  caractère  particulier,  quand 
on  arrive  sur  une  branche  du  facial.  Cette  dou- 
leur ne  reste  pas  locale  :  elle  se  répand  dans  tous 
les  points  où  la  branche  piquée  envoie  des  rameaux, 
de  sorte  qu'elle  indique  par  ses  irradiations  le  tra- 
jet anatomique  du  nerf.  Il  n'en  serait  pas  ainsi  si 
la  septième  paire,  paralysée  du  mouvement,  l'était 
également  de  la  sensibilité  :  la  piqûre  d'une  de  ses 
branches  n'éveillerait  pas  plus  la  sensibilité  qu'elle 
ne  détermine  le  mouvement. 

C'est  surtout  sur  les  lapins  que,  jusqu'ici,  nous 
nvons  étudié  les  propriétés  de  la  septième  paire. 
Nou5>  sommes  arrivés  à  des  résultats  extrêmement 
curieux.  Cependant,  il  faut  prendre  garde  de  trop 
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les  généraliser,  car  il  m'a  semblé  que  les  choses  ne 
se  reproduisaient  pas  toujours  de  la  même  manière 
chez  ces  rongeurs,  placés  en  apparence  dans  les 
mêmes  conditions. 

Ainsi,  pour  ce  qui  régarde  le  tronc  du  facial, 
nous  avons  vu  qu'il  était  très  manifestement  sen- 
sible chez  un  lapin,  avant  sa  division  en  trois  bran- 
ches. Ayant  répété  depuis  plusieurs  fois  la  même 
expérience  sur  d'autres  lapins,  je  me  suis  assuré 
que  ce  tronc  est  au  contraire  habituellement  insen- 
sible. Nous  allons  examiner  de  nouveau  ce  point 
de  fait  :  vous  jugerez  vous-mêmes. 

Lapin.  Je  découvre  sur  cet  animal  le  tronc  et  les 
branches  de  la  septième  paire. 

Je  pince  le  tronc  du  nerf  :  il  est  évidemment  in- 
sensible. Je  le  pince  dans  un  point  pkis  voisin  du 
tronc  stylo-mastoïdien  :  toujours  la  même  insensi- 
bilité. 

Si  donc  ce  tronc  était  sensible  sur  un  autre  la- 
pin, cela  tenait  probablement  à  quelque  anomalie 
dans  la  distribution  des  anastomoses.  Pour  peu 
qu'un  filet  émané  de  la  cinquième  paire  vint  s'as- 
socier à  la  septième,  à  sa  sortie  du  crâne,  c'en  était 
assez  pour  rendre  le  tronc  sensible.  Je  regrette  de 
ne  point  avoir  conservé  la  tête  de  l'animal  qui  nous 
a  présenté  cette  particularité,  car  il  est  probable 
que  i'anatomie  nous  en  donnerait  l'explication. 

Voybns  maintenant  si  les  branches  sont  ou  ne 
sont  pas  sensibles. 

Je  viens  de  pincer  la  branche  moyenne:  sa  sen- 
sibilité n'est  pas  douteuse.  L'animal  même  a 
poussé  un  cri  aigu,  ce  qui  n'arrive  en  général  que 
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quand  on  touche  à  quelque  division  de  la  cin- 
quième paire. 

Je  pince  la  branche  horizontale  inférieure.  Pour 
celle- a,  nous  la  trouvons  insensible,  comme  sur 
ous  les  autres  lapins  qui  nous  ont  servi  à  étudier 
la  sensibilité  du  nerf  facial. 

Nous  savons  maintenant  comment  il  peut  se 
faire  qu'une  branche  nerveuse  soit  sensible  bien 
qu'elle  émane  d'un  tronc  insensible  :  c'est  que  sa 
sensibilité  lui  est  apportée  par  un  anastomose  avec 
un  nerf  sensitif. 

Nous  retrouvons  ici  une  autre  circonstance  as- 
sez curieuse  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  vous  si- 
gnaler dans  une  expérience  sur  un  autre  animal  : 
c'est  qu'un  nerf  devenu  sensible  redevient  insen- 
sible quand  il  perd  les  filets  d'association  qui  lui 
fournissaient  sa  sensibibté.  Ainsi,  il  est  bien  évi- 
dent que  la  branche  moyenne  de  la  septième  paire 
que  vous  avez  sous  les  yeux  est  très  sensible  au 
niveau  du  masséter.  Eh  bien  !  au-delà  du  massé- 
ter,  prés  du  trou  sous-orbi taire,  elle  n'offre  plus  de 
sensibilité.  Vous  voyez  que  je  la  saisis  sans  que 
l'animal  s'en  aperçoive  :  j'attribue  cette  perte  de  la 
sensibilité  à  la  sortie  des  fdets  sensitifs  hors  du 
nerf.  Il  est  probable  que  si  nous"  avions  un  moyen 
pour  les  reconnaître,  nous  apercevrions  ces  filets 
parmi  les  rameaux  que  fournit  la  branche  du  fa- 
cial aux  parties  molles,  pendant  Je  trajet  de  sa  por- 
tion sensible. 

Pour  que  ces  explications  acquièrent  un  carac- 
tère de  certitude  à  l'abri  de  toute  objection  fondée, 
il  faut  que  nous  puissions  varier  nos  expériences 
et  arriver  toujours  aux  mômes  résultats. 
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Ainsi,  par  exemple,  s'il  est  vrai  que  sur  ce  lapin 
la  branche  moyenne  de  la  septième  paire  ne  reçoit 
pas  sa  sensibilité  du  tronc  même  du  nerf,  nous 
pourrons  couper  ce  tronc,  et  par  conséquent  l'iso- 
ler de  la  branche  moyenne,  sans  enlever  à  celle-ci 
sa  sensibilité.  Je  vais  faire  cette  expérience. 

Je  coupe  le  tronc  du  nerf  facial  avant  sa  division 
en  trois  branches.  L'animal  n'a  fait  aucun  mou- 
vement quand  j'ai  opéré  cette  section.  C'est  une 
nouvelle  preuve  de  l'insensibilité  du  tronc  du 
nerf,  insensibilité  que  nous  avions  déjà  reconnue. 

Arrivons  maintenant  à  la  branche  moyenne.  Je 
la  pince  :  elle  est  tout  aussi  sensible  que  quand 
elle  communiquait  avec  l'encéphale  par  l'inter- 
médiaire du  tronc  du  facial.  Jusqu'ici  donc  nos 
prévisions  ne  sont  pas  en-défaut. 

Mais  je  vais  plus  loin,  et  je  dis  :  Puisque  la  bran- 
che moyenne  de  la  septième  paire  est  restée 
sensible  après  la  section  du  tronc  du  nerf,  elle 
doit  perdre  toute  sensibih'ié  si  nous  coupons 
•son  filet  d'anastomose  avec  le  rameau  auriculaire 
de  la  cinquième  paire.  Coupons  donc  ce  filet  : 
nous  avons  déjà  fait  cette  expérience  à  la  dernière 
leçon  ;  mais  comme  le  tronc  du  nerf  était  resté  in- 
tact, les  résultats  ont  été  moins  tranchés  et  moins 
concluants  qu'ils  ne  le  seront  cette  fois. 

Pour  isoler  le  filet  d'association  dont  je  viens  de 
parler,  il  faut  aller  le  chercher  un  peu  au-dessus 
de  la  branche  nerveuse  avec  laquelle  il  s'anasto- 
mose; on  le  reconnaît  assez  aisément  à  sa  direc- 
tion de  haut  en  bas,  et  à  sa  petitesse.  J'aurais  cru 
qu'il  eût  été  plus  difficile  à  découvrir.  Je  l'aper- 
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çois  maintenant.  Je  vais  le  couper  avant  sa 
jonction  avec  la  branche  moyenne  de  la  sep- 
tième paire.  Mais,  pour  plus  de  cerlitude,  j. 
assurons-nous  de  nouveau  que  cette  branche 
est  encore  sensible,  car  il  pourrait  se  faire  que 
nous  eussions  déjà  divisé  par  mégarde  l'anas- 
tomose ,  et  que  ,  par  conséquent  ,  le  filet 
que  vous  voyez  ne  fût  pas  celui  que  nous 
cherchons. 

Je  pince  la  branche  moyenne  de  la  septième  I 
paire  :  toujours  même  sensibilité. 

Mainlenant  je  coupel'anastomose.  Vous  avez  vu 
le  petit  mouvement  qu'a  fait  Fanimal,  et  qui  prouve 
que  nous  avons  agi  sur  un  nerf  sensible.  Cette  anas- 
tomose coupée,  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  sensi- 
bilité dans  la  branche  moyenne  du  facial. 

Je  pince  cette  branche  :  elle  est  complètement 
insensible.  Je  la  pince  à  l'endroit  même  oà  elle  re- 
cevait l'anastomose,  et  toute  sensibihté  a  disparu. 

C'est  donc  là  une  question  jugée.  Je  n'y  vois 
pas  d'autre  solution  que  celle  que  nous  en  avons 
donné. 

La  sensibilité  et  le  mouvement  n'existent  plus 
dans  le  nerf  facial  de  ce  lapin,  parce  que  j'ai  détruit 
ses  relations  anatomiques  avec  la  cinquième  paire 
et  le  système  nerveux  central.  Le  système  nerveux 
central  n'envoie  plus  le  mouvement ,  la  cin- 
quième paire  ne  donne  plus  la  sensibilité.  Rien  de 
plus  simple  que  cette  explication. 

Quand  je  pince  les  lèvres,  la  joue,  les  paupières, 
du  côté  où  la  septième  paire  est  insensible,  com-  \ 
ment  se  fait-il  que  toutes  ces  parties  soient  encore 
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sensibles?  C'est  que  la  face  ne  reçoit  pas  sa  sen- 
sibilité du  nerf  auquel  elle  a  donné  son  nom  : 
la  plus  grande  partie  de  cette  sensibilité  lui 
est  apportée  par  les  branches  sous-orbitaire , 
frontale,  mentonnière,  en  un  mot  par  toutes  les 
divisions  de  la  cinquième  paire  qui  aboutissent  à 
la  face.  Il  n'y  a  de  totalement  perdu  que  le  mouve- 
ment, parce  que  le  nerf  facial  est  le  nerf  essentiel- 
lement moteur. 

Je  serai  bien  aise  de  vous  faire  remarquer  de 
nouveau  combien  la  sensibilité  du  tronc  même  de 
la  septième  paire,  immédiatement  à  sa  sortie  du 
trou  stylo-mastoïdien,  diffère  chez  le  lapin  et  chez 
le  chien. 

Je  pince  ce  tronc  sur  ce  lapin  :  il  est  tout  à  fait 
insensible.  Je  le  pince  sur  le  chien  qui  vient  de 
nous  servir  :  il  est  au  contraire  très  sensible. 

Cependant,  chez  ces  deux  animaux,  nous  ne 
trouvons  que  le  filet  vidien  qui  communique  avec 
le  facial  dans  le  trajet  que  parcourt  ce  nerf  depuis 
bulbe  jusqu'à  sa  sortie  du  crâne.  Serait-ce  que 
le  filet  vidien  ne  se  comporterait  pas  de  la  même 
manière  dans  çes  deux  cas;  que,  chez  le  chien,  il 
s'associerait  avec  le  facial  ,  et  l'accompagnerait 
dans  toute  la  longueur  de  son  tronc,  tandis  que 
chez  le  lapin  il  s'en  détacherait  sous  le  nom  de 
corde  du  tympan?  Mais  nous  avons  vérifié  le  peu 
de  sensibilité  de  ce  dernier  nerf,  si  remar- 
quable par  sa  disposition  toute  exceptionnelle. 
Nous  en  serons  donc  réduit  à  des  conjectures  tan- 
tôt pour,  tantôt  contre,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  expérimenté  directement  sur  le  filet  vidien. 
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Ceci  m'a  naturellement  amené  à  vérifier  la  ma- 
nière dont  se  fait  l'anastomose  entre  le  filet  vidien, 
et  le  nerf  facial  dans  le  canal  spiroïde.  Voici  une 
tête  de  lapin  sur  laquelle  cette  réunion  a  été 
disséquée  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Bernard. 

Vous  apercevez  le  point  de  jonction  entre  la 
septième  paire  et  le  filet  vidien.  Ce  filet  s'accole  au 
nerf  sans  se  confondre  avec  sa  substance  dans  le 
premier  moment,  puis  il  mêle  ses  filets  aux  siens, 
du  moins  en  apparence,  et  les  deux  nerfs  réunis 
ne  forment  plus  qu'un  seul  tronc.  Après  un 
court  trajet ,  un  petit  rameau  se  détache  de  la 
septième  paire  ^  du  même  côté  que  le  vidien  : 
c'est  la  corde  du  tympan.  Ce  rameau  n'est-il 
autre  chose  que  le  vidien  qui  sortirait  du 
facial  après  avoir  cheminé  sans  se  confondre 
avec  lui  ?  La  question  est  très  difficile  à  résou- 
dre par  l'anatomie.  Il  est  bien  vrai  que  le  filet 
vidien  et  la  corde  du  tympan  ont  le  même  vo- 
lume ,  que  celle-ci  se  détache  du  même  côté  où 
celui-là  a  pénétré  ,  mais  cependant  on  ne  peut  en 
Cônclure  que  le  second  de  ces  nerfs  soit  simple- 
ment la  continuation  du  premier.  Il  faudra,  je  le 
répète ,  de  nouvelles  expériences. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  eu  la  précaution  de  m'as- 
surer  encore  avant  la  séance  de  l'insensibilité  de  la 
septième  paire,  au  moment  où  ce  nerf  pénètre 
dans  le  conduit  auditif  interne.  Je  ne  répéterai 
pas  l'expérience  devant  vous ,  car  l'opération 
qu'elle  nécessite  est  très  laborieuse.  Mais  ce  qu'il 
importe  que  vous  sachiez  bien  ,  c'est  que  le  nerf 
facial  est  insensible  avant  son  entrée  dans  le  tem- 
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poral,  et  que,  s'il  se  trouve  sensible  à  sa  sortie  par 
le  trou  stylo-mastoïdien,  c'est  que  sa  sensibilité 
lui  a  été  apportée  pendant  ce  tra  jet. 

Un  fiiit  important,  messieurs,  ressort  de  ces 
expériences;  c'est  que  le  nerf  facial  ne  jouit  d'au- 
cune sensibilité  qui  lui  a;)partienne  en  propre. 
Pour  prouver  ce  fait»  il  faut  expérimenter  sur  le 
nerf  à  l'inslanf  où  il  émane  du  bulbe  rachidien  , 
et,  par  conséquent,  avant  qu'il  ne  communique 
par  ses  anastomoses  avec  la  cinqu  ème  paire. 

Un  physiologiste  anglais  avait  avancé  que  la 
septième  paire  est  insensible  à  la  face.  J'ai  prouvé 
que  contrairement  à  son  opinion,  ce  nerf  est  sen- 
sible. Aujourd'hui,  je  constate  le  même  fait,  seu- 
lement je  l'exprime  en  termes  plus  précis.  Je  dis 
donc  : 

La  septième  paire  reçoit  de  la  cinquième,  non 
pas  de  la  sensibilité,  mais  des  filets  sensibles.  Ses 
propres  filets  formeut  un  nerf  exclusivement  mo- 
teur, car  la  sensibilité  parait  résider  tout  entière 
dans  les  filets  d'association  de  la  cinquième  paire. 


IMageiulic.  Sjsl  nci  v.  II. 
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TREIZIÈME  LEÇON. 

5  juin  1839. 

SoMMAHiE.  Objection  de  M.  Gerdy  réfuté.  —  Influence 
des  larmes  sur  Tinlégrité  des  membranes  de  l'œil.  — 
Ablation  des  paupières.  —  Elat  des  yeux  dans  les  cas  de 
paralysie  du  nerf  facial.  —  Inse:isibiiilc  des  branches  du 
nerf  facial  sur  un  lapin. — Absence  chez  cet  animal  de  l'a- 
nastomose entre  !a  septième  paire  et  la  cinquième  Dispo- 
sition de  l'anastomose  du  rameau  auriculaire  chezle  chien. — 
Expéiience  sur  la  section  de  celte  anastomose. — La  section 
de  l'anastomose  détruit  la  sensibilité  de  la  branche  corres- 
pondante du  nerf  facial.  — Section  de  la  cinquième  paire 
dans  le  crâne.  —  Abolition  de  la  scn.sibililé  'te  toutes  les 
portions  du  nerf  facial.  —  Considérations  physiologiques 
sur  le  mode  d'origine  du  filet  vidien.  —  Le  filet  vidien  naît 
quelquefois  du  tronc  dé  la  cinquième  paire.  —  Expéricuccs 
sur  la  section  du  nerf  facial  dans  le  canal  spiroïde. 


Messieurs  , 

Je  vous  ai  fait  constater  les  progrés  des  lésions  , 

survenues  chez  les  deux  jeunes  chiens  auxquels  ; 

j'avais  coupé  diverses  hranches  de  la  cinquième  j 

paire.  Vous  avez  retrouvé  sur  ces  animaux  la  , 
même  succession  de  phénomènes  que  dans  des  ex-  ,  ^ 

périences  j). écédenles ,  avec  cetlc  <iifterence  qu'au  j 
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lieu  d'agir  ici  sur  le  tronc  même  de  la  cinquième 
paire,  nous  n'avons  divise  que  quelques-unes  de- 
ses  branches.  Aussi  les  désordres  conséculifs 
ont-ils  élé  locaux  comme  la  lésion,  et  limités 
comme  elle  aux  branches  nerveuses  coupées. 

Je  n'ai  rien  aujourd'hui  de  bien  remarquable  à 
vous  signaler  au  sujet  de  ces  deux  animaux.  Leur 
état  s'aggrave,  voilà  tout.  Quant  aux  altérations 
qu'a  subies  la  nutrition  des  parties  ,  elles  ne  sont 
pas  de  nature  à  compromettre  la  vie  de  nos 
deux  malades. 

Je  veux  cependant  appeler  de  nouveau  votre 
attention  sur  l'état  des  yeux  à  la  suite  de  la  section 
de  la  branche  ophihalmique  de  la  cinquième  paire. 
Voici  l'animal  sur  lequel  l'expérience  a  été  pi  a- 
tiquée.  En  examinant  les  deux  yeux,  vous  re- 
connaissez immédiatement  celui  qui  correspond 
à  la  section  du  nerf,-  car,  de  ce  côté,  la  cornée  est 
complètement  opaque,  son  centre  est  ulcéré,  et 
voisin  de  la  perforation  :  la  conjonctive  ,  fon- 
gueuse, fournit  une  suppuration  gluanle  et  puri- 
forme  :  tout  indique  que  la  vision  y  est  à  jamais 
perdue. 

Ces  altérations  du  globe  oculaire ,  nous  les  re- 
gardons comme  appartenant  spécialement  a  la  lé- 
sion de  la  cinquième  paire.  Vous  connaissez  les 
motifs  de  notje  opinion.  11  est  fâcheux  qu'ils  ne 
soient  pas  également  connus  des  personnes  qui  dis- 
sertent sur  ces  questions,  car  elles  n'élèveraient 
pas  des  objections  de  la  nature  de  celles  qui 
ont  été  récemment  agitées  au  sein  de  l'académie 
de  médecine. 
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Un  homme  fort  instruit,  M.  le  professeur  G er- 
dy,  a  prétendu  que  la  section  de  la  cinquième 
paire  n'entraînait  des  altérations  graves  de 
l'œil  qu'en  suspendant  la  sécrétion  de  la  glande 
lacrymale.  Ce  serait  le  dessèchement  de  la  cornée 
et  des  autres  membranes  qui  provoquerait  leur 
inflammation.  La  fonte  purulente  de  l  oeil  résulte- 
rait du  contact  continuel  de  l'air  et  des  particules 
irritantes  qu'il  charrie;  de  sorte  qu'an  lieu  d'être 
déterminées  par  l'absence  de  l'influence  nerveuse, 
ces  lésions  de  nutrition  seraient  tout  simplement  le 
produit  d'une  action  physique  et  chimique. 

Et  moi  aussi,  messieurs,  j'avais  eu  ce  soupçon  ; 
mais  il  y  a  de  cela  vingt  ans ,  et  depuis  vingt  ans 
je  sais  qu'il  n'est  pas  fondé  !  A  une  objection  con- 
tre une  expérience ,  on  ne  doit  répondre  que  par 
une  expérience.  C'est  donc  ce  que  j'ai  dû  faire.  Je 
me  suis  dit  :  si  réellement  c'est  au  dessèchement 
de  l'œil  par  défaut  de  larmes  que  sont  dus  les 
phénomènes  qui  suivent  la  sectfon  de  la  cin- 
quième paire ,  les  mêmes  phénomènes  existeront, 
bien  que  je  laisse  la  cinquième  paire  intacte, 
pourvu  quej'empêche  les  larmes  d  arriver  à  1  œil. 
Dansée  but  j'ai  enlevé  la  glande  lacrymale.  Cepen- 
dant j;^  n'ai  vu  ni  rougeur  de  la  conjonctive  ni 
opai  ité  de  la  cornée  survenir  dans  l  œil  correspon- 
dant Ainsi  ce  n'élait  pas  simplement  la  cessation 
de  la  sécrétion  des  larmes  qui  troublait  la  vision. 

Mais  par  la  section  de  la  cinquième  paire,  on 
fait  plus  que  suspendre  les  larmes  ,  on  eiiij)èche 
encore  les  paupières  de  se  fermer.  Il  fallait  donc, 
pour  pouvoir  faire  des  rapprochements  et  tirer  des 
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conclusions,  que  sur  ies  animaux  dont  j'ayaîs  ex- 
trait la  glande  lacrymale  ,  le  clignement  des  pau- 
pières fut  également  "l'endu  impossible.  C'était 
chose  aisée  à  faire. 

En  effets  j'ai  coupé  le  tronc  de  la  septième  pair^ 
du  même  côté,  et  par  conséquent  j'ai  aboli  tout 
mouvement  des  paupières.  L'œil  est  resté  plu- 
sieurs jours  ainsi  exposé  à  l  air;  il  n'élait  plus 
arrosé  par  les  larmes,  puisque  l'organe  qui  les  sé- 
crète était  extrait.  Cependant  la  vision  est  restée 
intacte. 

Vous  pouvez  d'ailleurs  en  juger  par  vous-mêmes 
sur  le  lapin  qui  nous  a  servi  dans  la  dernière 
séance  à  des  expériences  sur  la  septième  paire,  et 
sur  lequel  ce  nerf  a  été  coupé.  Il  y  a  cinq  jours  que 
nous  avons,  fait  cette  section.  Vous  ne  voyez  pour- 
tant rien  de  modifié  dans  Taspecl  de  l'œil ,  pas 
plus  dans  la  couleur  de  la  conjonctive  que  dans 
la  transparence  de  la  cornée.  Il  est  vrai  que  sur 
cet  animal  la  glande  lacrymale  n'a  pas  été  enlevée; 
mais,  si  elle  l'eut  été,  cette  circonstance  n'aurait 
rien  changé  aux  résultats,  ainsi  que  j'en  ai  ac- 
quis maintes  fois  la  preuve  dans  mes  expériences. 

Pour  plus  de  certitude  encore  que  les  paupières 
n'exécuteraient  aucun  mouA'ement  de  clignement, 
je  les  ai  extraites  autrefois  en  totalité,  de  manière 
que  le  globe  oculaire  était  toutentier  exposé  à  l'air. 
J'enlevais  en  même  temps  la  glande  lacrymale.  Mal- 
gré toutes  ces  précautions  pour  amener  le  dessè- 
chement de  l'œil,  cet  oigane  n'éprouvait  aucuns 
changements  appréciables  dans  ses  diverses  par- 
ties, et  je  n'ai  rien  aperçu  qui  rappelât ,  même 
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d'une  manière  éloignée,  les  altérations  qui  suc- 
cèdent constamment  à  la  section  de  la  cinquième 
paire. 

Je  crois  donc  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération 
dans  la  peinture  qu'on  nous  a  relatée  des  tortures 
subies  par  les  malheureux  auxquels  la  barbarie 
des  anciens  faisait  couper  les  paupières.  Il  paraît 
cependant  que  par  un  raffinement  de  cruauté  ,  on 
les  obligeait  de  rester  exposés  au  soleil.  Je  ne  doute 
pas  que  cette  dernière  circonstance  devait  de  beau- 
coup aggraver  leur  position,  mais,  cependant,  à 
en  juger  par  nos  expériences,  j'ai  peine  à  croire 
tout  ce  qu'ont  écrit  les  historiens  sur  l'atrocité  de 
ce  supplice. 

Sans  même  invoquer  ici  le  témoignage  de  la 
physiologie  expérimentale,  ne  voyons-nous  pas 
tous  les  jours  des  personnes  atteintes  d'hémiplé- 
gie faciale ,  sans  que  l'œil  du  côté  paralysé 
s'altère  d'une  manière  notable  ?  Dans  ce  cas 
les  paupières  ont  perdu  leurs  mouvements  de 
clignement.  L'œil  est  toujours  en  contact  avec 
l'air,  et,  par  conséquent,  si  le  dessèchement  de 
ses  membranes  devait  amener  leur  ulcération  et 
leur  fonte  purulente,  vous  verriez  se  développer 
quelque  chose  de  semblable  à  ce  qu'on  observe 
a,près  la  section  de  la  cinquième  paire.  Rien  de 
tout  cela  n'arrive.  L'œil,  la  conjonctive  restent  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  mêmes  parties  du 
côté  non  paralysé. 

Je  traiîe  dans  ce  moment-ci  par  le  galvanisme  un 
jeune  artiste  qui  depuis  prés  d  un  an  avait  une 
paralysie  complète  de  la  septième  paire  à  gauche. 
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Tous  les  traitements  imaginables  avaient  été  em- 
ployés, sauf  toutefois  le  seul  qui  devait  le  guérir; 
car,  quand  il  vint  me  consulter,  tout  un  côté  de  la 
fîice  élait  aussi  dévié  et  aussi  immobile  que  le  pre- 
mier jour.  Aujourd  hui  les  traits  ont  repris  leur 
régularité,  les  muscles  leur  faculté  contractile. 
Encore  quelques  séances,  et  le  tout  sera  rentré  dans 
l'ordre.  Je  ne  vous  cite  l'exemple  de  ce  jeune  hom- 
me qu'à  cause  delà  longue  durée  de  la  paralysie  du 
nerf  facial  et  de  l  état  d'intégrité  parfaite  où  l'œil 
est  resté  pendant  tout  le  temps  que  les  paupières 
n'ont  pas  joui  de  leurs  ïriouvemenls  de  clignement. 
C'est  au  point  que  la  première  fois  que  je  l'ai  vu, 
je  n'aurais  pas  dislingué  par  l'état  de  ses  yeux  de 
quel  côté  existait  la  paralysie.  La  conjonctive  et  la 
cornée  étaient  parfaitement  intactes.  Cependant, 
depuis  prés  d'un  an  ,  l'œil  subissait  nuit  et  jour  le 
contact  de  l'air  atmosphérique. 

L'objection  de  M.  Gerdy  tombe  donc  d'elle- 
même  devant  les  faits.  Je  suis  convaincu  qu'il 
ne  l'aurait  pas  émise  s'il  eût  connu  les  expériences 
que  je  viens  de  citer,  ou  réfléchi  à  ces  cas  de  pa- 
ralysie de  la  l'ace  chez  l'homme  qui  ne  compro- 
mettent en  aucune  manière  l  organe  de  la  vue. 

Revenons  maintenant  à  l'objet  spécial  de  nos 
études  actuelles.  Nous  sommes  sur  la  voie  d'é- 
clairer les  relations  physiologiques  qui  unissent 
la  cinquième  paire  à  la  septième.  C'est  un  sujet 
trop  intéressant  pour  que  nous  ne  continuions  pas 
de  le  soumettre  à  toutes  les  investigations  que 
l'anatomie  et  l'expérience  directe  mettent  à  notre 
disposition. 
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Je  d'abord  vous  parler  d'un  nouveau  rë- 
suhai  que  j'ai  obtenu  hier  et  qui  confirme  les 
explications  que  nous  vous  avons  données  sur 
l'usage  des  anastomoses. 

Je  m  étais  proposé  d'examiner  sur  un  lapin 
comment  se  comportent  les  filets  d'assoc  ation  de 
la  cinquième  paire  quand  ils  pénètrent  dans  le 
nerf  liicial.  Ces  filets  sont  ils  simplement  accolés 
à  un  des  côtés  du  nerf,  ou  bien  pénétrent-ils  dans 
sa  substance?  Dans  le  premier  cas,  le  nerf  ne  se- 
rait sensible  que  par  un  seul  de  ses  côlés  ;  dans 
l'autre  cas,  au  contraire,  il  jouirait  d'une  égale 
sensibilité  dans  chaque  portion  du  cylindre  qu'il 
représente.  Pour  savoir  à  quoi  m'en  tenir  sur 
cette  disposition  ,  j'ai  mis  à  nu  la  branche  moyenne 
de  la  septième  paire  d'un  lapin.  Vous  vous  sou- 
venez que  cette  branche  reçoit  de  la  cinquième 
paire  un  petit  filet  qui  se  jette  dans  son  bord  su- 
périeur; par  conséquent ,  en  pinçant  le  bord  in- 
férieur de  la  branche  moyenne  du  facial ,  je  ver- 
rais s'il  est  sensible.  S'il  ne  l'est  pas  ,  c'est  que 
l'anastomose  n'aura  pas  pénétré  dans  le  corps 
même  du  nerf,  et  qu'elle  en  aura  suivi  le  bord 
supérieur,  isolant  ainsi  ses  filets  comme  elle  a 
isolé  ses  propriétés  sensiiives. 

Vous  comprenez  bien  l'expérience.  Je  l'ai  faite 
de  la  manière  suivante. 

Après  avoir  disséqué  avec  précauîion  sur  un 
lapin  la  branche  moyenne  du  facial,  je  l'ai  saisie 
avfc  des  petites  pinces  par  son  bord  inférieur: 
l'animal  n'a  donné  aucuns  signes  de  sensibilité. 
,Te  m'applaudissais  déjà  de  mon  expérience;  et  je 
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m'apprêtais  à  tirer  mes  conclusions,  lorsque  l'idée 
m'est  venue  de  pincer  la  totalité  de  la  branche 
nerveuse.  Quelle  n'a  pas  été  ma  surprise  de  voir 
que  celle-ci  n  était  pas  sensible!  Cependant  j'étais 
bien  sûr  de  ne  pas  avoir  coupé  l'anastomose.  A 
quoi  donc  tenait  l'insensibilité  de  cette  branche 
de  la  septième  paire  que  nous  avions  vue  si  sen- 
sible sur  d'autres  lapins?  L'anatomie  seule  pouvait 
nous  donner  le  mot  de  l'énigme ,  et ,  effectivement, 
elle  nous  a  appris  que  ce  qui  nous  intriguait  tant 
tenait  à  une  circonstance  fort  simple.  Voici  la 
pièce  disséquée  avec  soin ,  et  vous  allez  en  juger 
par  vous-mêmes. 

L'anastomose  de  la  cinquième  paire,  au  lieu  de 
pénétrer  dans  la  branche  moyenne  de  la  septième, 
s'en  tient  distante  d  une  ligne  à  peu  près.  Elle  ne 
communique  avec  cette  branche  par  aucun  filet. 
Après  avoir  cheminé  ,  sa  voisine  ,  dans  un  trajet 
d'un  demi-pouce,  elle  s'en  écarte  pour  aller  se 
jeter  dans  les  muscles  de  la  face. 

Il  en  était  donc  de  la  branche  moyenne  du  facial 
comme  de  la  branche  inférieure  du  môme  nerf. 
Celle-ci ,  vous  le  savez,  ne  reçoit  aucun  filet  de  la 
cinquième  paire,  et,  par  conséquent,  elle  nest 
pas  sensible.  L'autre  ne  jouissait  pas  de  sa  sensi- 
bilité habituelle,  parce  que  ie  filet  d'association  qui 
lui  était  destiné  n'y  était  pas  parvenu. 

Ce  fait  d'inserisibilité  de  la  branche  moyenne  de 
la  septième  paire  me  rappelle  que  nous  avions  ren- 
coûlré  ia  môme  chose  dans  une  expérience  pré- 
cédente sur  un  lapin.  Nous  avions  supposé  que 
l'anastomose  avait  par  mégarde  été  coupée.  Je 
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crois  plutôt  aujourd'hui  que  l'animal  se  trouvait 
dans  le  cas  de  celui  que  vous  avez  sous  les  yeux 
et  quil  n'existait  pas  chez  lui  d'anastomose  entre 
la  cinquième  paire  et  la  septième. 

Nous  avons  vu  que  la  sensibilité  du  nerf  fa- 
cial présente  de  notables  différences  suivant  qu'on 
1  étudie  sur  le  lapin  ou  sur  le  chien.  Cela  doit  te- 
nir aux  anastomoses  qui  ne  sont  pas  les  mômes 
dans  ces  deux  classes  d'animaux. 

Voici  la  tête  du  chien  qui  a  servi  aux  expérien- 
ces de  la  dernière  leçon.  J  ai  fait  disséquer  avec 
grand  soin  le  rameau  anastomotique  entre  la  cin- 
quième paire  et  la  septième,  afin  de  pouvoir  le  cou- 
per comme  sur  le  lapin,  et  de  vérifier  si  nous  aboli- 
rions ainsi  la  sensibilité  dej,  branches  du  nerf.  Vous 
n'avez  pas  oublié  que  celles-ci  restent  sensibles 
après  la  section  du  tronc  dont  elles  ne  sont  que  la 
division.  Il  est  donc  probable  que  c'est  par  l'anas- 
tomose avec  le  rameau  auriculaire  de  la  cinquième 
paire  que  la  sensibilité  est  apportée  aux  branches 
du  facial. 

Vous  apercevez  manifestement  ici  l'anastomose 
dont  je  parle.  Je  la  soulève  avec  ma  pince.  C'est 
un  gros  rameau  qui  vient  de  la  cinquième  paire, 
passe  au-dessous  de  l'arcade  zygomatique,  et  se 
jette  dans  la  branche  moyenne  de  la  septième.  Son 
volume  est  tel  qu'on  dirait  d'une  des  divisions  du 
nerf  facial.  Nous  allons  essayer  de  couper  cette 
anastomose. 

Mais  auparavant  je  dois  vous  dire  que  j'ai  répété 
hier  dans  mon  laboratoire  les  expériences  que  j'a- 
vais faites  devant  vous  sur  le  chien  dont  nous  tixa- 
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minons  en  ce  moment  la  tête.  Les  résultats  ont 
été  exactement  les  mêmes;  c'est-à-dire  que  j'ai 
trouvé  les  trois  branches  du  facial  sensibles  après 
la  section  du  tronc  ,  et  que  ce  tronc  lui-même 
attenant  au  crâne  n  avait  rien  perdu  de  sa  sensibi- 
lité. 

Expérience  {Chien).  J'incise  la  peau  et  les  cou- 
ches de  tissu  cellulaire  qui  recouvrent  la  septième 
paire  :  en  voici  les  trois  branches.  J'aperçois  éga- 
lement le  gros  rameau  d'association  que  je  viens 
de  vous  montrer  tout  disséqué  sur  cette  autre  tête, 
et  vous  reconnaissez  à  sa  direction  et  à  son  volume 
que  c'est  bien  le  même.  Avant  de  le  couper,  com- 
mençons par  vérifier  la  sensibilité  des  trois  bran- 
ches du  nerf  facial. 

Je  pince  la  branche  supérieure  :  elle  est  sensi- 
ble. Je  pince  la  branche  moyenne  :  elle  est  égale- 
ment sensible.  Enfin  je  pince  la  branche  inférieure  : 
elle  n'est  pas  moins  sensible  que  les  deux  autres. 

C'est  bien  ce  que  nous  avions  déjà  vérifié  sur  un 
autre  chien.  Je  veux  voir  aussi  quel  est  le  degré 
de  sensibilité  du  rameau  d'anastomose.  Je  le  saisis. 
L'animal  s'agite  davantage,  et  crie  bien  plus  fort: 
preuve  que  la  sensibilité  de  ce  nerf  est  de  beau- 
coup plus  vive  que  celle  des  branches  du  facial. 
C'est  tout  naturel,  puisqu'il  émane  directement 
delà  cinquième  paire,  et  par  conséquent  n'est 
constitué  que  par  des  filets  sensitifs  ;  tandis  que 
les  branches  du  facial  sont  presque  en  totalité 
composées  de  filets  moteurs.  Vous  savez  en  effet 
que  la  septième  paire  n'a  de  filets  sensitifs  que  , 
ceux  que  la  cinquième  lui  envoie. 
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Mairilenant,  je  coupe  le  Ironc  du  facial  avant 
sa  division  en  trois  branches.  Celle  section  a  évi- 
demment été  douloureuse.  En  même  temps,  tout 
mouvement  de  ce  côté  de  la  face  a  été  aboli  /véri- 
fions de  nouveau  où  en  est  la  ? ensibiliié  du  facial. 

Je  saisis  successivement  chacune  de  ses  trois 
branches  :  elles  sont  tout  aussi  sensibles  qu'aupa- 
raxant. 

Je  pince  les  deux  bouts  du  tronc  coupé  :  sensi- 
sibilité  intacte  dans  tous  les  deux. 

Ces  résultats  ne  sont  que  la  répétition  de  ceux 
que  nous  avions  , déjà  obtenus.  Tant  mieux  :  c'est 
une  preuve  que  nos  premières  observations  étaient 
exactes. 

I!  s'agit  actuellement  de  couper  l'anastomose. 
Si  réellement  elle  est  la  seule  voie  de  communica- 
tion entre  la  cinquième  et  les  branches  de  la  sep- 
tième paire,  la  sensibilité  de  ces  branches  devra 
disparaître  entièrement.  Je  n'ai  pas  voulu  vérifier 
ce  point  d'anatomie  avant  de  faire  Texpérience. 
J'aurais  craint  de  me  laisser  influencer  et  prévenir 
en  faveur  de  tel  ou  tel  résultat. 

Je  coupe  l'anastomose.  Ce  sont  les  mômes  cris 
de  la  part  de  l'animal  que  quand  on  s'attaque  à  la 
cinquième  paire  elle-même.  Je  n'àurais  pas  cru 
que  ce  rameau  fût  d'une  sensibilité  aussi  exquise. 
L'animal  a  de  la  peine  à  se  remettre,  et  il  paraît 
encore  sous  l'impression  d'une  vive  souffrance. 
Maintenant  qu'il  est  plus  calme,  voyons  ce  qu'est 
devenue  la  sensibilité  des  branches  de  la  septième 
paire. 

J'irrite  la  branche  moyenne,  celle  qui  reçoit 
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l'anastomose  que  nous  venons  de  couper.  Cette 
brancSie  est  complètement  insensible.  Je  la  pince 
au  niveau  de  la  jonction  de  Tanastomose  :  même 
insensibilité  Je  saisis  le  bout  de  l'anastomose 
adhérent  à  cette  branche  :  il  est  pareillement  in- 
sensible. Vous  voyez  au  contraire  que  l'autre  bout 
de  l'anastomose  qui  répond  au  crâne  a  conservé 
une  sensibilité  parfaite. 

Ainsi  la  section  de  l'anastomose  entre  la  cin- 
quième paire  et  la  branche  moyenne  de  la  septième 
abolit  entièrement  la  sensibilité  de  cette  branche. 
Passons  aux  deux  autres  branches. 

J  irrite  la  branche  supérieure  :  sa  sensibilité 
est  restée  intacte.  Rien  n'indique  qu'elle  soit  di- 
minuée. 

Mêmes  résultats  sur  la  branche  inférieure.  Cette 
branche  conserve  toute  sa  sensibilité. 

Il  n'y  a  donc,  en  définitive,  que  la  branche 
moyenne  du  nerf  facial  qui  soit  devenue  insen- 
sible par  suite  de  la  section  de  son  rameau  anasto- 
motique  avec  la  cinquième  paire. 

Je  comprends  très  bien  comment  cette  branche 
moyenne  perd  sa  sensibilité  en  perdant  ses  rela- 
tions par  anastomose  avec  le  nerf  qui  la  lui  envoyait. 
Mais  ce  que  je  m'explique  plus  difficilement, 
c'est  cette  persistance  de  la  sensibilité  dans  les 
deux  autres  branches  du  nerf  facial.  Il  est  impos- 
sible de  pe  pas  admettre  qu'il  y  ait  pour  ces  bran- 
ches des  anastomoses  spéciales  avec  la  cinquième 
paire.  Sans  cela,  d'où  leur  viendrait  leur  sensi- 
bilité? Ce  n'est  pas  du  tronc  même  du  nerf,  puis- 
qu'il est  coupé  par  le  milieu.  Serait-ce  une  sonsi- 
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bilité  en  retour,  par  suite  de  l'anastomose  des 
dernières  divisions  de  ces  branches  avec  des  tllets 
de  la  cinquième  paire?  Ceci  n'est  pas  probable, 
car  la  branche  moyenne  communique  par  de 
nombreux  rameaux  avec  le  nerf  sous-orbitaire,  et 
pourtant  elle  est  insensible.  Elle  devrait,  au  con- 
traire, être  sensible  comme  les  deux  autres  bran- 
ches du  facial,  si  réellement  la  sensibilité  marchait 
en  quelque  sorte  à  reculons  des  filets  de  terminai- 
son au  tronc  d'origine. 

Il  faudra  donc  que  l'anatomie  nous  apprenne 
par  quelles  voies  la  cinquième  paire  fournit  encore 
de  la  sensibilité  à  la  septième.  Mais  ce  dont  je  suis 
sûr,  c'est  que  la  cinquième  paire  est  bien  réelle- 
ment la  source  de  la  sensibilité  qui  persiste  dans 
les  branches  supérieures  et  inférieures  du  facial, 
et  dans  le  bout  du  tronc  répondant  au  cerveau. 
Une  expérience  bien  simple  va  vous  le  prouver 
jusqu'à  l'évidence. 

Cette  expérience  consiste  à  couper  la  cinquième 
paire  dans  l'intérieur  du  crâne.  A  l'instant,  toute 
sensibilité  aura  disparu  dans  la  septième. 

Je  commence  par  perforer  la  paroi  osseuse  de  la 
région  temporale  avec  un  gros  poinçon  triangu- 
laire ét  acéré.  Cela  fait,  je  remplace  ce  poinçon 
par  une  sorte  de  crochet  dont  vous  connaissez  la 
forme  et  le  mode  d'action ,  puis  je  vais  couper  la 
cinquième  paire  à  son  passage  sur  la  pointe  du 
rocher.  Une  petite  plaque,  adaptée  au  manche  de 
l'instrumen  t,  indique  de  quel  côté  est  le  tranchant. 
Vous  reconnaissez  facilement,  aux  cris  que  pousse  ^ 
l'animal,  que  je  suis  arrivé  au  nerf.  C'est  peut- 
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être  là  l'opération  la  plus  douloureuse  de  toutes 
celles  que  nécessitent  nos  expériences. 

Voici  le  nerf  coupé.  L'œil  est  devenu  insensi- 
ble, la  narine  aussi.  Vous  voyez  donc  les  signes 
auquels  on  reconnaît  la  section  de  la  cinquième 
paire.  Je  suis  sûr  maintenant  qu'il  n'y  a  plus  au- 
cune partie  du  nerf  facial  restée  sensible. 

Je  pinoe  les  trois  branches  de  ce  nerf:  aucune 
des  trois  ne  fournit  la  moindre  trace  de  sensibilité; 
or,  vous  vous  rappelez  qu'il  n'y  avait  que  la  bran- 
che moyenne  qui  fût  insensible  auparavant.  Pour- 
quoi donc  les  deux  autres  branches,  l'inférieure 
et  la  supérieure,  ont-elles  perdu  leur  sensibilité? 
Très  probablement  parce  qu'elles  la  recevaient 
par  des  anastomoses  que  nous  ne  connaissons  pas. 
Nous  saurons  positivement  à  quoi  nous  en  tenir  à 
cet  égard,  dans  la  leçon  prochaine;  car  d'ici  là 
M.  Bernard  aura  l'obligeance  de  disséquer  la  cin- 
quième paire  du  chien  dans  toutes  ses  parties. 

Quant  au  tronc  même  du  facial,  il  est  également 
insensible  dans  le  bout  qui  tient  au  crâne.  Comme 
le  filet  vidien  est  le  seul  nerf  sensitif  qu'il  reçoive 
dans  son  trajet  depuis  le  bulbe,il  est  bien  évident 
que  c'est  ce  nerf  qui  lui  apporte  sa  sensibilité,  puis- 
que le  tronc  du  facial  devient  insensible  quand  la 
cinquième  paire  qui  lui  fournit  le  filet  vidien  a  été 
coupée. 

Nous  trouvons  dans  l'origine  même  du  filet 
vidien  un  nouveau  motif  pour  lui  attribucî-  un 
rôle  relatif  à  la  sensibihté.  Ainsi  ce  filet  naît  du 
nerf  maxillaire  supérieur,  par  conséquent  il  est 
fourni  par  la  racine  sensitive  de  la  cinquième  paire. 
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Si  au  contraire  il  émanait  de  sa  racine  motrice, 
nous  serions  plutôt  portés  à  l'envisager  comme 
étant  en  rapport  avec  le  mouvement. 

Le  plus  souvent  le  filet  vidien  se  détache  du 
petit  renflement  que  présente  le  nerf  maxillai- 
re supérieur  ,  au  niveau  du  trou  sphéno-palatin. 
D'autres  fois  il  provient  du  ganglion  même  de  la 
cinquième  paire.  Voici  la  tète  d'un  chien  sur  la- 
quelle M.  Bernard  a  préparé  ce  filet.  On  le  voit 
sortir  du  ganghon  de  Casser,  se  porter  directe- 
ment en  arrière  pour  pénétrer  dans  l'hiatus  de 
Fallope.  C'est  là  un  fait  anatomique  assez  curi  ix. 
Du  reste,  que  le  filet  vidien  parte  du  ganglion  de 
Meckel  ou  du  ganglion  de  Gasser,  il  sera  dans 
les  deux  cas  nerf  sensible ,  puisqu'il  émane  de  la 
racine  sensitive  de  la  cinquième  paire. 

On  peut  se  demander  pourquoi  le  filet  vidien 
décrit  un  si  long  trajet,  au  lieu  de  naître  d'un 
point  plus  voisin  du  nerf  où  il  doit  aboutir.  Nous 
n'en  connaissons  pas  la  raison. 

Avant  d'essayer  de  couper  le  filet  vidien  dans 
son  trajet  dans  l'intérieur  du  crâne,  j'ai  voulu  vé- 
rifier si  on  pourrait  l'atteindre  au  moment  où  il 
se  jette  dans  le  tronc  du  nerf  facial.  Au  premier 
aperçu^cette  entreprise  est  très  difficile. Cependant, 
en  examinant  la  disposition  des  parties  sur  la  tète 
d'un  lapin,  j'ai  pensé  que  je  pourrais  introduire 
dans  la  fosse  temporale  un  instrument  que  je  glis- 
serais derrière  l'apophyse  zygomalique.  Arrivé  au 
bord  supérieur  du  rocher,  il  n'y  aurait  plus  qu'à 
couper  l'os  d'arrière  en  avant.  De  cette  manière 
on  serait  sûr  de  diviser  le  tronc  de  la  septième 
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paire,  dans  le  voisinage  ou  même  peut-éfre  à  l'en- 
droit précis  de  la  jonction  du  fiiet  vidien.  Le  peu 
de  résistance  du  lissu  du  rocher  sur  les  lapins  ren- 
drait la  section  de  cet  os  assez  facile. 

Je  me  suis  servi  pour  cela  de  la  branche  d'une 
simple  paire  de  ciseaux,  et,  appuyant  l'instrument 
sur  le  rocher,  ainsi  que  je  viens  de  vous  le  dire , 
j'ai  fait  hier  cette  opération  sur  trois  lapins.  Les 
deux  premières  fois,  j'ai  échoué  ;  mais  j'ai  complè- 
tement réussi  sur  le  troisième  lapin.  Vous  allez 
d'ailleurs  en  juger. 

Voici  cet  anima'.  Il  a  un  côté  de  la  face  en(ié- 
renjent  privé  de  mouvement,  bien  que  la  sensibi- 
lité y  soi  t  parfai  tement  conservée.  Le  clignement  des 
paupières  est  suspendu  du  côté  où  la  septième 
paire  est  coupée  ;  il  est  resté  intact  du  côté  opposé. 
Je  crois  inutile  d'entrer  dans  plus  dè  détails;  car 
rilest  de  toute  évidence  pour  vous,  qui  avez  main- 
tenant l'habitude  des  expériences,  que  cet  animal 
a  toute  une  moitié  de  la  face  paralysée  du  mou- 
vement. 

Je  crois  bien  avoir  coupé  le  nerf  facial  immé- 
diatement après  son  anastomose  avec  le  filet  vi- 
dien. Cependant  l'animal  n'a  pas  souffert.  Serait-ce 
que  déjà  le  fdet  vidien  s'était  séparé  du  facial 
pour  former  la.  corde  du  tympan ,  en  supposant 
toutefois  qu'il  la  fournisse?  Cest  ce  que  je  ne 
pourrais  aflirmer.  Nous  allons  aujourd'hui  répé- 
ter la  même  expérience,  devant  vous,  sur  tin  autre 
animal. 

ExpÉRm^^cE  [Lapin).  J'enfonce  la  branche 
d'un  ciseau  au-devant  et  un  peu  au-dessus  du 

Mag^eRtlie.  Sjst.  iicry.  II.  ^5 
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conduit  auditif  externe.  Ce  premier  temps  de  l'opé- 
ration est  le  plus  dirncile.  Je  sens  que  je  suis 
maintenant  arrivé  sur  le  rocher  :  mais,  avant  de 
continuer  l'expérience,  je  vais  laisser  un  peu  re- 
poser l'animal,  afin  qu'il  soit  calme  quand  nous 
allons  diviser  le  tronc  du  facial.  Sans  cela ,  il  nous 
serait  impossible  de  reconnaître  si  ce  nerf  est  ou 
n'est  pas  sensible. 

Je  coupe  maintenant  le  rocher,  et  par  consé- 
quent la  septième  paire,  dans  le  canal  spiroïde. 
L'animal,  qui  paraissait  fort  calaie,  n'a  rien  res- 
senti, ou  du  moins  n'a  rien  manifesté  durant  l'in- 
cision. 11  est  ce  qu'il  était  avant  la  section  du  .nerf 
et  de  l'os. 

Vous  reconnaissez  facilement  que  la  septième 
paire  est  coupée.  Perte  du  mouvement,  conserva- 
tion de  la  sensibilité  dans  toute  une  moitié  de  la 
face  :  tel  est  le  caractère distinctif  de  cette  section.. 
.  Cette  expérience  ne  nous  apprend  pas  grand 
chose  sur  les  fonctions  du  filet  vidien,  parce  que 
nous  ne  savons  pas  au  juste  quel  est  le  point  du 
nerf  facial  que  nous  avons  coupé.  Il  faudrait,  pour 
bien  faire,  arriver  à  couper  ce  filet  tout  seul.  Je  ne 
sais  si  la  chose  est  possible;  dans  tous  les  cas, 
je  la  tenterai  d'ici  à  la  prochaine  leçon. 

Ce  procédé  pour  atteindre  la  septième  paire  dans 
^^on  canal  spiroïde  me  paraît  préférable  a  celui 
qui  consiste  à  aller  chercher  le  nerf  à  la  face.  On 
est  plus  sûr,  en  coupant  le  rocher,  de  ne  léser  au- 
cune des  anastomoseé*  (jul  vont  de  la  cinquième 
paire  à  la  septième,  au-devant  du  muscle  massé- 
tr.  Iles!  vrai  qu'on  s'expose  ainsi  à  blesser  quel-" 
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ques  parties  dn  cerveau  :  cependant  avec  un  peu 
d'habitude  et  de  dextérité ,  on  pourra  les  éviter, 
et  je  crois  que  ce  procédé  méritera  la  préférence. 

Nous  continuerons  ces  intéressantes  études  dans 
la  prochaine  séance. 
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QUATORZIÈME  LEÇON. 
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Sommaire.  Sensibilité  du  nerf  facial  difféi'ente  chez  le  chien 
et  chez  le  lapin.  —  Le  nerf  facial  du  chien  s'anastomose 
par  toutes  ses  branches  avec  la  cinquième  paire.  —  Consé — 
quences  de  ces  anastomoses.  —  Chez  le  chien  le  filet  vidien 
naît  du  ganglion  de  Gasser.  —  Relation  qui  existe  entre 
les  différentes  branches  de  la  cinquième  paire.  —  Dans  les 
névralgies  faciales,  la  douleur  est  très-mobile. — Exemples: 
de  névralgies  guéries  par  le  galvanisme.  —  Douleurs  né- 
vralgiques chassées  successivement  des  diverses  branches  de 
la  cinquième  paire.  — Inconvénients  attaches  à  la  section 
des  branches  de  la  cinquième  paire  atteintes  de  névralgie.  — 
Dans  le  traitement  de  la  névralgie  de  la  face,  on  ne  doit 
jamais  couper  les  branches  du  nerf  facial.  —  La  section  des- 
branches de  la  cinquième  paire  abolit  en  même  temps  le 
mouvement  et  la  sensibililé.  —  Influence  de  la  cinquième 
paire  sur  la  sensibililé  tactile  des  organes  des  sens.  — 
Expérience. 

Messieurs, 

Nous  avons  cherché  à  expliquer  par  l'analomio 
les  différences  de  sensibilité  que  l'expérience  di- 
recte nous  avait  appris  exister  entre  le  nerf  facial; 
du  chien  et  celui  diï  lapin.  J'avais  présumé  que 
ces  différences  tenaient  aux  anastomoses  qui  ne 
seraient  pas  les  mômes  dans  ces  deux  classes  da- 
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mimaux.  Voici  sur  ma  table  des  pièces  disséquées 
avec  soin  qui  vous  prouveront  que  nos  soupçons 
étaient  fondés;  mais,  avant  de  les' examiner  avec 
vous,  je  veux  vous  rappeler  en  peu  de  mots  quelles 
sont  les  questions  relatives  à  la  sensibilité  de  la 
•septième  paire  que  nous  avions  déjà  résolues,  et 
quelles  sont  celles  qui  nous  restaient  à  décider. 

Chez  le  lapin,  il  n'y  a  que  la  branche  inférieure 
<du  nerf  facial  qui  soit  insensible  :  les  deux  autres 
au  contraire  sont  très  sensibles.  Comme  celte  sen- 
sibilité persistait  après  la  section  du  tronc  du  nerf, 
^nous  avons  pensé  qu'elle  était  apportée  par  Tanas- 
itomose  avec  le  rameau  auriculaire  de  la  cinquième 
ipaire.  Nous  avons  coupé  ce  rameau ,  et  aussitôt  la 
sensibilité  des  branches  du  facial  a  disparu.  Donc 
I c'est  bien  réellement  par  l'anastomose  avec  la  cin- 
quième paire  que  les  branches  sensibles  de  la  sep- 
tième reçoivent  leur  sensibilité. 

Mais,  chez  le  chien,  il  s'en  faut  que  les  choses 
soient  aussi  simples.  D'abord,  le  nerf  facial  est 
:  sensible  dans  ses  trois  branches,  que  le  tronc  du 
;nerf  soit  ou  ne  soit  pas  coupé.  Or,  nous  venons  de 
idire  que,  chez  le  lapin,  il  y  a  une  branche,  Finfé- 
rieure,  qui  est  toujours  insensible. 

Autre  circonstance.  Quand  on  coupe,  sur  un 
'  chien,  l'anastomose  fournie  par  le  rameau  auricu- 
laire, il  n'y  a  que  la  branche  du  facial  où  se  jette 
'  cette  ajiastomose  qui  devienne  insensible.  Les  deux 
autres  conservent  toute  leur  sensibilité.  Il  ne  reste 
plus  au  contraire  aucune  branche  sensible  sur  le 
lapin  auquel  on  a  coupé  la  même  anastomose.  C'est 
•là,  messieurs,  que  nous  en  étionsreslés  à  !a  séance 
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dernière.  Nous  nous  demandions  si  la  persis- 
tance de  la  sensibilité  dans  quelques  branches 
du  facial  du  chien  ne  tenait  pas  à  l'existence 
d  anastomoses  autres  que  celles  que  nous  avions 
rencontrées  sur  le  lapin.  Je  vous  avais  promis 
qu  on  disséquerait  la  tête  de  l'animal  sur  lequel 
nous  avions  vu  les  branches  supérieures  et  infé- 
rieures du  facial  rester  sensibles  après  k  section 
de  l'anastomose  du  rameau  auriculaire.  C'est  une 
pièce  que  nous  allons  maintenant  examiner. 

Vous  apercevez  très  bien  les  trois  branches  du 
facial.  Celle-ci  est  la  supérieure,  celle-là  est  la 
moyenne,  celte  autre  enfin  la  branche  inférieure. 
Passons-les  successivement  en  revue,  afin  de  voir 
si  elles  reçoivent  chacune  une  anastomose  de  la 
cinquième  paire. 

Branche  supérieure.  Cette  branche  du  facial  se 
divise  bientôt  en  deux  autres  branches  qui  sont 
destinées  l'une  à  la  région  de  l'oreille  et  l'autre  à 
celle  de  l'œil.  Ces  deux  divisions  communiquent 
chacune  par  un  rameau  avec  la  cinquième  paire. 
Il  y  a  un  rameau  pour  la  branche  auriculaire,  et 
un  autre  rameau  pour  la  branche  oculaire.  Comme 
ces  deux  rameaux  n'avaient  pas  été  coupés  dans 
notre  expérience,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce 
que  la  branche  supérieure  de  la  septième  paire  eût 
conservé  toute  sa  sensibilité, 

i?ra«c//^AA?07-6'/?/7e.Nous  connaissons  l'anastomose 
de  cette  branche  avec  la  cinquième  paire,  puisque 
nous  l'avons  découverte  et  coupée  sur  l'animal  vi- 
vant. Je  dois  cependant  vous  faire  une  remarque, 
c'est  qu'elle  n'ofii  epas  toujours  a  mêmedisposition. 
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Ainsi,  sur  un  chien  qui  nous  a  servi  hier  à  des 
expériences,  cette  anastomose,  au  lieu  d'être  formée 
par  un  tronc  unique,  se  divisait  en  plusieurs  ra- 
meaux qui  venaient  s'implanter  isolément  dans  la 
branche  moyenne  du  facial.  Il  i.hporte  que 
vous  soyez  prévenus  de  cette  circonstance,  car, 
si  vous  aviez  affaire  à  un  animal  qui  présentât  ces 
anastomoses  multiples,  vous  ne  vous  contenteriez 
pas  de  couper  un  seul  rameau  :  ce  n'est  que  quand 
ils  seraient  tous  divisés  que  la  sensibilité  de  la 
branche  correspondante  du  facial  serait  entière- 
ment abolie.  Sur  ce  chien,  le  tronc  anastomotique 
était  unique  ;  aussi  il  a  suffi  de  le  couper  pour 
faire  disparaître  touje  sensibilité. 

Branche  inférieure.  Cette,  branche  reçoit  de  la 
cinquième  paire  un  gros  rameau  qui  passe  sous  le 
condyle  de  la  mâchoire  dont  il  croise  la  direction. 
Ce  n'est  qu'après  s'être  ainsi  anastomosée,  que  la 
branche  inférieure  de  la  septième  paire  va  don- 
ner aux  parties  inférieures  de  la  face  et  supérieures 
du  cou  leur  sensibilité. 

Ainsi,  messieurs,  tout  s'accorde  pour  légitimer 
nos  conjectures,  et  les  transformer  en  réalité.  Il  est 
même  bien  rare  en  ])hysiologie  qu'on  fasse  comme 
ici  toute  une  série  d'expériences  sans  trouver  quel- 
que résultat  exceptionnel. 

Maintenant,  tout  s'explique,  quanta  ce  qui  re- 
garde la  sensibilité  de  la  septième  paire  chez  le 
chien. 

Les  trois  branches  du  nerf  sont  sensibles  après 
la  section  du  tronc,  parce  qu'elles  ont  chacune 
leur  anastomose  avec  la  cinquième  paire,  et,  que 


re 
ne. 
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c'est  par  ces  anastomoses  qu'elles  sont  sensibles 

La  section  de  l'anastomose  du  rameau  auriculai 
n  abo lu  la  sensibilité  que  de  la  branche  moyenne. 
Cela  doit  être,  puisque  les  deux  autres  branches 
conservent  leur  anastomose  avec  ia  cinquième  paire, 
l  ourquoi  et  comment  deviendraient-elles  insen- 
sibles? 

J'ai  donc  eu  raison  d'insister  sur  la  manière 
dont  il  fallait  expliquer  la  transmission  de  la  sen- 
sibihtéde  la  cinquième  paire  à  la  septième.  Iln'y  a 
point  transformation  des  filets  moteurs  en  filets  sen- 
sitifs;cesont  tout  simplement  des  filets  sensitifs 
qui  se  sont  associés  à  des  filets  moteurs,  sans  que 
ces  filets  confondissent  en  quoi  que  ce  soit  leurs 
propriélés  respectives. 

Chaque  branche  de  la  septième  paire  n'est  en 
rapport  de  sensibilité  qu'avec  son  anastomose  di- 
recte avec  la  cinquième.  Ainsi,  vous  pouvez  rendre 
Insensible  telle  branche  que  vous  -'oudrez,  en  vous 
adressant  à  son  anastomose  :  la  branche  voi- 
sine restera  tout  aussi  sensible  qu'auparavant,  si 
l'anastomose  qui  lui  est  propre  n"a  pas  été  coupée. 

Nous  savons  également  pourquoi,  chez  le  chien, 
le  tronc  du  nerf  facial  est  sensible  à  sa  sortie  du 
trou  styio-mastûïdien.  C'est  qu'il  a  reçu  le  filet 
vidieïi  dans  l'intérieur  du  canal  spiroïde  ;  la  preuve, 
c'est  que,  si  on  coupe  la  cinquième  paire  dont 
émane  ce  filet,  le  tronc  du  facial  devient  insensible. 

J'aurais  cependant  bien  voulu  attaquer  directe- 
m  ent  le  filet  vidien  avant  sa  jonction  avec  la  sep- 
tième paire;  mais  c'est  chcse  encore  beaucoup  plus 
difficile  que  je  ne  me  l'étais  figuré,  et  en  voici  la 
raison. 


(  233  ) 

Il  paraîtrait  que,  chez  le  chien,  le  filet  vidien, 
au  lieu  de  naître  du  ganglion  sphéno-palalin,  vient 
directement  du  ganglion  de  Gasser;  c'est  du  moins 
ce  que  M.  Bernard  a  eu  l'occasion  de  vériûer  sur 
la  tête  de  plusieurs  de  ces  animaux.  Ainsi,  le  cas 
que  je  vous  avais  présenté  dans  la  dernière  leçon 
serait  la  réglé  et  non  l'exceplion.  Je  dis  que 
cette  disposition  à  laquelle  nous  n'avions  pas  songé 
rend  presque  impossible  l'expérience  que  nous 
nous  étions  proposée.  En  effet,  le  filet  vidien,  au 
lieu  de  décrire  un  long  trajet  dans  le  crâne,  comme 
quand  il  émane  du  ganglion  de  Meckel,  se  trouve 
n'avoir  tout  au  plus  qu'une  ligne  d'étendue  depuis 
sa  sortie  du  ganglion  de  Gasser  jusqu'à  sa  jonction 
avec  la  septième  paire.  Comment  donc  pouvoir  le 
couper  dans  un  si  pelit  espace  ?  Malgré  Thabitude 
qu'a  pu  me  donner  une  longue  pratique  des  expé- 
riences, j'avoue  que  celle-ci  me  paraît  de  nature  à 
ne  pouvoir  être  entreprise.  Ce  n'est  pas  que  peut- 
être,  en  sacrifiant  beaucoup  d'animaux,  on  arrive- 
raitpar  hasard  autant  qu'autrement  à  atteindre  ce 
filet  vidien ,-  mais  cela  n'en  vaut  pas  la  peine.  Puis- 
que nous  avons  pu  couper  le  nerf  qui  le  fournit, 
n'est-ce  pas  comme  si  nous  avions  coupé  le  filet 
lui-même?  C'est  cependant  une  expérience  que 
nous  devons  regretter. 

Nous  connaissons  maintenant  l'influence  de  la 
cinquième  paire  sur  la  septième.  Mais  un  fait  beaU' 
coup  moins  étudié,  et  par  cela  même  beaucoup 
moins  connu  ,  c'est  la  relation  qui  unit  entre  elles 
les  différentes  branches  d'un  môme  nerf.  Celte  re- 
lation est  telle  qu'une  branche  isolée,  devenue 
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malade,  peut  revenir  subitement  à  l'état  de  santé 

alors  qu'uneautre  branche,  saine  auparavant,s'em- 
parera  de  sa  maladie.  Il  y  aura  mélasiase,  sympa- 
thie; appelez  cela  comme  vous  voudrez.  Je  ne  veux 
que  constater  le  fait,  et  par  conséquent  nous  n'au- 
rons point  à  discuter  sur  les  mots. 

Prenons  pour  exemple  la  cinquième  paire.  Une 
personne  reçoit  une  blessure  au  front,  qui  divise 
la  branche  sus-orbitaire  sans  toucher  l'œil,  et 
voilà  cependant  que  l  œil  est  frappé  de  cécité  !  Ce 
fcas  n'est  pas  très  rare,  et  il  est  peu  de  chirurgiens 
qui  ne  l'aient  observé.  Comment  l'expliquer  ?  Les 
nerfs  ciliaires  proviennent  du  ganglion  ophthalmi- 
que  et  de  la  branche  nasale,  par  conséquent  ils 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  branche  sus  -orbi- 
taire. Pourquoi  donc  la  blessure  de  cette  dernière 
branche  a-t-elle  enlevé  à  l'œil  correspondant  la 
faculté  de  percevoir  la  lumière?  C'est  que  toutes 
les  divisions  que  fournit  la  cinquième  paire  sont 
solidaires  les  unes  des  autres,  et  que,  aboutissant 
toutes  à  un  même  tronc,  les  souffrances  de  l'une 
d'elles  peuvent  réagir  sur  une  autre  au  point  de 
les  lui  communiquer. 

C'est  surtout  dans  les  cas  de  névralgie  qu'appa- 
raît très  manifestement  cette  solidarité  des  diver- 
ses branches  de  la  cinquième  paire,  les  unes  par 
rapport  aux  autres.  Ainsi,  rien  n'est  commun 
comme  de  voir  la  douleur  sauter  à  une  branche  à 
une  autre  branche,  jusqu'à  ce  qu  elle  ait  parcouru 
îoutes  les  branches  du  nerf.  Mais  je  dois  ajouter 
que  les  mêmes  phénomènes  s'observent  dans  la 
septième  paire.  Et  cela  se  comprend.  En  elfet;  la 
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septième  paire,  sous  le  rapy)ort  de  la  sensibilité  dont 
elle  jouit,  ne  doit  être  envisagée  que  comme  une 
dépendance  de  la  cinquième,  puisque  c'est  aux 
rameaux  qu'elle  reçoit  de  ce  dernier  nerf  qu'est 
due  sa  propre  sensibilité.  Nous  avons  dit,  dans  une 
leçon  précédente,  que  là  septième  paire  pouvait 
être  atteinte  de  névralgie.  Le  fait  est  vrai,  et  pour- 
tant il  a  été  énoncé  en  termes  trop  vagues.  J'au- 
rais dû  dire  que  lés  filets  sensitifs  de  la  cinquième 
paire,  qui  se  sont  associés  aux  filets  moteurs  de  la 
septième,  sont  sujets  à  la  névralgie,  par  cela  méniie 
qu'ils  émanent  de  la  cinquième  paire.  Ils  se 
trouvent  dans  les  mêmes  conditions  que  les 
autres  branches  fournies  par  ce  dernier  nerf,  et 
par  conséquent  ils  sont  soumis  aux  mêmes  in- 
fluences. 

Aussi,  qu'on  ne  se  figure  pas  que,  quand  la  sep- 
tième paire  est  frappée  de  névralgie,  ce  sont  ses 
propres  filets  qui  sont  le  siège  de  la  douleur.  La 
sensibilité  n'a  pu  s'exalter  que  là  où  elle  existait 
d'abord,  c'est-à  dire  dans  les  filets  sensitifs  de  la 
cinquième  paire.  Les  filets  moteurs  y  sont  restés 
compiélement  étrangers.  La  névralgie  de  la  sep- 
tième paire  n'est  donc,  en  définitive,  autre  chose 
que  la  névralgie  de  la  cinquième  paire  limitée  à  ses 
filets  d'association  avec  la  septième  :  du  moins  je 
le  suppose  aujourd'hui. 

Je  vous  disais  que,  dans  la  névralgie  faciale,  la 
douleur  change  de  siège  avec  une  extrême  facilité. 
Ainsi,  elle  quittera  une  branche  pour  se  porter  sur 
une  autre,  et  souvent  elle  reviendra  dans  la  bran- 
che qu'elle  avait  primitivement  atteinte,  pour  la 
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quitter  encore.  Ce  caractère  de  mobilité  est  le  pro- 
pre de  la  douleur  névralgique,  et  c'est  ce  qui  en 
rend  le  traitement  si  difficile.  En  elYet,  au  moment 
où  on  l'a  chassée  d'une  branche,  elle  repa- 
raît dans  une  autre,  sans  avoir  rien  perdu  de  son 
intensité. 

Il  faut,  pour  que  nos  moyens  de  traitement  aient 
quelque  efficacité,  qu'ils  puissent  suivre  la  dou- 
leur, se  déplacer  comme  elle,  l'attaquer  dans  les 
branches  où  elle  se  réfugie,  en  un  mot  s'accom- 
moder à  ses  caprices  et  à  ses  bizarreries.  C'est  ce 
qui  me  fait  accorder  une  si  grande  confiance  au 
galvanismeappliquéparlemoyend'aiguillesenfon- 
cées  dans  la  branch,e  nerveuse  où  siège  la  né- 
vralgie. 

J'ai  eu  dernièrement  dans  ma  pratique  particu- 
lière deux  exemples  bien  remarquables  de  guéri- 
son  de  névralgie  par  l'électricité. 

Deux  dames  viennent  me  consulter  le  même 
jour  pour  des  douleurs  névralgiques.  Chez  toutes 
les  deux,  c'est  le  côté  droit  de  la  face  qui  est  pris  : 
chez  toutes  les  deux  aussi,  c'est  dans  la  langue 
que  la  douleur  est  la  plus  vive. 

L'une  de  ces  dames  souffre  depuis  plus  de  qua- 
tre ans  :  elle  m'a  dit  ne  pas  avoir  eu  pendant  fout 
ce  temps  un  seul  jour  de  repos.  Sa  névralgie  a  com- 
mencé par  des  douleurs  très  aiguës,  d'abord  au  ni- 
veau du  trou  sous-orbitaire,  revenant  par  accès, 
et  s  irradiant  vers  la  lèvre  supérieure.  Puis,  la 
branche  frontale  s'est  entreprise,  puis  la  branche 
mentonnière,  puis  enfin  le  rameau  lingual.  C'est 
dans  ce  dernier  nerf  que  la  douleur  s'est  spéciale- 
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ment  fixée  depuis  quelque  temps.  Les  divisions  de 
la  cinquièine  paire  ne  sont  pas  les  seules  qu'elle  a 
envahies  ;  elle  s'est  également  étendue  à  celles  de 
la  septième ,  surtout  à  la  branche  moyenne  de  ce 
nerf,  laquelle,  vous  le  savez,  reçoit  l'anastomose  du 
rameau  auriculaire.  La  malade  comparait  la  dou- 
leur à  des  éclairs,  à  des  décharges  électriques,  qui 
lui  traversaient  les  nerfs.  Elle  est  devenue  presque 
sourde  de  l'oreille  correspondante  au  côté  de  la 
névralgie. 

L'autre  dame  ne  souffre  que  depuis  un  an.  La 
douleur  a  débuté  par  la  langue,  et  c'est  là  qu'elle 
est  restée  presque  toujours 'concentrée.  Elle  n'a 
fait,  pardonnez-moi  ce  mot ,  que  quelques  excur- 
sions dans  les  autres  branches  de  la  cinquième 
paire  et  dans  celles  de  la  septième.  Son  point  fixe, 
c'est  le  nerf  lingual.  Quand  elle  se  propage  à  la 
face,  elle  semble  sortir  des  canaux  sous-orbitaires, 
mentonnier  et  frontal ,  pour  se  répandre  dans  les 
divisions  des  nerfs  du  même  nom.  Du  reste  ,  chez 
cette  dame,  comme  chez  l'autre,  l'ouïe  est  affaiblie 
du  côté  où  existe  la  névralgie. 

Je  ne  vous  énumérerai  pas  tous  les  traitements 
qui  ont  été  dirigés  contre  ces  névralgies.  Comme 
ils  étaient  le  plus  souvent  violents,  ils  ne  faisaient 
qu'ajouter  de  nouvelles  douleurs  à  celles  qui  exis- 
taient déjà.  En  résumé,  ils  n'ont  procuré  aucun 
soulagement. 

Bien  entendu  que,  chez  ces  deux  dames,  la  pre- 
.  mière  chose  que  l'on  a  faite  a  été  de  leur  arra- 
cher les  dents  qui  répondaient  au  côté  de  la  dou- 
leui.  C'est  là  ordinairement  le  moyen  auquel  on  a 
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recours  avant  tous  les  autres.  Il  est  très  rare  pour- 
tant que  les  malades  s'en  trouvent  soulagés,  et 
même  on  a  vu  l'avulsion  des  dénis  être  suivie  d'une 
recrudescence  des  douleurs  névralgiques,  peut-être 
par  cela  seul  qu'on  avait  irrité  le  nerf  dentaire  en 
lacérant  les  filets  qu'il  fournissait  aux  dents  arra- 
chées. 

J'ai  doiic  employé  le  galvanisme  sur  ces  deux 
dames.  Une  aiguille  très  fine  en  platine  a  été  en- 
foncée dans  le  tronc  du  facial,  peu  après  sa  sortie 
du  crâne,  à  son  passage  dans  la  glande  parotide. 
Une  autre  aiguille  a  été  enfoncée  dans  le  côté  de  la 
langue  correspondant  à  la  névralgie.  De  cette 
manière,  j 'étais  sûr  d'agir  sur  la  septième  et  la  cin- 
quième paire,  puisque  je  piquais  le  tronc  de  la 
première  et  la  branche  linguale  de  la  seconde.  Au- 
tant que  possible,  il  convient  de  faire  passer  le 
courant  électrique  en  même  temps  dans  les  deux 
nerfs  de  la  face,  à  cause  des  filets  d'association  qui 
transmettent  la  sensibilité  à  la  septième  paire. 
Si  on  s'adresse  seulement  aux  branches  de  la  cin- 
quième, on  s'expose  à  voir  la  douleur  se  réfugier 
dans  la  septième  paire,  ce  qu  on  prévient  en  galva- 
nisant les  deux  nerfs  à  la  fois. 

J'ai  fait  agir  la  machine  électrique.  Je  me  sers 
de  préférence  de  celle  de  Clarke,  comme  étant  plus 
commode,  et  n'exigeant  pas  l'emploi  d'une  solution 
acide. 

Les  choses  ne  se  sont  pas  passées  de  la  même 
manière  chez  nos  deux  dames. 

Chez  l'une,  la  douleur  a  immédiatement  disparu 
de  la  langue,  mais  elle  s'est  portée  sur  le  nerf 
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mentonnier.  Nos  batteries  ont  donc  dû- être  chan- 
gées de  place.  J'ai  retiré  l'aiguille  de  la  langue  et 
je  l'ai  enfoncée  au  niveau  du  trou  mentonnier. 
La  douleur  a  encore  été  chassée  de  ce  point;  puis, 
après  une  absence  de  quelques  secondes,  elle  a 
reparu  dans  le  nerf  sous-orbitaire.  Nouvelle  appli- 
cation d'aiguilles  dans  ce  nerf.  Enfin,  la  douleur, 
poursuivie  d'une  brauche  à  une  autre  branche, 
a  abandonné  le  nerf,  et,  quand  la  malade  est 
sortie  de  chez  moi,  sa  névralgie  était  complètement 
dissipée. 

Chez  l'autre  dame ,  la  douleur  a  également 
abandonné  la  langue,  mais  elle  s'est  portée  de 
là  dans  le  nerf,  sous-orbitaire.  Chassée  de  ce 
dernier  nerf,  elle  est  revenue  à  la  langue  d'où  il  a 
fallu  la  chasser  de  nouveau.  Seulement,  au  lieu 
d'enfoncer  l'aiguille  dans  la-  langue ,  nous  avons 
approché  le  bouton  du  conducteur  de  la  surface 
de  cet  organe.  L'électricité  a  été  transmise  ainsi 
sans  l'intermédiaire  de  l'aiguille ,  ce  qui  a  évité 
une  piqûre  plus  qtfrayante  du  reste  que  doulou- 
reuse. Nous  avons  eu  quelque  peine  à  déloger  la 
douleur  du  nerf  lingual.  Cependant  nous  y  avions 
réussi  quand  elle  a  sauté  dans  les  divisions  du  nerf 
sous-orbitaire.  Poursuivie  dans  cet  endroit,  elle  a 
fini  par  disparaître ,  et  la  malade  a  été  complète- 
ment guérie. 

Vous  voyez  combien  j'ai  eu  de  peine  à  me  ren- 
dre maître  de  la  douleur.  Les  nombreuses  anasto- 
moses établies  entre  les  diverses  branches  de  la 
cinquième  paire  vous  expliquent  comment  les 
soufFiances  de  l'une  se  transmettent  rapidement  à 
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une  autre  branche.  Elles  vous  prouvent  aussi  l'in- 
cenitude  du  moyen  qui  consiste  à  couper  le  nerf  l 
atteint  de  névralgie.  En  effet,  qni  vous  dit  qu'après 
cette  section  la  douleur  aura  disparu?  Le  nerf  ne 
communique  plus,  il  est  vrai ,  avec  le  cerveau, 
mais  ses  anastomoses  avec  les  autres  branches  de 
la  cinquième  subsistent  toujours;  celles-ci  peuvent 
très  bien  lui  transmettre  une  trop  forte  part  de 
sensibilité. 

Ne  voyons-nous  pas  d'ailleurs  la  douleur  snuter 
d'une  branche  à  une  autre  branche?  Pourquoi, 
en  supposant  que  vous  la  chassiez  du  nerf  que 
vous  avez  coupé,  ne  passerait-  elle  pas  à  une  des 
autres  branches  qui  sont  restées  intactes? 

C'est  donc  un  moyen  peu  sûr  et  peu  rationnel 
que  la  section  des  nerfs  névralgiés.  Il  réussit  très 
rarement;  aussi  ne  doit-on  y  recourir  qu'en  déses- 
poir de  cause. 

Mais,  que  diriez- vous  d'une  opération  qui  consis- 
terait à  couper  le  tronc  ou  les  branches  de  la  sep- 
tième paire  frappées  de  névralgie  ?  Il  est  triste  de 
penser  que  cette  opération  a  été  pratiquée  nombre 
de  fois,  car  elle  est  pour  le  moins  inutile.  Rappelez- 
vous  les  expériences  que  nous  avons  fltitesdans  les 
dernières  séances  sur  le  nerf  facial  de  divers  ani- 
maux. La  section  de  ce  nerf  ne  changeait  rien  à 
la  sensibilité  de  ses  branches,  parce  que  celles-ci 
ne  reçoivent  point  leur  sensibilité  du  tronc  dont 
elles  émanent,  mais  bien  des  rameaux  d'associa- 
tion avec  la  cinquième  paire.  Il  faudrait  donc, 
pour  abolir  la  sensibilité  des  branches  de  la  sep-  ' 
tième  paire,  couper  les  anastomoses  avec  la  cin- 
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quième.  Ce  serait  le  seul  moyen  ,  ct  vous  sentez 
quelles  dillicultés  il  présenterait. 

Supposez  même  que  toutes  les  anastomoses  en- 
tre la  cinquième  et  la  septième  paire  sont  coupées 
à  la  face.  Vous  n'êtes  pas  sûrs  encore  d'avoir  dé-, 
truit  toute  la  sensibilité  du  nerf  facial. 

En  effet ,  vous  savez  que  ce  nerf  reçoit  à  son 
passage  dans  le  rocher  le  filet  vidien  que  lui  envoie 
la  cinquième  paire.  Ce  filet,  d'après  nos  expérien- 
ces, est  destiné  à  donner  de  la  sensibilité  au  tronc 
du  facial  que  nous  avons  vu  sensible  à  sa  sortie 
du  crâne,  et  insensible  à  son  origine  au  bulbe.  II 
faudrait  donc  que  le  filet  vidien  fût  également 
coupé  pour  qu'on  eût  l'assurance  que  la  septième 
paire  ne  reçoit  de  nulle  part  des  filets  sensitifs. 
Or,  une  semblable  opération  me  paraît  impossible 
sur  l'homme. 

En  résumé,  je  ne  vois  aucunes  circonstances 
dans  lesquelles  la  section  du  nerf  facial  atteint  de 
névralgie,  serait  indiquée  comme  moyen  de  trai- 
tement. On  pourrait  tout  au  plus  espérer  quelques 
résultats  de  la  section  de  la  cinquième  paire. 
Mais  c'est  un  moyen  qu'on  ne  doit  employer  que 
dans  les  cas  extrêmes.  J'ai  été  plusieurs  fois  forcé 
d'y  avoir  recours  ,  et  je  vous  avoue  que  j'en  ai 
rarenient  tiré  quelque  avantage. 

Indépendamment  de  l'incertitude  du  succès,  un 
autre  inconvénient  attaché  à  la  section  des  bran- 
ches de  la  cinquième  paire  consiste  dans  la  perte 
de  la  conlractilité  des  muscles  du  visage.  Il  est 
vrai  que  ce  n'est  pas  la  cinquième  paire  qui  est 
le  nerf  moteur  de  la  face  :  c'est  la  septième.  Mais 
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nous  avons  vu  que  la  septième  paire,  pour  pou- 
voir accomplir  ses  fonctions  de  nerf  moteur,  a  be- 
soin de  communiquer  par  ses  anastomoses  avec  la 
cinquième,  sans  quoi  elle  perd  sa  faculté  motrice. 
Si  donc  vous  coupez  les  branches  de  la  cinquième 
paire^  vous  abolissez  en  même  temps  que  la  sensi- 
bilité ,  la  contractilité  des  muscles  de  la  face  ,  par 
cela  seul  que  vous  avez  détruit  les  moyens  d'as- 
sociation de  la  cinquième  et  de  la  septième  paire. 

En  voici  assez,  messieurs,  sur  ces  influences 
d'un  nerf  sur  un  autre  nerf.  Les  conséquences 
qui  en  découlent  sont  immenses  :  elles  doivent  dès 
aujourd'hui  apporter  une  grande  réforme  dans  le 
traitement  des  paralysies  et  des  névralgies  de  la 
face.  Il  ne  s'agit  plus  maintenant  de  recourir  à 
des  moyens  empiriques,  sans  chercher  à  se  rendre 
compte  de  leur  action,  ni  de  leur  opportunité.  Je 
crois  qu'avec  les  nouvelles  données  physiologiques 
que  nous  possédons,  il  y  a  moyen  de  faire  quelque 
chose  de  plus  rationnel  que  ce  que  l'on  a  fait  jus- 
qu'à présent,  et  je  ne  doute  pas  que  ces  nouvelles 
conquêtes  de  la  physiologie  ne  réagissent  avanta- 
geusement sur  la  thérapeutique  des  maladies  du 
système  nerveux. 

Nous  sommes  maintenant  arrivés  à  un  autre 
ordre  d'études.  Il  s'agit  d'examiner  quel  est  le 
genre  d'influences  que  la  cinquième  paire  exerce 
sur  les  organes  des  sens,  relativement  à  leur  sen- 
sibilité tactile ,  à  leurs  fonctions  spéciales ,  et  à 
leur  mode  de  nutrition. 

Je  dois  vous  dire  par  avance  qu'ici  l'anatomie 
ne  sera  plus  pour  nous  que  d'un  bien  faible  se- 
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cours.  Nous  verrons  des  propriétés  transmises 
d'un  nerf  à  un  autre  nerf,  sans  saisir  les  agens 
de  ce  transport.  Ainsi,  par  la  section  de  la  cin- 
quième paire,  tel  sens  sera  aboli,  dont  le  nerf 
spécial  sera  resté  intact,  et  quand  nous  cher- 
cherons quelles  relations  existent  entre  ce  nerf 
et  la  cinquième  paire  ,  nous  n'en  trouverons 
aucunes.  Vous  connaissez  déjà  la  plupart  des 
phénomènes  dont  nous  allons  reprendre  l'étude 
plus  en  détail.  Il  est  bon  que  nous  y  revenions 
encore,  car  je  ne  les  avais  mentionnés  en  quel- 
que sorte  qu'en  passant ,  et  leur  importance  est 
telle  qu'ils  appellent  un  nouvel  examen. 

Je  veux  aujourd'hui  vous  prouver  un  premier 
fait  ;  c'est  que  la  sensibilité  tactile  des  organes  des 
sens  est  totalement  abolie  par  la  section  de  la 
cinquième  paire  à  son  passage  sur  le  rocher. 
Plus  tard  nous  verrons  s'il  en  est  de  même  de  la 
sensibilité  spéciale. 

Voici  un  chien  sur  lequel  j'ai  coupé  la  cin- 
quième paire  dans  le  crâne,  par  mon  procédé  or- 
dinaire. C'est  du  côté  droit  que  le  nerf  est  coupé. 
I  C'est  du  côlé  droit  pareillement  que  la  sensibilité 
I tactile  des  organes  des  sens  doit  être  anéantie. 

D'abord  je  m'assure  que  la  joue,  les  lèvres,  les 
I tempes,  en  un  mot  toutes  les  parties  qui  consti- 
I tuent  la  face  sont  insensibles.  Vous  voyez  au  con- 
I traire  que  la  sensibilité  est  restée  intacte  du  côté 
!  gauche.  C'est  que  de  ce  côté  la  cinquième  paire 
m'a  pas  été  touchée. 

Arrivons  maintenant  aux  organes  des  sens. 
Je  touche  avec  un  stylet  l'œil  droit.  L'animal 
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ne  sent  rien.  J'en  jugé  par  son  immobilité  et  sou 
attitude  impassible.  Il  ne  faudrait  pas  s'en  rap- 
porter à  l'absence  du  clignement,  car  vous  savez 
que  les  paupières  ne  peuvent  plus  se  mouvoir , 
quand  la  cinquième  paire  est  coupée.  Je  perfore 
la  conjonctive  \t  les  autres  membranes  de  lœil  : 
même  insensibilité.  Il  est  donc  évident  que  la 
sensibilité  de  cet  organe  est  abolie  à  l'intérieur  i 
comme  à  la  superficie. 

J'introduis  le  stylet  dans  la  narine  droite  rje 
pique  la  membrane  muqueuse,  je  la  déchire. 
L'animal  ne  s'en  aperçoit  pas.  Vous  voyez  au  con- 
traire que  la  sensibilité  de  la  narine  gauche  est 
exquise. 

J'ouvre  la  gueule  de  l'animal,  afin  d'aller  sai- 
sir la  langue.  C'est  là  une  expérience  à  laquelle 
les  animaux  se  prêtent  en  général  de  très  mau- 
vaise grâce.  Cependant  voici  la  langue  saisie.  Re- 
marquez que  je  la  tiens  par  son  côté  droit,  c'est- 
à-dire  du  même  cô(é  où  la  cinquième  paire  est 
coupée.  Je  la  pince  assez  fort  pour  la  faire  sai- 
gner, et  cependant  l'animal  ne  souffre  pas.  Je 
vais  essayer  d'en  faire  autant  du  côlé  opposé. 
A  peine  l'animal  a  senti  le  conlactde  l'instrument, 
qu'il  a  retiré  brusquement  la  langue,  et  s'est  dé- 
jeté la  lêîe  en  arrière.  U  ne  paraît  pas  maintenant 
d'humeur  à  nous  laisser  recommencer,  ce  qui  du 
reste   serait  tout-à-fait  inutile,  puisque  nous 
voyons  très  bien  que  la  sensibilité  est  abolie  d'un 
côlé  et  intacte  de  l'auire. 

Quant  à  l'organe  de  l'ouïe,  c'est  plus  difficile  à 
vérifier.  Cependant  je  touche  avec  mon  stylet  la 


1 
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membrane  Hu  tympan ,  je  la  percute,  et  même  je 
la  transperce,  sans  que  l'animal  paraisse  s'en 
apercevoir.  11  ne  secoue  les  oreilles  que  quand  Tin- 
strument  heurte  les  parois  du  conduit  auditif  ex- 
terne, ce^qui|se  comprend  à  merveille,  puisque  le 
nerf  sous-occipital  et  le  plexus  cervical  superficiel 
n'ont  pas  été  coupés. 

Ainsi,  messieurs,  et  par  cette  remarquable 
conclusion  nous  terminerons  cette  séance ,  la 
sensibilité  tactile  des  organes  des  sens  est  abolie 
par  le  seul  fait  de  la  section  de  la  cinquième  paire. 
Nous  étudierons  dans  la  prochaine  leçon  s'il 
en  est  de  même  pour  la  sensibilité  spéciale. 
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QUINZIÈME  LEÇON. 

12  juin  1839. 

loMMAiRE.  Examen  d'animaux  en  expérience.  —  Nouvelle 
preuve  de  l'influence  des  branches  de  la  cinquième  paire 
les  unes  sur  les  autres. -Névralgie  faciale  persistant  après 
la  section  de  plusieurs  branches  de  la  cinquième  paire.  — 
Expérience  sur  la  sensibilité  de  la  rétine  quand  la  cin- 
quième paire  est  coupée.  —  Procédé  pour  couper  le  nerf 
optique  dans  le  crâne.  —  La  section  du  nerf  optique  et  celle 
de  la  cinquième  paire  produisent  des  effets  différents  sur  la 
vision.  —  Abolition  des  mouvements  de  la  face  après  la  sec- 
tion de  la  cinquième  paire.  —  Expérience  sur  les  troubles 
développés  vers  les  organes  des  sens  par  la  section  de  la 
cinquième  paire.— La  langue  perd  sa  sensibilité  tactile  et 
gusiàlive.  —  Abolition  de  l'odorat  et  de  la  sensibilité  géné- 
rale de  la  pituitaire.  —  Les  nerfs  olfactifs  sont  des  nerfs 
insensibles,  —  Expérience  suc  l:i  sedion  des  nerfs  olfactifs 
dans  le  crâne.  —  La  section  des  nerfs  olfactifs  ne  diminue 
en  rien  la  sensibilité  tactile  de  la  pituitaire. 


Messieurs  , 

Mous  avons  vérifié  dans  la  séance  dernière  que 
toute  sensibilité  tactile  des  organes  disparaît  par 
le  seul  fait  de  la  seclion  de  la  cinquième  paire. 
Je  suis  bien  sûr  aujourd  hui  que  le  nerf  a  élé  com- 
plètement coupé,  car  nous  ne  retrouvons  aucunes 
traces  de  sensibilité  dans  les  parties  où  elle  avait 
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disparu  au  moment  de  l'expérience.  Nous  rencon- 
trons de  plus  les  l(«sions  consécutives  à  la  section 
de  la  cinquième  paire,  et  elles  soat tellement  ca- 
ractéristiques, qu'elles  ne  peuvent  appartenir  à 
une  autre  cause  qu'à  la  section  de  ce  nerf. 

Voici  l'animal.  Vous  reconnaissez  le  côté  ma- 
lade à  l'immobilité  des  traits.  C'est  que  le  mou- 
vement de  la  face  a  été  aboli  aussi  bien  que  la 
sensibilité,  malgré  l'état  d'intégrité  de  la  septième 
paire.  Vous  saviez  déjà  que  bien  que  la  cinquième 
paire  ne  fût  pas  un  nerf  moteur,  et  que  ce  fût  la 
septième,  cependant  elle  enlevait  à  celle-ci  ses 
propriétés  motrices,  dès  Tintant  où  elle  cessait  de 
présider  à  la  sensibilité  de  la  face. 

Je  ne  veux  point  énuraérer  ici  les  lésions  sur- 
venues vers  les  organes  des  sens.  Ce  sont  celles 
que  vous  avez  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion 
d'observer  sur  des  animaux  soumis  aux  mêmes 
expériences.  Ainsi  l'œil  est  rouge,  larmoyant; 
la  cornée  opaque,  et  dans  un  commencement  d'ul- 
cération à  son  centre.  La  membrane  muqueuse 
de  la  narine  est  fongueuse,  et  boursoufflée.  Un 
suintement  purulent  s'échappe  à  sa  surface.  Ce 
sont  donc  là  tous  phénomènes  que  vous  connais- 
sez pour  les  avoir  vus  plusieurs  fois. 

Cependant  je  dois'appeler  votre  attention  d'une 
manière  plus  spéciale  sur  l'état  de  la  langue  chez 
cet  animal.  Il  est  étonnant  que  depuis  si  peu  de 
jours  elle  ait  subi  des  altérations  aussi  gran- 
des. Ordinairement  un  plus  long  intervalle  s'é- 
coule avant  que  la  section  de  la  cinquième  paire 
détermine  une  telle  désorganisation, 
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Touie  une  moitié  de  la  langue  est  brunâtre, 
iendillee  sèche.  Les  bords,  au  lieu  d'être  arrondis 
sont  déchiquetés  et  inégaux.  Il  est  facile  de  voir 
que  se  sont  les  dents  qui  l'ont  enfamée,  car  on  en 
voit  1  empreinte.  Comme  la  langue  dans  sa  moitié 
droite  ne  jouit  plus  d'aucune  sensibilité  tacrile 
on  comprend  qu'elle  ait  pu  être  en  quelque  sorte 
broyée  avec  les  aliments  pendant  l'acte  de  la  masti- 
cation, sans  que  l'animal  en  fût  averti.  Remar- 
quez encore  que  dans  les  moments  de  repos,  alors 
que  les  mâchoires  sont  simplement  rapprochées 
1  une  de  l'autre,  îa  langue  est  prise  entre  les  ar- 
cades dentaires,  et  par  cela  même  pressée  sans 
cesse  et  comme  inâcHée.  Cela  tient  à  son  insensi- 
bilité. L'animal  n'est  point  averti  par  la  douleur 
de  la  retirer,  et  il  n'a  pas  la  conscience  de  la  mu- 
tilation, dont  il  est  lui-même  involontairement 
l'auteur.  Il  n'y  a,  vous  le  voyez,  qu'un  côté  de  la 
langue  d  entamé.  Le  côté  gauche  au  contraire  est 
parfaitement  sain,  et  il  n'a  rien  perdu  de  sa  sen- 
sibilité. 

Voici  un  autre  animal  qui  est  une  de  nos  an- 
ciennes connaissances."  C'est  le  petit  chien  sur  le- 
quel j'ai  coupé  la  branche  maxillaire  inférieure. 
Jusqu'ici  les  lésions  étaient  restées  hmitécs  aux 
parties  oîi  cette  branche  se  distribue ,  mais  je  me 
suis  aperçu  que  depuis  quelques  jours  il  était 
survenu  quelques  troubles  dans  la  vision.  Ce  n'est 
point  cette  opacité  de  la  cornée  qui  suit  la  section 
de  la  cinquième  paire  :  c'est  simplement  un  petit 
nuage  disséminé  entre  les  lamelles  de  cette  mem- 
brane. Il  n'y  a  point  perle  absolue  de  transparence. 
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mais  plutôt  état  mixte  entre  une  tranparence  par- 
faite et  un  commencement  d'opacité.  La  sensibi- 
lité de  l'œil  me  paraît  aussi  un  peu  diminuée. 

Je  suis  bien  sûr  de  ne  point  avoir  blessé  la  bran- 
che ophthalmique,  ni  la  branche  maxillaire  supé- 
rieure. Par  conséquent  nous  ne  devons  point  cher- 
cher la  cause  de  ces  désordres  dans  la  lésion  même 
des  nerfs  que  la  cinquième  paire  envoie  à  l'œil. 

Il  faut  donc  admettre  que  c'est  là  une-  de  ces 
influences  d'une  branche  sur  une  autre, branche,, 
semblables  à  celles  que  je  vous  ai  mentionnées  à 
propos  des  névralgies  de  la  face.  Ne  savons-nous 
pas  que  la  douleur  passe  de  Tune  à  l'autre,  sans  se 
fixer  sur  aucune?  Pourquoi  ne  surviendrait- il 
pas  quelque  chose  d'analogue  dans  les  blessures 
partielles  de  la  cinquième  paire  ?  Je  crois  donc 
que  l'œil  n'est  devenu  malade  sur  cet  animal,  que 
par  l'influence  exercée  sur  le  reste  du  nerf,  par 
la  section  de  la  branche  maxillaire  inférieure. 

Ce  serait  peut-être  là  un  nouveau  motif  pour 
être  très  réservé  quand  il  s'agit  de  faire  la  section 
des  branches  de  la  cinquième  paire,  dans  les  cas 
de  névralgie.  Il  y  aurait  à  craindre  que  des  altéra- 
tions graves  ne  suivissent  cette  section  jusque 
dans  les  parties  mêmes  oii  se  rendent  les  branches 
restées  intactes.  Quant  à  la  névralgie  ,  je  vous  ai 
dit  qu'il  était  très  rare  qu'elle  soit  heureusement 
modifiée  par  ce  moyen.  Mon  confrère  M.  Roux 
nous  citait  l'autre  jour  à  l'académie  des  sciences 
un  cas  qui  prouve  combien  sont  fondées  nos  ap- 
^  préhensions. 

Ce  chirurgien  avait  coupé  sur  un  malade  le  nerf 


(  250  ) 

mentonnier,  devenu  habituellement  le  siëge  d'une 
névralgie  très  opiniâtre.  La  douleur  passe  dans 
la  langue  :  section  du  nerf  lingual.  De  la  langue 
la  douleur  se  porte  dans  le  nerf  sous-orbitaire  : 
M.  Roux  coupe  pareillement  ce  nerf.  Elle  sauté 
à  la  branche  frontale  :  nouvelle  opération.  Enfin, 
la  douleur  se  réfugie  dans  le  filet  ethmoïdal,  où  le 
chirurgien  fut  obligé  de  l'abandonner  n'osant  l'y 
poursuivre. 

En  pareil  cas,  je  n'attaque  point  la  douleur  par 

la  section  du  nerfàtreint  de  névraigie,je  me  contente 
de  faire  traverser  ce  nerf  par  un  courant  galvani- 
que. Ce  moyen  ne  ma  presque  jamais  manqué. 
Il  convient  d'autant  mieux  qu'il  n'a  rien  d'ef- 
frayant pour  les  malades,  et  qu'il  n'exige  point 
une  opération  sanglante.  J'y  trouve  encore  un 
autre  avantage,  c'est  que  je  peux  poursuivre  la 
douleur  partout  où  elle  se  porte,  car  mon  aiguille 
ira  sans  inconvénients  là  où  le  bistouri  du  chirur- 
gien n'oserait  pénétrer.  Ainsi,  par  exemple,  si  la 
névralgie  se  fixait  sur  le  filet  ethmoïdal,  com- 
ment l'atteindre  ?  J'enfoncerais  une  aiguille  dans 
la  narine,  et  une  autre  dans  l'orbite  le  long  de  la 
partie  supérieure  de  la  paroi  interne  ,  à  l'endroit 
où  le  nasal  externe  la  parcourt.  De  cette  manière 
je  serais  sûr  d'agir  sur  le  filet  ethmoïdal,  puisque 
d'une  part  ce  filet  se  jette  dans  la  narine,  et  que 
d'autre  part  il  communique  par  son  tronc  avec  le 
nerf  nasal  externe.  Je  l'attaquerais  donc  à  son 
origine  et  à  sa  terminaison." 

Lorsqu'on  ne  peut  arriver  directement  sur  un 
nerf,  il  faut  recourir  à  la  voie  des  anastomoses. 
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Comme  celles-ci  servent  de  moyens  de  transport  de 

la  sensibilité,  on  peut  également  s'en  servir  comme 
moyen  de  transport  de  la  médication. 

J'ai  dû,  messieurs,  insister  de  nouveau  sur  les  ap- 
plications pratiques  que  comportent  nos  dernières 
expériences.  Vous  avez  à  chaque  instant  la  preuve 
que  la  pathologie  n'est  autre  chose  que  la  physio- 
logie de  l'homme  malade  :  par  conséquent  nos  trai- 
tements doivent  reposer  entièrement  sur  la  connais- 
sance des  faits  physiologiques.  C'eît  cequi  vous  dé- 
montre l'utilité  des  expériences;  c'est  aussi  cequi 
m'engage  à  persévérer  dans  le  même  mode  d'étude 
et  d'enseignement. 

Arrivons  maintenant  à  l'examen  de  la  sensibilité 
spéciale  des  organes  des  sens.  Est-elle  ou  n'est-elle 
pas  détruite  quand  la  cinquième  paire  est  coupée  i 

Expérience  (lapin).  Voici  un  lapin  qui  a  la  cin- 
quième paire  coupée  du  côté  droit.  C'est  avant  la 
séance  que  j'ai  fait  moi-même  cette  section.  Je 
suis  bien  sûr  qu'elle  est  complète,  vu  l'insensibilité 
de  toute  la  moitié  correspondante  de  la  face. 

Chez  cet  animal  la  pupille  est  très  contractée  : 
c'est  ce  que  l'on  observe  sur  les  lapins;  tandis 
qu'elle  est  au  contraire  élargie  sur  les  chats  et  les 
chiens  qui  ont  la  cinquième  paire  coupée.  Compa- 
rez le  chien  que  je  viens  de  vous  présenter,  et  le 
lapin  qui  est  devant  vous,  vous  jugerez  de  la  dif- 
férence. 

Voyons  maintenant  si  la  vision  est  conservée  du 
côté  droit.  J'approche  brusquement  ma  main  de 
l'œil  droit  du  lapin.  L'animal  a  été  effrayé  et  s'est 
rejeté  en  arrière  :  c'est  que  l'œil  gauche,  rgsté  ou- 
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vert,  a  été  averti  du  danger.  Je  vais  fermer  cet 
œil,  et  vérifier  si,  en  répétant  la  même  épreuve, 
1  animal  éprouvera  les  mêmes  effets.  Je  recom- 
mence l'expérience,  et  l'animal  reste  immobile  et 
impassible.  Donc  l'œil  droit  est  privé  de  la  faculté 
de  voir,  et  celte  faculté  lui  a  été  enlevée  par  la 
section  de  la  cinquième  paire.  Je  laisse  de  nouveau 
l'œil  gauche  ouvert  :  l'animal  suit  (out  mes  mou- 
vements, et  se  dérobe  à  ma  main  quand  je  fais  le 
geste  de  vouloir  le  frapper.  Les  résultais  de  l'ex- 
périence ne  sont  pas  douteux. 

Je  vous  ai  cité  dans  une  leçon  précédente  les 
expériences  qui  prouvent  que  la  section  de  la 
cinquième  paire  n'abolit  pas  entièrement  la  sen- 
sibilité de  l'œil  à  la  lumière  solaire.  Ainsi  en  fai- 
sant passer  brusquement  l'œil  de  l'ombre  au  soleil, 
on  voit  la  paupière  se  fermer.  Comme  le  temps  est 
superbe  aujourd'hui,  nous  sommes  en  mesure  de 
répéter  à  l'instant  même  l'expérience. 

Vous  remarquez  que  les  paupières  sont  immo- 
biles à  droite,  ce  qui  dépend  de  ce  que  la  cin- 
quième paire  étant  coupée,  la  septième  ne  fait  plus 
contracter  les  muscles.  Je  touche  l'œil,  je  le  pique, 
sans  amener  le  moindre  clignement.  Il  est  vrai 
que  cette  dernière  expérience  ne  prouverait  rien, 
puisque  l  animal,  privé  de  toute  sensibilité  tactile, 
n'est  pas  averti  du  contact  de  l'instrument.  Mais 
voMS  allez  voir  que  les  paupières  vont  tout  à  coup 
recouvrer  leurs  propriétés  contractiles  aussitôt 
qu'un  rayon  du  soleil  frappera  l'œil  droit,  le  gau- 
che étant  fermé.  11  faut  toujours  avoir  soin  de 
fermer  l'œil  sain,  pour  pouvoir  juger  de  l'état  de 
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l'autre  œil.  Sans  cette  précaution,  il  pourrait  se 
faire  que  les  deux  yeux,  par  habitude  et  par  si- 
multanéitéd'actiou,  manifestassent  les  mêmes  phé- 
nomènes, bien  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  seul  qui  fût 
apte  à  percevoir  la  lumière. 

Je  fais  tomber  un  rayon  du  soleil  sur  l'œil  droit  : 
aussitôt  il  y  a  eu  clignement  de  ce  côté.  Je  place 
l'animal  à  l'ombre,  et  à  l'instant  les  paupières  re- 
prennent leur  immobilité. 

J'expose  de  nouveau  l'œil  à  la  lumière  solaire  : 
les  paupières  se  ferment.  Il  est  donc  constant 
que  la  sensibilité^  de  la  rétine  n'est^  pas  entière- 
ment abolie. 

La  section  du  nerf  optique  détruit  an  contraire 
toute  trace  de  sensibilité  de  l'œil.  Mais  ce  n'est  pas 
une  expérience  sans  difficulté  que  de  couper  ce 
nerf.  On  est  toujours  exposé  à  blesser  quelque  par- 
tie importante  du  cerveau,  ou  à  produire  une  hé- 
morrhagie,  ce  qui  compromettrait  gravement  les 
résultats.  J'ai  dû  faire  bien  des  tentatives  infi  uc- 
tueuses  avant  de  réussir  à  opérer  la  section  du 
nerf  optique.  Voici  le  moyen  qui  me  réussit  le 
mieux. 

Je  perfore  le  crâne  à  sa  partie  moyenne,  immé- 
diatement au-dessus  des  sommets  des  orbites  :  en- 
suite j  introduis  une  aiguille  recourbée  par  la  pointe 
dans  la  fosse  sphénoïdale,  et,  l  inclinant  de  côté, 
j'accroche  le  nerf  et  je  le  coupe;  on  ne  reconnaît 
point  qu'il  est  coupé  aux  cris  de  l'animal,  car  le 
nerf  optique  n'est  pas  sensible.  Quelle  différence 
sous  ce  rapport  entre  ce  nerf  et  la  cinquième 
paire! 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  section  du  nerf  optique 
comme  celle  de  la  cinquième  paire,  détruit  la  vi- 
sion, mais  de  plus  elle  abolit  entiéren^ent  toute  la 
sensibilité  de  l'œil  à  la  lumière  solaire.  Quelque 
moyen  que  j'aie  employé,  je  n'ai  jamais  produit  la 
moindre  impression  sur  la  rétine  après  cette  sec- 
tion. La  lumière  la  plus  éclatante,  concentrée  au 
moyen  d'une  forte  lentille  et  dirigée  vers  la  pupille, 
ne  provoquait  pas  le  plus  léger  clignement. 

J'ai  voulu,  pour  comparer  ces  résultats,  couper 
d'un  côté  la  cinquième  paire,  et  de  l'autre  le  nerf 
optique.  L'animal  devint  complètement  aveugle  : 
seulement  il  sentait  encore  par  l'œil  où  le  nerf 
optique  était  resté  intact,  l'action  des  rayons  so- 
laires. On  aurait  dit  de  ces  malades  atteints  d'a- 
maurose,  dont  la  vue  est  nulle,  et  qui  pourtant  dis- 
tinguent la  lumière  de  l'obscurité.  Il  ne  serait  pas 
impossible  qu'il  y  eût  chez  ces  malades  une  lésion 
des  nerfs  ciliaires  qui,  vous  le  savez,  émanent  de  la 
cinquième  paire,  et  que  le  nerf  optique  fût  intact. 
Cette  sujjposition  n'a  rien  que  de  très  vraisemblable, 
puisque  souvent  les  amauroses  de  ce  genre  sont 
précédées  de  douleurs  névralgiques  intenses.  C'est 
dans  des  cas  semblables  que  j'ai  retiré  de  très  bons 
effets  du  galvanisme.  Des  courants  électriques 
dirigés  vers  la  branche  ophthalmique  ont  rappelé 
quelquefois  la  vue  chez  des  personnes  aveugles  de- 
puis plusieurs  années.  J'ai  remarqué  qu'une  con- 
dition favorable  de  succès,  c'est  que  l'œil  amau- 
rotique  puisse  encore  reconnaître  le  contact  de  la 
lumière,  quand  on  fait  brusquement  arriver  un 
rayon  de  soleil  sur  la  pupille.  Si  l'œil  se  ferme,  ou 
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s'ily  a  impression  produite,  le  pronostic  sera  favo- 
rable. Quand  au  contraire  toute  sensibilité  de  la 
rétine  est  abolie ,  il  est  rare  que  la  cécité  dispa- 
raisse par  le  galvanisme. 

Nous  avons  dit  que  l'immobilité  des  paupières 
à  droite  chez  ce  lapin,  tient  à  ce  que  la  section  de 
la  cinquième  paire  a  enlevé  à  la  septième  sa  faculté 
contraciile.  Je  veux  arrêter  encore  quelques  ins- 
tants votre  attention  sur  cette  influence  des  nerfs 
les  uns  sur  les  autres,  attendu  que  nous  avons  ici 
des  phénomènes  très  tranchés. 

Voyez  l'attitude  de  cet  animal.  Il  a  l'oreille 
droite  renversée  et  pendante  vers  la  nuque  :  la 
gauche  au  contraire  est  dressée  et  même  in- 
clinée vers  le  front.  Elles  sont  toutes  les  deux  diri- 
gées en  sens  inverse. 

Voici  un  antre  lapin  dont  l'attitude  est  parfaite- 
ment la  même.  Il  a  également  l'oreille  droite  ren- 
versée en  arrière,  et  l'oreille  gauche  penchée  en 
avant  Ces  animaux  ont-ils  donc  l'un  et  l'autre  été 
soumis  à  la  même  expérience?  Non;  car  l'un  de 
ces  lapins  a  la  sensibilité  delà  face  intacte,  tandis 
que  l'autre  est  paralyse  de  la  sensibilité  dans  toute 
une  moitié  de  la  face.  C'est  que,  chez  le  premier, 
j'ai  coupé  la  septième  paire,  et  chez  le  second  ,  la 
cinquième.  La  similicude  des  résultats  dépend  ici 
de  cette  circonstance  physiologique  fort  curieuse, 
que  deux  nerfs  s'influencent  au  point  que  l'un,  par 
la  perte  de  ses  propriétés  sensitives,  prive  l'autre  de 
sespropriétés  motrices.  Il  paraît  d'abord  étrange 
que  la  paralysie  des  muscles  de  la  face  soit  la  même 
chez  l'animal  qui  a  la  septième  paire  coupée ,  et 
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chez  celui  qui  a  la  septième  paire  intacte.  Mais 
tout  cela,  je  le  répèle,  s'explique  par  la  section  de 
la  cinquième  paire.  En  coupant  ce  dernier  nerf, 
j'ai  détruit  la  sensibilité  qui  lui  est  propre,  et  de 
plus  le  mouvement  qui  appartient  à  un  autre  nerf, 
car  cet  autre  nerf  est  dans  une  dépendance  telle 
qu'il  ne  peut  agir  que  quand  la  cinquième  paire 
agit. 

C'est  sans.doute  là  un  fait  fort  extraordinaire  ; 
mais  nous  avons  eu  trop  d'occasions  de  le  vérifier 
pour  élever  des  doutes  sur  son  exactitude. 

Revenons  maintenant  à  la  sensibilitéspéciale  des 
organes  des  sens.  Nous  venons  de  vérifier  que  la 
section  de  la  cinquième  paire  abolit  à  peu  près 
complètement  la  vue.  En  eat  il  de  même  pour  la 
sensibilité  gustative?  Le  même  lapin  nous  servira 
à  cet  examen. 

Je  vais  lui  mettre  sur  le  côté  droit  de  la  langue 
une  goutte  de  décoction  de  coloquinte  ,  substance 
que  vous  savez  être  extrêmement  amère.  J'en 
goûte,  moi  d'abord,  et  je  vous  garantis  qu'elle' est 
d'une  excessive  amertume.  Pour  peu  que  l'animal 
ait  conservé  la  moindre  trace  de  sensibilité,  il  ma- 
nifestera une  sensation  désagréable. 

Je  tiens  maintenant  avec  mes  pinces  le  côté 
droit  de  la  langue.  L'animal  ne  souffre  nullement, 
bien  que  je  presse  un  peu  fort.  Nous  avons  vérifié 
déjà  que  la  section  de  la  cinquième  paire  détruit 
la  sensibilité  tactile;  aussi  ne  devons-nous  examiner 
que  la  sensibilité  spéciale.  Je  retire  ma  pince,  afin 
de  rendre  à  l'animal  toute  la  liberté  des  mouve- 
ments de  sa  langue  ;  seulement  je  lui  tiens  la 
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bouche  ouverte  pour  que  nous  puissions  expéri- 
menter avec  des  substances  franchement  sapides. 

Je  dépose  sur  le  côté  droit  de  la  langue  une 
goutte  de  décoction  de  coloquinte.  La  langue  reste 
immobile  et  elle  ne  parait  pas  être  affectée  désa- 
gréablement. Je  fais  la  même  expérience  sur  le 
côté  droit  du  même  organe.  Déjà  l'animal  cherche 
à  se  dégager  de  la  position  forcée  où  il  est.  Sa 
langue  se  contracte,  tremble ,  et  la  salive  y  afflue. 
Maintenant  que  l'animal  est  libre  ,  il  fait  une  foule 
de  grimaces  ,  sort  et  rentre  brusquement  la 
langue,  secoue  les  oreilles  comme  s'il  était  in- 
commodé par  une  saveur  piquante.  Je  comprends 
d'autant  mieux"  sa  position  que  j'ai  encore,  poar 
en  avoir  goûté  l'arriére-saveur  de  la  décoction,  et 
qu'elle  est  d'une  amertume  insupportable. 

Cette  expérience  prouve  que  la  section  de  la 
cinquième  paire  détruit  à  la  fois  la  sensibilité  tac- 
tile et  gustative  de  la  langue. 

Essayons  d'une  autre  substance  ;  du  tabac,  par 
exemple ,  puisque  voici  à  côté  de  moi  une  per- 
sonne qui  en  use. 

Je  mets  quelques  grains  de  cette  poudre  sur  la 
langue  de  notre  lapin  ,  toujours  du  côté  droit. 
L'animal  ne  manifeste  rien  de  particulier.  Je  fais 
la  même  expérience  du  côté  gauche.  Je  ne  vois 
rien  non  plus.  Ajoutons  un  peu  d'eau  pour  dé- 
layer cette  poudre  et  la  faire  s'imbiber  dans  les 
papilles  de  la  langue.  L'animal  ne  paraît  pas  in- 
commodé par  le  contact  prolongé  de  tabac.  C'est 
que,  probablement ,  la  sensation  d'amertume  cau- 
sée par  la  coloquinte  persiste  encore,  et  que,  par 
Mageiulie.  Syst,  iierv.  \l  u 
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conséqueal,  la  deniiéi  e  substance  n  a  pas  une  sa- 
veur assez  piquante  pour  gêner  l'animal.  J'aime 
mieux  cette  explication  que  celle  qui  consisterait 
à  assimiler  les  lapins  à  ces  individus  qui  aiment 
la  saveur  du  tabac  et  se  plaisent  à  en  récréer  jour- 
nellement leur  palais. 

Il  faut  donc  employer  quelque  chose  de  plus 
fort.  Puisque  la  sensibilité  tactile  d'une  moitié  de 
la  langue  est  abolie,  nous  pouvons  essayer  de 
l'ammoniaque.  On  ne  pourra  pas  objecter  ici  que 
l'ammoniaque  agit  comme  caustique ,  car  le  côté 
droit  de  la  langue  étant  devenue  complètement  in- 
sensible à  la  douleur  développée  par  des  agents  phy- 
siques, les  caustiques,  pas  plus  que  les  instru- 
ments piquants ,  n'éveilleront  de  souffrance.  Si 
donc  l'animal  ne  perçoit  pas  la  saveur  de  l'ammo- 
niaque, c'est  qu'il  aura  perdu  toute  espèce  de  sen- 
sibilité gustative  par  suite  de  la  section  de  la  cin- 
quième paille.  Faisons  cet  essai. 

Je  dépose  avec  la  pointe  d'un  stylet  une  goutte 
d*ammoniaque  sur  le  côté  droit  de  la  langue. 
L'animal  ne  sent  rien.  Je  fais  la  même  chose  du 
côté  gauche  ,  et  aussitôt  l'animal  témoigne  une 
très  désagréable  surprise.  Il  est  évident  qu'il  est 
vivement  incommodé  par  cette  substance. 

Ainsi ,  de  quelque  manière  que  nous  nous  y 
prenions ,  nous  n'arrivons  point  à  rencontrer  de 
traces  de  sensibilité  dans  la  moitié  de  la  langue 
correspondante  à  la  section  de  la  cinquième  paire. 
Les  saveurs  les  plus  caustiques ,  comme  les  plus 
améres,  sont  sans  action  aucune.  Le  goût  est  donc 
détruit,  du  moins  dans  toute  la  partie  intérieure 
de  la  langue  et  du  palais. 
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Passons  maintenant  à  l'examen  d'un  autre  sens, 
le  sens  de  i'odoraf. 

Vous  vous  rappelez  qu'à  la  fin  de  la  dernière 
séance,  je  vous  ai  montré  que  la  section  delà  cin- 
quième paire  abolissait  la  sensibilité  tactile  de  la 
membrane  pituitaire.  Aussi  nous  avons  pu  tou- 
cher avec  un  stylet  l'intérieur  de  la  narine  sans 
provoquer  ni  chatouillement  ni  douleur.  Vous  allez 
constater  de  nouveau  sur  cet  animal  le  même  phé- 
nomène, mais,  de  plus,  je  vous  ferai  Voir  que  la 
sensibilité  olfactive  parait  également  être  abolie 
'  quand  la  cinquième  paire  est  coupée. 

J'enfonce  un  stylet  dans  la  narine  droite,  et 
j'en  dirige  la  pointe  dans  toutes  les  parties  de  cette 
cavité.  Nulle  part  je  ne  développe  la  moindre 
souffrance. 

J'approche  de  la  narine  droite  un  flacon  d'é-^ 
ther  concentré  :  la  narine  gauche  étant  maintenan 
soigneusement  bouchée  :  rien  jusqu'ici.  Je  répète 
la  même  expérience  sur  la  narine  gauche  que  je 
viens  d'ouvrir.  De  ce  côté  l'animal  s'aperçoit  et 
imôme  parait  gêné  de  la  vapeur  qui  s  exhale  du 
:  flacon.  Cependant  comme  l'éther  est  une  substance 
1  peu  forte  ,  les  phénomènes  sont  moins  tranchés 
I  que  si  nous  agissions  avec  de  l'ammoniaque  ou 
toute  autre  liqueur  d'une  odeur  pénétrante.  Es- 
sayons avec  de  l'ammoniaque. 

J'instille  dans  la  narine  droite  une  ou  deux  gout- 
tes d'ammoniaque.  Déjà  quelques  secondes  se  sont 
'  écoulées,  et  l'animal  ne  sent  rien.  J'essaie  la  même 
expérience  sur  la  narine  gauche,  mais  je  ne  puis 
arriver  à  déposer  un  peu  d'ammoniaque  sur  i» 


(  260  ) 

pituilaire,  car,  à  peine  j'approche  de  cette  mem- 
brane le  stylet  chargé  de  la  liqueur,  que  l'animal 
détourne  vivement  la  tète.  Il  est  évident  que  la 
simple  exhalation  de  la  vapeur  ammoniacale  affecte 
douloureusement  l'animal. 

J'ai  mis  tout  au  plus  une  goutte  d'ammonia- 
que sur  la  muqueuse  de  la  narine  droite,  car 
si  j'en  eusse  mis  davantage,  vous  auriez  aperçu 
des  phénomènes  de  sensibilité  qui  auraient  pu  vous 
en  imposer  sur  le  point  de  départ  de  la  douleur.  En 
effet,  pendant  Tinspiration,  l'animal  ferait  pénétrer 
dans  l'arriére-gorge ,  la  vapeur  de  la  liqueur,  ei 
éprouverait  une  sensation  de  resserrement  et  de 
strangulation  qu'on  serait  porté  à  attribuer  au 
contact  même  de  l'ammoniaque  sur  la  pituitairc. 
'  Au  contraire^  en  mettant  très  peu  d'ammoniaque, 
les  phénomènes  d'imbibition  sont  trop  rapides  pour 
que  l'évaporation  puisse  être  abondante,  et  par  con- 
séquent on  est  moins  exposé  à  ces  causes  d'erreurs. 

C^est  donc  un  fait  constant,  que  la  section  de  la 
cinquième  paire  détruit  toute  sensibilité  tactile  de 
la  membrane  pituitairc.  Les  mêmes  expériences 
nous  montrent  qu'il  paraît  en  être  de  même  de  la 
sensibilité  olfactive.  Cela  ne  prouve  pas  que  le  siège 
de  l'odorat  soit  dans  les  branches  de  la  cinquième 
paire ,  mais  au  moins  cela  prouve  que  ces  branches 
concourentà  cette  fonction  en  s'associantaux  divi- 
sions du  nerf  olfactif. 

Avant  de  discuter  -ce  qui  appartient  à  la  pre- 
mière et  à  la  cinquième  paire,  commençons  par 
examiner  quels  sont  les  phénomènes  les  plus  appa- 
rents qui  suivent  la  section  du  nerf  olfactif. 
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Vous  m'avez  vu  déjà  pif{uer  et  couper  ces  nerfs 
avant  qu'ils  ne  pénètrent  à  travers  la  lame  cri-' 
blée  de  l'ethmoïde,  sans  que  lanimal  manifestât 
aucun  signe  de  sensibilité.  J'ai  mis  de  l'ammoniaque 
sur  ce  nerf,  à  sa  surface  comme  à  son  intérieur, 
et  les  résultats  ont  été  également  négatifs,  lien  est 
donc  du  nerf  olfactif  comme  du  nerf  optique  :  ce 
nerf  ne  jouit  pas  de  la  sensibilité  tactile. 

A  quoi  donc  tient  la  sensibilité  si  exquise  des 
fosses  nasales  ?  Est-elle  apportée  par  les  filets  de 
i  la  cinquième  paire? La  chose  paraît  assez  vraisem- 
blable puisque  la  section  de  ce  dernier  nerf  abolit 
entièrement  la  sensibilité  del'intérieur  des  narines. 
On  ne  comprend  pas  d'ailleurs  comment  le  nerf 
olfactif  apporterait  à  la  pituitaire  une  sensibilité 
qu'il  n'a  pas.  La  question  sera  jugée  si  nous  pou- 
vons couper  le  nerf  olfactif  avant  sa  sortie  du  crâne, 
;  sans  détruire,  ni,  à  plus  forte  raison,  affaiblir  la 
sensibilité  des  cavités  nasales. 

Voici  un  chien  vigoureux  sur  lequel  je  crois 
avoir  réussi  à  faire  cette  expérience,  contre-épreu- 
ve de  la  précédente. 

J'ai  fait  un  trou  à  la  partie  antérieure  et  laté- 
rale de  Tos  frontal,  un  peu  au  dessus  du  sourcil, 
puis  j'ai  introduit  par  ce  trou  le  manche  aplati  et 
fin  d'un  stylet.  J'ai  suivile  plan  osseux  de  la  voûte 
orbi  taire,  en  longeant  les  côtés  de  l'apophyse  cris- 
lagalll.  Arrivéau  nerf  olfactif,  jel'ai  broyéavecîe 
manche  de  l'instrument.  Après  quoij'ai  répété  de 
l'autre  côté  la  même  opération.  Il  n'y  a  de  doulou- 
reux dans  cette  expérience  que  le  moment  où  on 
divise  les  tiiguments  et  perfore  le  crârxe.  Quant 
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au  passage  de  l'iiislrument  dan*  le  crâiie,  et  à  la 
destruclion  des  nerfs  olfactifs,  l'animal  en  a  à 
peine  îa  conscience.  Quelquefois  cependant  il 
se  met  tout  d^in  coup  à  s'agiter  et  à  crier, 
comme  si  vous  aviez  touché  la  cinquième  paire. 
C'est  qu'en  effet,  vous  avez  atteint  le  filet  ethmoï- 
dal  au  moment  où  il  sort  du  trou  or bitairp  interne 
pour  aller  traverser  la  lame  criblée.Ce  filet,  vous  le 
savez,  est  fourni  par  la  cinquième  paire. 

Je  crois  avoir  détruit  entièrement  sur  ce  chien 
les  nerfs  olfactifs.  Malheureusement  il  s'est  fait 
pendant  l'expérience  un  petit  épanchement  dans 
!e  ciânequi  empêchera  l'animal  de  manifester  aussi 
vivement  ses  impressions,  xlussi  me  contenterai  je 
pour  aujourd'hui  de  vérifier  l'état  de  la  sensibilité 
générale  de  la  pituitaire. 

J'introduis  un  stylet  mousse  dans  la  narine 
droite.  L'animal  lèsent  très  vivement  et  il  paraît 
être  dans  les  mêmes  conditions  qu'avant  l'expé- 
rience. Je  ne  crois  pas  que  la  sensibilité  de  la  narine 
soit  diminuéed'aucune  manière,  et  pourtant  je  suis 
sûr  d'avoir  coupé  sinon  la  totalité,  du  moins  la 
plus  grande  partie  des  nerfs  olfactifs. 

J'introduis  également  le  stylet  dans  la  narine 
gauche.  Toujours  même  sensibilité.  Je  ne  fais  ce- 
pendant que  chatouiller  l'animal,  car  la  pointe  du 
stylet  est  mousse,  et  j'y  vais  trop  doucement  pour 
froisser  la  pituitaire. 

Comparez  ces  résultats  avec  ceux  que  détermine 
la  seclion  de  la  cinquième  paire! 

Voilà  donc  un  fait  incontestable  :  la  section 
de  la  cinquième  paire  anéantit  jusqu'aux  moiu- 


dres  vestiges  de  la  sensibilité  de«  cavités  nasales, 
tandis  que  la  section  des  nerfs  olfactifs  ne  porte 
aucune  atteinte  à  cette  sensibilité. 

Comme  l'animal  succombera  probablement 
d'ici  à  la  prochaine  séance,  nous  en  ferons  l'au- 
topsie pour  voir  si  réellement  les  nerfs  olfactifs  ont 
été  déchirés  et  si  leur  continuité  était  complète- 
ment interrompue. 
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SEIZÏÈMÉ  LEÇON. 

19  juin  1839. 

SoMMAiRii.  Aulopsfe  du  chien  qui  a  eu  les  nerfs  olfactifs 
coupes.  —  Hernie  du  cerveau  par  les  trous  faits  au  crâne 
Les  nerfs  olfactifs  n'étaient  pas  coupés  entièrement  — 
Odeur  fétide  du  corps  par  suite  de  défaut  d'alimentation. 
—On  peut  faire  valoir  celle  circonstance  et  mettre  à  profit  la 
coquetterie  des  femmes  qui  vculentselaisser  mourir  de  faim. 
—  Etat  des  yeux  après  une  privation  trop  prolongée  d'ali- 
ments.—Historique  des  idées  qu'on  s'est  faites  sur  les  nerfs 
olfactifs.— Travaux  de  Schneider  et  de  Scarpa. —Absence 
des  nerfs  olfactifs  chez  les  cétacés.  —  Analomie  des  nerfs 
ol  factifs  chez  I  homme.  —  Expérience  sur  la  sensibilité 
spéciale  de  la  pituitaire  après  la  section  des  nerfs  olfactifs. 
—L'animal  ne  perd  pas  la  faculté  de  percevoir  les  odeurs.-l 
Essais  divers  qui  prouvent  que  la  sensibilité  spéciale  de 
la  pituitaire  est  conservée  après  la  section  des  nerfs  olfac- 
tifs. 

Messieurs  , 

Vous  vous  rappelez  l'animal  sur  lequel  nous 
avions  cherché  à  détruire  les  nerfs  olfactifs  dans 
la  fosse  ethmoïdale,  afin  de  vérifier  si  réellement 
ces  nerfs  président  à  l'odorat.  L'hémorragie  sur- 
venue à  l'intérieur  du  crâne  nous  avait  empêché 
de  constater  si  l'olfaction  était  conservée,  niais  ce 
que  nous  avons  parfaitement  reconnu,  c'est  que 
la  sensibilité  tactile  de  la  membrane  pituitaire 
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n'avait  rien  perdu  de  sa  finesse  ;  ce  fait  est  déjà 
fort  curieux  ,  surtout  quand  on  le  rapproche  de 
cet  autre  fait  fourni  de  même  par  l'expérience. 
IN 'avons-nous  pas  vu  que  la  section  de  la  cin- 
quième paire  abolit  en  totalité  les  propriétés  sen- 
sitives  des  fosses  nasales?  Reste  maintenant  à  exa- 
miner si  réellement  les  nerfs  olfactifs  ont.  été 
détruits  ainsi  que  nous  en  avions  le  projet.  La 
tête  de  l'animal  est  sous  nos  yeux  :  faisons  en  l'au- 
topsie. 

La  plaie  faite  aux  téguments  du  crâne  était  en 
'  voie  de  cicatrisation  :  ses  bords  sont  rouges  et  re- 
couverts de  ces  végétations  celluleuses  désignées 
par  l'épithéte  de  bourgeons  charnus. '^om  voici  ar- 
rivés aux  deux  trous  dufrontalpar  lesquels  j'avais 
introduit  l'instrument  qui  devait  déchirer  les  ru- 
bans olfactifs.  11  y  est  survenu  des  altérations  que 
je  dois  vous  mentionner. 

Ces  deux  trous  ne  représentent  plus  une  exca- 
vation profonde  comme  celle  qui  a  succédé  immé- 
diatement à  la  déperdition  de  la  substance  osseuse. 
On  croirait  d'abord  qu'il  s'est  fait  là  un  travail  de 
cicatrisation,  et  que  les  bords  de  l'ouverture  se 
sont  rapprochés  de  manière  à  fermer  le  crâne  en 
ce  point.  Il  n'en  est  cependant  rien.  Pour  peu  que 
vous  y  regardiez  avec  attention ,  vous  verrez  que 
c'est  la  substance  cérébrale  elle-même  qui  fait 
hernie  à  travers  ces  trous,  et  qu'elle  n'adhère  nul- 
lement au  pourtour  de  leur  orifice.  En  appuyant 
le  doigt  sur  les  deux  espèces  de  champignons  qui 
proéminent  à  travers  l'os,  on  les  refoule  dans 
l'intérieur  du  crâne  ,  et  les  deux  ouvertures  re- 
deviennent libres, 


t  266  ) 

Vous  comprenez  très  bien  commeni  il  peur 
se  taire  que  des  portions  de  cerveau  s  échappent 
ainsi  du  crâne,  par  les  endroits  où  les  os  sont 
détruits  dans  une  plus  ou  moins  gnande  étendue. 
Vous  avez  vu  en  effet  que  l'encéphale  est  sans  cosse 
soumis  a  une  pression  dont  l'origine  vous  est  con- 
nue, causée  par  le  battement  des  artères  et  par  les 
alternatives  de  resserrement  et  de  dilatation  des 
veines  cérébrales.Ces  mouvements  ne  peuvent  aller 
au-delà  d'une  certaine  étendue,  car  ils  sont  limités 
par  les  parois  du  crâne.  Si  donc  il  existe  un  point 
ou  ces  parois  manquent ,  rien    n'empêchera  le 
tissu  cérébral  d'y  pénétrer,  et  peut-être  ensuite 
ne  pourra-t-il  plus  rentrer  dans  ses  limites  habi- 
tuelles. C'est  ce  qui  est  arrivé  sui-  l'animal  dont 
vous  avez  la  lête  sous  les  yeux.  Les  portions  de 
lobes  correspondant  aux  trous  du  crâne  y  ont 
peu  à  peu  pénétré,  chassés  par  les  mouvements 
d'expansion  du  cerveau.  Elles  se  sont  en  quelque 
sorte  moulées  sur  leur  orifice;  mais,  arrivées  au- 
dehors,  elles  se  sont  épanouies  de  manière  à  pré- 
senter  un  renflement  supporté  par  un  pédicule 
étroit.  Il  était  donc  physiquement  impossible  qu'el- 
les rentrassenl  d  elles-mêmes  dans  le  crâne. 

Une  autre  cause  a  dû  favoriser  la  formation 
de  ces  hernies  cérébrales.  Cette  cause  réside 
dansia  comphcation  d'une  hémorragie  survenue, 
vous  vous  le  rappelez,  pendant  l'expérience. 

Comment  agit  le  sang  épanché  dans  le  crâne? 
Il  comprime  les  parties  qui  l'entourent,  et  celles- 
ci  pressent  à  leur  tour  de  proche  en  proche  le 
reste  du  cerveau.  Les  parois  osseusos  du  crâne 
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ont  donc  à  résister  à  un  effort  excentrique  considé- 
rable. Puisque  sur  cet  animal  ces  parois  n'exis- 
taient pas  dans  les  endroits  de  la  perforation ,  la 
substance  cérébrale  a  eu  d'autant  plus  de  facilité 
pour  s'échapper  du  crâne  que  la  force  qui  les 
poussait  au-dehors  était  plus  énergique.  Ainsi  tout 
concourait  ici  h  favoriser  h  sortie  des  portions  de 
lobes  que  nous  rencontrons  dans  les  deux  trous  du 
frontal. 

Je  vais  maintenant  enlever  la  voûte  du  crâne  et 
examiner  l'état  du  cerveau  dans  les  points  trans- 
percés par  l'instrument. 

Voici  du  sang  épanché  tout  autour  des  deux 
hémisphères.  Il  est  moins  coloré  que  le  sang  ne 
Test  ordinairement,  ce  qui  dépend  sans  doute  de 
son  mélange  avec  le  liquide  céphalo-rachidien.  A 
la  partie  antérieure  des  lobes  existent  des  caillots 
volumineux  qui  gênaient  les  mouvements  et  par 
suite  les  fonctions  du  cerveau,  ainsi  que  l'attestent 
les  phénomènes  offerts  par  l'animal  pendant  la  vie. 
Je  détache  ces  caillots  avec  une  éponge  et  de  Veau 
tiède.  La  place  qu'ils  occupaient  à  la  surface  du 
cerveau  est  représentée  par  une  dépression  qui 
indique  que  la  substance  cérébrale  a  été  pressée  en 
ce  point.  li  était  donc  de  toute  impofssibilité  que 
l'animal  survécût  longtemps  à.  de  pareils  désordres. 
Mieux  eût  valu  être  privé  des  lobes  cérébraux 
que  de  les  avoir  aussi  fortement  comprimés. 
Au  moins  les  autres  parties  du  cerveau  auraient 
pu  encore  fonctionner,  tandis  quedans  ce  cas-ci  elles 
étaient  réduites  à  une  impuissance  absolue  et  à  une 
inutilité  complète. 
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11  y  a  un  commencement  de  suppuration  le  long 
du  trajet  qu'a  suivi  l'instrument  pour  atteindre 
les  nerfs  olfactifs.  Le  tissu  cérébral  est  en  même 
temps  ramolli  ;  aussi  il  pourrait  se  faire  que  ce 
que  je  prends  pour  du  pus  fût  tout  simplement 
un  mélange  de  matière  nerveuse  et  de  liquide  lé- 
gèrement coloré  par  du  sang. 

Voyons  maintenant  quel  est  l'état  des  nerfs 
olfactifs.  Ces  nerfs  sont  détruits  à  peu  prés  en  tota- 
lité; cependant  je  m'aperçois  qu'en  arrière  il  est 
resté  un  petit  filament,  lequel  empêche  les  com- 
munications du  cerveau  avec  les  cavités  nasales 
d'être  entièrement  interceptées.  Ce  petit  filament 
est  trop  peu  de  chose  pour  rendre  notre  expérience 
nulle;  il  vaudrait  mieux  pourtant  qu'il  eût  été 
également  coupé. 

Si  donc  nous  ne  poisons  pas  affirmer  d'après 
cette  expérience  que  les  nerfs  olfactifs  sont  étran- 
gers à  la  sensibilité  de  la  pituitaire  ,  au  moins  il 
sera  démontré  pour  nous  que  l'intégrité  de  ces 
nerfs  n'est  pas  indispensable,  puisque  la  sensi- 
bilité de  cette  membrane  persiste  alors  qu'ils  sont 
presque  entièrement  détruits.  Comparez  ceci  avec 
ce  qui  arrive  pour  les  autres  nerfs.  Il  suffît 
qu'ils  aient  été  froissés  ou  contus  pour  que  leurs 
propriétés  soient  suspendues  ou  anéanties.  Au  con- 
traire les  nerfs  olfactifs  sont  désorganisés,  réduits 
à  un  filament  qui  ne  représente  pas  la  vingtième 
partie  de  leur  volume,  et  la  sensibilité  générale 
(voussa  vez  que  nous  ne  nous  sommes  encore  occupés 
quede  celle-là)esl  restée  intacte  dans  tous  les  points 
des  cavités  nasales.  Ne  serait-ce  donc  pas  tomber 
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dans  l'absurde  que  de  regarder  les  nerfs  olfactifs 
comme  destinés  à  transmettre  la  sensibilité? 

C'est  hier  seulement  que  cet  animal  est  mort. 
Pendant  les  huit  jours  qui  se  sont  écoulés  depuis 
l'opération  ,  il  s  est  refusé  à  prendre  aucun  ali- 
ment solide  ni  liquide.  Il  est  donc  mort  autant 
de  faim  que  des  suites  de  l'expérience.  Vous  avez 
sans  doute  remarqué  l'odeur  fétide  que  son  corps 
exhaie.  Cette  odeur  est  particuhére  aux  animaux 
et  aux  personnes  qui  succombent  par  défaut  d'ali- 
mentation. Elle  est  caractéristique. 

Je  vous  mentionne  cette  circonstance,  attendu 
qu  on  peut  quelquefois  en  tirer  parti  pour  dé- 
tourner de  leur  funeste  projet  de  malheureuses 
femmes  résolues  à  se  laisser  périr  de  faim.  Sou- 
vent en  s'adressant  à  leur  coquetterie  vous 
réussirez  mieux  que  par  les  raisonnements  les 
plus  persuasifs.  Ainsi,  une  jeune  femme  par  dé- 
pit d'amour,  ou  par  tout  autre  motif,  se  prive  d'a- 
liments. Plusieurs  jours  se  passent,  et  elle  persiste 
à  ne  rien  manger.  Faites  lui  alors  remarquer  que 
toute  sa  personne  exhale  une  odeur  repoussante, 
qu'elle  est  un  objet  d'incommodité  et  de  dégoût 
pour  ceux  qui  l'entourent  :  souvent  cette  argu- 
mentation triomphera  d'une  résolution  con- 
tre laquelle  les  plus  puissantes  raisons  auront 
échoué. 

Vous  n'êtes  pas  surpris  de  la  maigreur  ef- 
frayante de  l'animal  :  il  n'a  plus,  dans  toute  la 
rigueur  de  l'expression,  que  les  os  et  la  peau. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  fait  attention  à  l'état  des 
yeux.  La  cornée  est  opaque,  ramollie,  et  voisine 
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de  la  perforation.  Ces  lësions  ne  dépendent  point 
de  l'opération  faite  au  crâne,  mais  bien  de  la  lon- 
gue abstinence  à  laquelle  cet  animal  a  été  soumis. 
Dans  les  expériences  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire 
sur  les  propriétés  nutritives  des  aliments,  j'ai  tou- 
jours  vu  la  vision  se  troubler  quand  la  nutrition 
devenait  insuffisante.  Souvent  même  dans  ce  cas, 
la  cornée  se  perfore,  et  l'œil  se  vide  pendant  la 
vie.  Les  altérations  survenues  dans  l'état  des  yeux 
de  cet  animal  ne  sont  donc  pas  des  phénomènes 
cadavériques. 

Dans  les  cas  d'abstinence  très  longtemps  pro- 
longée, les  urines  restent  et  séjournent  dans  la 
vessie.  C'est  surtout  chez  les  chiens  que  ces  effets 
sont  marqués.  On  trouve  la  vessie  énormément 
dilatée  et  remplie  d'une  urine  très  fétide. 

Voici  dans  une  éprouvette  de  l'urine  du  chien 
dont  nous  faisons  l'autopsie.  Cette  urine  a  une 
couleur  très  foncée,  et  une  odeur  nauséeuse.  Je  vais 
la  traiter  par  un  réactif,  l'acide  nitrique,  et  vous 
allez  voir  se  déposer  un  précipité  rougeâtre,  épais, 
floconneux  et  très  abondant.  Effectivement  cha- 
cun le  reconnaît  aisément  pour  ce  précipité  ,  voici 
du  nitrate  d'urée. 

Voici  une  autre  éprouvette,  contenant  de  l'u- 
rine d'.un  chien  bien  portant.  Je  l'ai  traitée  par  le 
même  réactif.  Il  y  a  eu  également  un  précipité  de 
nitrate  d'urée,  bien  moins  abondant  cependant 
que  celui  que  nous  avons  obtenu  avec  l'urine  de 
l'autre  animal. 

Nous  discuterons  ces  diverses  questions,  plus  en 
détail,  quand  nous  parlerons  de  la  nutrition .  Il 
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nous  faut  maintenant  revenir  à  nos  expériences 
sur  les  nerfs  de  l'odorat. 

Les  nerfs  olfactifs  se  présentent  sous  la  forme 
de  deux  rubans  d'un  blanc  grisâtre,  logés  dans 
la  gouttière  ethmoïdaie  où  ils  se  renflent  avant 
d'envoyer  leurs  filets  à  la  membrane  pituitaire.  Ce 
sont  des  organes  fort  singuliers.  Ils  ne  ressem- 
blent à  aucun  autre  nerf  -  aussi  les  anatomistes  et 
les  physiologistes  anciens  leur  attribuaient-ils  des 
fonctions  tout  autres  que  celles  qui  ont  rapport  à 
l'odorat. 

Chez  l'homme,  les  nerfs  olfactifs  n'ont  pas  un 
volume  très  considérable;  chez  le  chien,  ce  volume 
augmente;  mais-  chez  les  animaux,  tels  que  le 
mouton,  le  cheval,  le  bœuf,  les  nerfs  olfactifs  ne 
sont  plus  constitués  par  un  simple  ruban,-  ils  re- 
présentent un  lobe  tout  entier.  Ce  lobe  est  creusé 
à  son  intérieur  d'une  cavité  remplie,  comme  les 
autres  cavités  encéphaliques,  de  hquide  céphalo- 
rachidien  ,  de  sorte  que  le  cerveau  loge  une 
masse  de  liquide,  communiquant  parfont  avec  elle- 
même,  depuis  le  bec  du  calamus  jusqu'à  la  lame 
criblée  de  i'ethmoïde.  Comme  les  anciens  étu- 
diaient surtout  l'anatomie  sur  les  animaux,  ils 
n'ont  pas  manqué  d'appliquer  à  l'homme  ce  qu  ils 
avaient  observé  sur  ceux-ci.  De  là  les  dénomina- 
tions de  lobes  olfactifs,  par  lesquelles  on  désignait 
les  nerfs  olfactifs  ^ie  l'homme. 

On  fut  plus  loin.  On  avait  remarqué  que  les  lobes 
olfactifs  des  animaux  renferment  un  certain 
volume  de  hquide,  et  alors  on  supposa  que  ce  li- 
quide transsudait  à  travers  les  trous  de  I'ethmoïde 
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et  tombait  dans  les  cavités  nasales.  Pareille  expli- 
cation fut  admise  pour  l'homme.  On  s'empara  de 
ce  fait,  comme  de  tant  d'autres,  et  on  s'en  servit 
pour  étayer  des  théories  médicales.  Vous  retrou- 
verez dans  notre  langage  des  vestiges  de  ces  an- 
ciennes idées  ;  ainsi,  le  rhume  du  cerveau  ne  si- 
gnifie auti  e  chose  que  V écoulement  (pEujj.a)  du  cer- 
veau ,  c'est-à-dire  des  mucosités  cérébrales  ,  qu'on 
croyait  filtrées  à  travers  la  lame  criblée  de  l'eth- 
moïde. 

Aujourd'hui,  on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  de 
pareilles  explications.  Elles  ont  été  rejetées  avec 
raison,  dés  que  l'anatomie  a  eu  fait  justice  des 
erreurs  sur  lesquelles  elles  reposaient.  Cependant 
il  ne  répugne  pas  aux  lois  physiques  de  supposer 
qu'il  peut  se  faire  une  sorte  d'imbibition  à  travers 
la  matière  nerveuse  du  nerf  olfactif,  imbibition 
qui  aurait  pour  résultat  de  livrer  passage  à  quel- 
ques parcelles  du  liquide  céphalo-rachidien.  Ce 
serait  donc  une  sorte  de  suintement  dont  je  n'ad- 
mets pas, ^  faute  de^preuve,  l'existence,  mais  dont 
je  ^conçois  seulement  |la  possibilité.  Bien  entendu 
que  jamais  le  liquide  provenant  d  une  sembla- 
ble-source ne  serait  assez  abondant  pour  fournir 
celui  qui  s'écoule  des  narines  dans  le  coryza; 
aussi^  l'opinion  des  anciens  à  cet  égard  est-elle 
complètement  erronée. 

On  pourrait  sur  des'têtes  d'animaux,  vérifier  si 
réellement  la  transsudation  du  liquide  céphalo-ra- 
chidien à  travers  la  membrane  olfactive,  se  fait 
dans  l'état  habituel.  On  n'aurait  qu'à  mélanger  ce 
liquide  à  un  réactif  chimique  quelconque.  En 
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examinant  le  suintement  qui  s'opère  à  la  partie 
supérieure  des  cavités  nasales,  on  y  reconnaîtrait 
la  présence  ou  l'absence  de  ce  réactif,  et  par  con- 
séquent, on  saurait  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  phé- 
nomènes d'imbibition. 

Ainsi  donc,  les  nerfs  olfactifs  n'étaient  point  an- 
ciennement regardés  comme  des  nerfs  proprement 
dits.  On  leur  attribuait  des  usages  et  des  proprié- 
tés, tout  à  fait  étrangères  aux  fonctions  nerveuses. 

C'est  un  anatomiste  du  1  !<■■  siècle,  Schneider,  qui 
le  premier  appela  l'attention  sur  la  nature  véritable 
de  ces  rubans  médullaires,  en  faisant  voir  que  leur 
distribution  indiquait  des  fonctions  relatives  ausens 
de  l'odorat.  Puis  vinrent  les  admirables  dissec- 
tions de  Scarpa,  qui  suivit  avec  son  exactitude  or- 
dinaire ,  les  moindres  filaments  depuis  leur  pas- 
sage à  travers  l'ethmoïde,  jusque  dans  la  mem- 
brane pituitaire.  C'est  alors  que  les  nerfs  olfactifs 
parurent  être  réellement  les  nerfs  de  l'odorat.  On 
les  rangea  dans  la  même  classe  que  les  nerfs  opti- 
ques et  que  les  nerfs  acoustiques^  persuadés  qu'ils 
étaient  comme  ces  nerfs,  destinés  à  des  usages 
spéciaux,  et  chargés  des  fontions  de  l'organe  au- 
quel ils  se  distribuent. 

Il  est  bien  vrai  que  si  on  s'en  rapporte  aux  seules 
données  anatomiques.  on  est  forcé  en  quelque  sorte 
de  croire  que  ces  nerfs  sont  réellement  les  nerfs 
de  l'odorat.  Ils  se  rendent  à  la  paroi  externe  et 
à  la  cloison  des  fosses  nasales,  couvrent  de  leurs 
ramifications  les  cornets  supérieurs  et  moyens,  et 
s'épanouissent  dans  la  membrane  muqueuse,  en 
une  multitude  de  filaments  déliés. 

Magejidie.  Sysl.  iiorv.  II.  IS 
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Voici  une  préparation  qui  vous  montre  le  mode 
de  distribution  des  nerfs  olfactifs  sur  le  chien.  Il 
est  impossible  de  se  refuser  à  l'idée  que  ces  nerfs 
ont  des  usages  relatifs  à  l'odorat,  en  voyant  qu'ils 
sont  exclusivement  destinés  à  Torgane  de  ce  sens. 
Si  donc  un  fait  physiologique  devait  être  accueilli 
sans  autre  preuve  que  les  indications  de  l'ana- 
tomie ,  il  n'y  aurait  matière  à  aucun  doute. 

Mais  d'un  autre  côté ,  on  ne  trouve  aucunes 
traces  de  nerfs  olfactifs  chez  certains  animaux 
qui  paraissent  pourtant  ne  pas  être  dépourvus 
d'odorat.  Les  cétacés  sont  dans  ce  cas.  Ce  qu'on 
appelle  chez  eux  les  nerfs  olfactifs  ne  paraît  avoir 
aucune  analogie  avec  les  nerfs  que  nous  connais- 
'  sons  sous  ce  nom  dans  les  autres  classes  d'ani- 
maux ,  et  cependant  aucun  voyageur ,  aucun  na- 
turaliste ne  regarde  les  cétacés  comme  privés  du 
sens  de  l'odorat.  J'espère  avoir  sous  peu  des  ren- 
seignements plus  précis  à  cet  égard.  M.  Gaymard 
qui  parcourt  en  ce  moment  les  mers  glaciales,, 
m'a  promis  de  faire  disséquer  avec  soin  des  cer- 
veaux de  cétacés,  afin  de  s'assurer  s'il  y  a  ou  non 
des  traces  de  nerfs  olfactifs.  Je  lui  ai  recommandé 
pareillement  de  faire  des  expériences ,  et  de  véri- 
fier d'une  manière  positive  ce  qui  en  est  sur 
ces  animaux ,  relativement  à  l'odorat.  Si  ce  sens 
existe  en  l'absence  des  nerfs  olfactifs,  ce  sera  un 
résultat  fort  curieux  qui  pourra  éclairer  un  point 
fort  important  de  la  physiologie. 

Ainsi  l'anatomie  ne  nous  fournit  pas  de  données 
positives  sur  les  usages  probables  des  nerfs  olfac- 
tifs. Suivant  que  nous  examinons  telle  ou  telle 
classe  û'animaux,  nous  sommes  portés  à  rejeter 
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ou  à  admettre  les  relations  qu'on  a  voulu  établir 
entre  ces  nerfs  et  le  sens  de  l'odorat.  Il  n'y  a  donc 
que  les  expériences  directes  qui  puissent  nous  ti- 
rer de  cet  état  d'incertitude.  Disons  cependant  un 
motdeta  disposition  des  nerfs  olfactifs  sur  l'homme. 

Les  nerfs  olfactifs  naissent  par  trois  racines  ; 
l'une  grise  se  détache  de  la  partie  la  plus  reculée 
du  lobe  antérieur,  où  elle  présente  un  renflement 
marqué  ;  c'est  la  plus  volumineuse  des  trois.  L'autre 
est  cachée  dans  la  scissure  de  Sylvius  où  on  la  suit 
jusqu'à  la  partie  la  plus  reculée  de  cette  scissure. 
La  troisième  racine  provient  du  bord  interne  du 
lobe  antérieur,  et  elle  ne  tarde  pas  à  s'accoler  à  la 
racine  précédente. 

D'après  Scarpa  et  d'autres  anatomistes,  on  peut 
suivre  ces  racines  beaucoup  plus  loin,  jusque 
dans  la  profondeur  de  la  substance  cérébrale.  Je 
vous  ai  signalé  les  causes  d'erreurs  qui  accom- 
pagnent ce  mode  de  préparation.  Aussi  je  vous 
parlerai  seulement  de  ce  qui  se  voit  d'une  manière 
très-apparente,  et  j'éviterai  d'entrer  dans  de  minu- 
tieux détails. 

Ainsi  formés  par  trois  racines,  les  nerfs  olfac- 
tifs se  dirigent  en  avant,  et  sont  reçus  chacun 
dans  un  sillon  longitudinal  creusé  à  la  face  infé- 
rieure des  lobes  antérieurs.  Vus  en  place,  ces  nerfs 
représentent  un  ruban  blanchâtre ,  légèrement 
strié,  maintenu,  appliqué  par  un  repli  de  l'arach- 
noïde contre  le  cerveau.  Ce  n'est  qu'après  un  tra- 
jet de  plusieurs  lignes  qu'ils  deviennent  libres 
pour  se  diriger  vers  la  fosse  ethmoïdale,  où-ils  of- 
frent un  renflement  olivaire. 
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Si  on  renverse  en  arrière  les  nerfs  olfactifs,  on 
voit  qu'ils  présentent  par  leur  face  cérébrale  une 
arête  reçue  dans  la  gouttière  creusée  dans  la  cir- 
convolution correspondante.  Cette  arête  leur  donne 
une  forme  prismatique. 

Il  n'existe  point  chez  l'homme  de  cavité  à  l'in- 
térieur des  nerfs  olfactifs.  A  quelque  âge  de  la  vie 
qu'on  les  examine,  on  n'en  trouve  pas  de  traces. 

Les  nerfs  olfactifs  sont  les  seuls  nerfs  encépha- 
liques qui  naissent  du  cerveau.  Ce  caractère  ex- 
ceptionnel est  bien  digne  de  remarque,  car  tout 
semble  exceptionnel  dans  l'histoire  de  ces  nerfs , 
leurs  fonctions  comme  leur  anatomie. 

Avant  de  pénétrer  dans  les  cavités  nasales ,  les 
nerfs  olfactifs  se  renflent,  comme  nous  l'avons 
dit,  .et  c'est  à  ce  renflement  que  quelques  anato- 
mistes,  entre  autres  Scarpa,  ont  donné  le  nom  de 
ganglion.  Tandis  que  les  antres  nerfs  sortent  du 
crâne  sous  forme  de  tronc  ou  de  branche  volumi- 
mineuse,  les  nerfs  olfactifs,  au  contraire,  se  divi- 
sent en  un  chevelu  très  fin ,  dont  chaque  filet  a 
son  canal  propre.  C'est  du  renflement,  et  non  de 
la  portion  rubanée  que  ces  divisions  émanent.  La 
dure-mère  fournit  à  chaque  filet  une  gaîne  protec- 
trice, qui  ne  l'abandonne  que  lorsqu'il  est  arrivé 
à  sa  destination.  A  la  sortie  de  leurs  canaux  res- 
pectifs, tous  ces  filets  représentent  les  barbes  d'un 
pinceau,  puis  ils  s'écartent  les  uns  des  autres  pour 
aller  se  ramifier  dans  l'épaisseur  de  la  membrane 
pituitaire,  où  on  ne  peut  plus  les  suivre. 

On  ignore  le  mode  de  terminaison  des  filets  des 
nerfa  olfactifs.  Forment-ils  à  la  manière  des  nerfs 
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optiques  une  surface  membraneuse  analogue  à  la 
rétine?  Quelques  anatomistes  admettent  cette  dis- 
position, mais  ils  ne  peuvent  le  démontrer.  Mieux 
-vaut  donc  dire  tout  bonnement  qu'on  n'en  sait 
rien. 

Puisque  l'anatomie  ne  nous  apprend  rien  sur 
les  fonctions  de  ces  nerfs,  arrivons  aux  expé- 
riences. 

Expérience  (  Chien  vigoureux  et  de  moyenne 
taille).  J'ai  détruit  hier,  sur  cet  animal,  les  nerfs 
olfactifs,  au  moment  où  ils  se  dirigent  vers  la  lame 
criblée  de  l'ethmoïde.  Toutes  les  précautions  ont 
été  prises  pour  que  la  section  de  ces  nerfs  fût  com- 
plète. J'ai  gratté  à  plusieurs  fois  les  surfaces  os- 
seuses avec  l'instrument,  de  sorte  que  je  suis 
presque  sûr  qu'il  n'a  échappé  aucun  filament  ner- 
veux. Nous  n'avons  heureusement  pas  eu  d'hé- 
morragie, et  l'animal  est  aujourd'hui  parfaitement 
remis  des  troubles  qui  suivent  inévitablement  une 
pareille  opération.  Vous  allez  voir  que  la  sensibi- 
lité tactile  et  olfactive  est  conservée,  ce  que  nous 
ne  devons  attribuer  qu'à  l'intégrité  delà  cinquième 
paire,  puisque  la  section  de  ce  dernier  nerf  abo- 
lit ces  deux  espèces  de  sensibilité,  si  toutefois  elles 
ne  sont  pas,  toutes  les  deux,  des  nuances  di- 
verses d'une  même  propriété. 

J'introduis  un  stylet  dans  l'intérieur  des  na- 
rines. Aux  mouvements  de  l'animal  vous  recon- 
naissez qu'il  éprouve  une  sensation  désagréable. 
C'est  ce  que  nous  avons  déjà  vérifié  à  la  séance 
dernière;  aussi,  n'insisterai-je  pas  plus  long-temps 
sur  ce  fait. 
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Il  est  beaucoup  plus  difficile  de  vérifier  si  un 
animal  sent  encore  les  corps  odorants.  Uneodeur, 
à  moins  qu'elle  ne  soit  très  pénétrante ,  n'affecte 
pas  subitement  comme  une  douleur  physique. 
Vous  présentez  à  l'animal  des  aliments  qui  ex- 
halent un  appétissant  parfum,  mais,  s'il  n'est  pas 
d'humeur-  à  manger ,  il  n'y  fera  pas  attention. 
En  concluerez-vous  qu'il  ne  lésa  pas  flairés? Qu'il 
y  est  insensible?  Non  sans  doute.  Je  me  suis  as- 
suré hier  par  divers  moyens  que  ce  chien  a  con- 
servé la  faculté  de  percevoir  des  odeurs ,  car  il 
reconnaissait  sans  peine  la  qualité  bonne  ou  mau- 
vaise  des  aliments  qui  lui  étaient  présentés.  Ré- 
pétons devant  vous  ces  expériences. 

J'approche  un  morceau  de  fromage  de  gruyère 
sous  le  menton  de  l'animal.  Il  n'a  pas  vu  fe  mou- 
vement de  ma  main.  Cependant  il  exécute  de  ces 
petites  inspirations  saccadées  qui  avertissent  du 
voisinage  d'un  mets  friand.  Le  voilà  qui  vient 
trouver  ma  main,  pour  s'emparer  de  l'objet  dont 
il  a  perçu  habilement  l'odeur.  L'olfaction  n'est 
donc  pas  perdue. 

Je  débouche  sous  le  nez  de  l'animal  une  fiole 
remplie  d'éther  acétique.  Il  est  évident  pour  vous 
comme  pour  moi  que  l'odeur  de  l'éther  produit 
une  impression  pénible  sur  la  pituitaire  de  cet 
animal. 

Ces  effets  sont  bien  plus  marqués  encore  avec 
de  l'ammoniaque.  Les  personnes  qui  ont  critiqué 
mes  expériences  ont  cru  que  je  n'avais  pas  distin- 
gué l'action  chimique  de  cette  substance  sur  la 
sensibilité  générale  des  narines,  et  que  je  m'étais 
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abusé  au  point  de  penser  que  l'ammoniaque  n  affec- 
tait que  l'odorat.  Ces  personnes  m  ont  attribué 
gratuitement  de  grossières  erreurs,  faciles  à  rele- 
ver. Je  n'ai  jamais  prétendu  que  l'ammoniaque 
ne  s'adressait  qu'à  la  sensibilité  olfactive,  puisque 
la  même  liqueur  fait  cligner  les  paupières  quand 
on  l'approche  de  l'œil.  C'est  donc  là  une  action 
toute  chimique.  Mais  n'est-ce  pas  déjà  un  résultat 
fort  curieux  que  de  prouver  que  la  destruction  des 
nerfs  olfactifs  ne  diminue  en  rien  la  propriété  dont 
jouit  la  pituitaire  d'être  impressionnée  par  des  va- 
peurs irritantes?  Il  y  a  donc  d'autres  nerfs  qui  per- 
çoivent ces  sensations.  Du  reste  la  même  remarque 
n'est  pas  applicable  à  l'huile  de  Dippel  et  de  La- 
vande que  j'ai  vue  nombre  de  fois  être  parfaite- 
ment sentie  par  des  animaux  chez  lesquels  les  nerfs 
olfactifs  avaient  été  coupés.  Ces  substances  oni 
pourtant  une  odeur  trop  peu  pénétrante  pour 
agir  chimiquement  sur  la  pituitaire. 

Je  vais  maintenant  mettre  un  bandeau  sur  les 
yeux  de  l'animal.  S'il  reconnaît  encore  les  aliments 
placés  à  sa  portée,  c'est  qu'il  les  aura  flairés,  car 
il  ne  pourra  pas  s'être  aidé  du  sens  de  la  vue. 
Voici  le  bandeau  mis  convenablement.  Ceci  rap- 
pelle certaines  scènes  de  magnétisme,  excepté  toute- 
fois que  nous  n'avons  pas  ménagé  de  ces  petits 
jours  obliques  qui  permettent  à  la  lumière  d'arriver 
à  l'air,  et  qui  sont  si  indispensables  au  succès  des 
expériences,  que  leur  absence  fait  tout  manquer. 

L'animal  paraît  inquiet,  décontenancé.  Il  n'ose 
faire  un  pas,  faute  d'y  voir.  Nous  pouvons  donc 
reprendre  nos  essais. 
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J'approche  un  morceau  de  fromage  à  quelques 
lignes  de  son  nez.  Il  le  flaire  et  va  pour  le  saisir. 
Je  baisse  la  main,  il  suit  mes  mouvements;  je  l'é- 
lève, il  élève  de  môme  la  tête.  Enfin  il  vient  de 
s'emparer  du  fromage  et,  comme  de  juste,  il 
le  mange.  Ainsi  tout  indique  que  l'odorat  s'exerce 
chez  cet  animal. 

J'enveloppe  un  morceau  de  viande  dans  du 
papier,  et  je  mets  le  tout  devant  l'animal.  Le  voilà 
qui  flaire  le  papier,  et  il  en  écarte  les  replis  avec 
son  museau  de  manière  à  pouvoir  saisir  le  morceau 
de  viande.  Remarquez,  je  vous  prie,  que  le  bandeau 
est  resté  en  place  et  que  l'animal  a  été  simplement 
guidé  par  son  odorat.  Je  saupoudre  de  tabac  un 
morceau  de  viande  et  je  le  mets  à  la  portée  de  l'a- 
nimal. Il  le  flaire  et  va  pour  s'en  emparer.  Mais 
l'odeur  de  tabac  vient  de  pénétrer  dans  les  na- 
rines, et  l'animal  s'éloigne  sans  touchera  la  viande. 
Il  a  donc  reconnu  et  su  distinguer  des  odeurs, 
l'une  agréable  et  l'autre  désagréable. 

J'ai  enlevé  autrefois  sur  des  canards,  des  poules 
et  d'autres  oiseaux  les  nerfs  olfactifs.  La  sensibilité 
tactile  et  spéciale  de  la  pituitaire  est  restée  intacte. 

Il  serait  important  de  savoir  si  l'absence  con- 
géniale  des  nerfs  olfactifs  entraînerait  ou  non  la 
perte  del'odorat.  Je  ne  sache  pas  que  jamais  ce  cas 
ait  été  observé. 

J'ai  vu  plusieurs  fois  des  personnes  privées  de  la 
sensibilité  olfactive  chez  lesquelles  la  sensibilité 
tactile  des  cavités  nasales  était  conservée.  Cepen- 
dant j'ajouterai  qu'il  est  rare  que  cette  sensibilité 
tactile  n'ait  rien  perdu  de  sa  finesse.  J'ignore  à  quoi 
attribuer  dans  ces  cas  la  perte  de  l'odorat. 
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Mais,  ce  que  je  n'ai  jamais  observé,  c'est  la  con- 
servation de  la  sensibilité  olfactive,  la  sensibilité 
tactile  étant  détruite.  Ceci  vous  procure  de  nou- 
veau la  liaison  intime  qui  unit  ces  deux  modes 
de  sensibilité.  Il  est  bien  évident  qu'ici  ce  sont  les 
branches  fournies  aux  narines  par  la  cinquième 
paire  qui  sont  affectées,  puisque  ces  branches  sont 
les  seules  qui  apportent  la  sensibilité  tactile.  Quant 
à  la  perte  de  la  sensibilité  olfactive,  on  ne  peut  se 
refuser  de  la  rapporter  aux  mêmes  causes  :  nos  ex- 
périences feites  directement  sur  les  branches  de 
la  cinquième  paire  lèvent  toute  incertitude  à  ce 
sujet. 

L'absence  complète  de  l'odorat  donne  à  l'esprit 
une  direction  particulière,  et  aux  idées  un  cachet 
spécial.  C'est  même  là  un  point  de  physiologie 
philosophique  fort  curieux  à  étudier. 

Pour  en  revenir  aux  propriétés  et  aux  usages 
des  nerfs  olfactifs,  je  dirai  que  je  les  ignore.  Ces 
nerfs  sont  pour  moi  dans  la  même  catégorie  que 
la  glande  pituitaire,  la  glande  pinéale,  le  corps 
calleux,  le  sepium  lucidum^  la  voûte  et  ses  piliers, 
et  tant  d'autres  parties  du  cerveau  dont  les  fonc- 
tions nous  sont  complètement  inconnues. 

Bien  que  j'aie  la  conviction  d'avoir  détruit  sur 
cet  animal  les  nerfs  olfactifs,  il  faudra  pourtant 
que  l'autopsie  nous  en  fournisse  la  preuve,  sans 
quoi  nous  nous  exposerions  à  tirer  des  conclusions 
défectueuses  (1).  • 

(1)  Ce  chien  a  survécu  plusieurs  jours  à  rexpérience.  Après  sa  mort, 
on  a  ouvert  le  crâne  et  reconuu  que  les  nerfg  olfactifs  étaient  onlièroment 
détruit*. 
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Sommaire.  Des  nerfs  de  la  langue.  — Anatomie  des  nerfs  de 
la  langue.  —  Nerf  lingual.  —  Nerf  hypoglosse.  —  Nerf 
glossopharjrngien.  —  La  section  de  la  cinquième  paire 
abolit  la  sensibilité  tactile  et  guslative  de  la  langue  sans 
léser  le  mouvement.  —  Sensibilité  difl'érenle  du  nerf  hypo- 
glosse chez  le  chien  et  chez  le  lapin.  —  La  section  des 
deux  nerfs  hypoglosses  détruit  le  mouvement  de  la  langue 
sans  léser  sa  sensibilité.  —  Expérience  sur  la  section  du 
nerf  glosso-pharyngien.  —  La  section  des  nerfs  glosso- 

pharyngiens  ne  détruit  pas  la  sensibilité  de  la  langue,   

Opinions  de  M.  Panizza  sur  les  nerfs  du  goût. 

Nerf  accessoire  de  Willis.  —  Comment  on  peut  couper  le  nerf 
accessoire  dans  le  canal  vertébral.  —  Troubles  du  mou- 
vement consécutif  à  la  section  du  nerf  accessoire. 

Messieurs  , 

Je  veux  aujourd'hui  vous  dire  quelques  mots 
des  nerfs  qui  se  rendent  à  la  langue  et  vérifier 
quels  sont  ceux  qui  président  aux  mouvements  et 
à  la  sensibilité  tant  spéciale  que  générale  de  cet 
organe.  Déjà  vous  m'avez  vu  faire  quelques  expé- 
riences à  cèt  égard  sur  des  aniinaux  qui  avaient 
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la  cinquième  paire  coupée.  Je  vais  les  répéter  et 
en  ajouter  de  nouvelles. 

Tous  les  nerfs  qui  se  rendent  aux  parties  desti- 

*  nées  à  recevoir  l'impression  des  corps  sapides  doi- 
vent être  compris  dans  l'appareil  du  goût.  Ce  se- 
rait une  erreur  de  penser  que  la  langue  seule  est 
apte  à  la  perception  des  saveurs.  Nous  devons  à 
MM.  Guyot  et  Admirant  des  expériences  curieu- 
ses, qui  prouvent  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  jus- 
qu'alors, que  les  différentes  parties  de  la  bouche 
et  de  l'arrière-bouche  ont  un  mode  particulier  de 

>  sensibilité  pour  les  corps  sapides,  car  ceux- ci  agis- 
sent de  préférence  sur  tel  point  ou  sur  tel  autre. 
Certaines  parties  des  surfaces  gustatives  pa- 
raissent spécialement  affectées  à  la  perception  de 
certaines  saveurs  :  au  contraire  d'autres  parties  des 
mêmes  surfaces  paraissent  ne  point  prendre  part 
au  goût. 

Les  saveurs  sont  perçues  plus  vivement  par  les 
bords  de  la  langue  que  par  la  face  supérieure  et 
les  autres  portions  de  cet  organe.  C'est  à  la  pointe 
que  l'impression  des  saveurs  aquiert  son  maximum 
d'intensité. 

11  y  a  long-temps  que  les  physiologistes  ont  es- 
sayé de  déterminer  les  uns  par  le  raisonnement, 
les  autres,  et  c'est  le  plus  petit  nombre,  par  des 
expériences,  quels  sont  les  nerfs  affectés  à  la  sensi- 
bilité spéciale  ou  générale  de  l'appareil  du  . goût. 
De  très  beaux  travaux  ont  été  entrepris,  particu- 
lièrement dans  ces  derniers  temps,  pour  résoudre 
ces  questions  délicates.  J'aurai  soin  de  vous  en 
parler. 
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On  a  voulu  aussi  reconnaître  les  nerfs  qui  sont 
chargés  de  présider  aux  mouvements  si  compli- 
qués  et  si  variés  de  la  langue.  Les  expérimen- 
tateurs sont  plus  d'accord  sur  ce  point  que  sur  la 
délimitation  précise  des  nerfssensitifsde  cetorgane. 

Mais  avant  d'entrer  dans  l'étude  expérimentale 
de  ces  nerfs,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'indi- 
quer rapidement  leur  mode  de  distribution  et  leurs 
principales  anastomoses.  Je  ne  prétends  point 
vous  faire  ici  de  l'anatomie  descriptive  ;  je  veux 
seulement  rafraîchir  vos  souvenirs,  et  vous  mettre 
à  même  de  suivre  avec  intérêt  nos  expériences. 

Les  nerfs  qui  se  distribuent  à  la  langue  ont  trois 
sources  différentes  qui  sont  :  la  cinquième  paire, 
l'hypôglosse  et  le  glosso-pharyngien. 

Le  nerf  lingual,  branche  de  la  cinquième  paire, 
se  détache  du  maxillaire  inférieur  dont  il  est  une 
des  divisions  de  terminaison.  Il  se  porte  en  bas  et 
en  avant;  sa  place  entre  les  deux  muscles  ptérygoï- 
diens  côtoie  le  bord  supérieur  de  la  glande  sous- 
maxillaire  et  gagne  le  bord  interne  de  la  langue 
dans  l'épaisseur  de  laquelle  il  sépanouit.  Il  a  reçu 
dans  ce  trajet  la  corde  du  tympan.  Nous  vous  avons 
dit  l'incertitude  qui  régne  encore  sur  l'origine  vé- 
ritable de  ce  dernier  nerf.  La  corde  du  tympan 
est-elle  une  branche  de  la  septième  paire,  ou  bien 
n'est- elle  que  la  continuation  du  filet  vidien  qui 
se  serait  simplement  accolé  au  facial  dans  le  canal 
spiroïde?  Je  ne  reviendrai  pas  sur  cette  question 
que  nous  avons  essayé  de  résoudre  par  des  expérien- 
ces. 

Au  niveau  de  la  glande  sous-maxillaire,  le  nerf 


(  285  ) 

lingual  présente  un  petit  ganglion,  le  ganglion 
sous-maxillaire,  dont  les  usages  nous  sont  entiè- 
rement inconnus.  Il  en  est  du  reste  la  même  chose 
des  autres  renflements  de  cette  nature.  Nous  ne 
savons  pas  le  premier  mot  de  leurs  fonctions. 

Le  nerf  lingual  fournit  de  nombreux  filets  aux 
glandes  sublinguale  et  sous-maxillaire.  Nous  avons 
vu  pareillement  une  autre  branche  de  la  cinquième 
paire,  l'ophthalmique,  envoyer  des  filets  à  la  glande 
lacrymale.  Dès  l'instant  où  ces  glandes  cessent  de 
communiquer  avec  la  cinquième  paire,  leur  sé- 
crétion est  suspendue. 

Les  anatomistes  disent  avoir  vu  les  filets  du  nerf 
lingual  se  prolonger  dans  les  papilles  villeuses  et 
coniques  de  la  langue.  J'ai  fait  des  tentatives  inuti- 
les pour  les  suivre  jusque-là,  bien  que  je  me  sois 
servi  de  microscopes  et  d'instruments  très  délicats  : 
on  les  perd  entièrement  de  vue  quand  on  arrive 
à  la  membrane  la  plus  extérieure  de  la  langue. 

IJhfpoglosse  naît  par  une  série  de  filets  du 
sillon  qui  sépare  les  pyramides  antérieures  des  oli- 
ves ,  sort  du  crâne  par  le  trou  condylien  antérieur, 
et  se  porte  verticalement  en  bas  sur  les  parties  la- 
térales de  la  colonne  vertébrale.  Dans  ce  trajet  il 
s'anastomose  avec  le  nerf  sous-occipital,  circon- 
stance qu'il  faudra  nous  rappeler  quand  nous 
expérimenterons  sur  la  sensibilité  du  nerf  hypo- 
glosse. Vous  savez  qu'un  nerf  peut  devenir  sensi- 
ble après  sa  jonction  par  anastomose  avec  un  autre 
nerf,  mais  être  insensible  avant  cette  jonction. 

Arrivé  au  dessous  du  ventre  postérieur  du  digas- 
trique,  ce  nerf  s'infléchit  et  décrit  un  coude  dont 
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la  convexité  regarde  en  bas.  C'est  l'anse  de  l'hypo- 
glosse. De  cette  anse  se  détache  un  long  filet  qui , 
après  un  trajet  plexus,  va  s'anastomoser  avec  les 
rameaux  descendant  du  plexus  cervical ,  et  se  perd 
dans  les  muscles  du  cou.  La  courbure  qu'offre  l'hy- 
poglosse au  niveau  de  l'angle  de  la  mâchoire ,  vous 
servira  de  guide  quand  vous  voudrez,  dans  les 
expériences,  mettre  ce  nerf  à  découvert.  C'est  un 
■  excellent  caractère  pour  le  reconnaître. 

Après  avoir  donné  quelques  rameaux  aux  muscles 
de  la  région  hyoïdienne ,  le  tronc  du  nerf  hypo- 
glosse s'enfonce  dans  l'épaisseur  de  la  langue  où 
il  se  divise  en  nombreux  filets  qui  sont  surtout  des- 
tinés aux  muscles.  Ces  filets  ne  peuvent  être  suivis 
jusqu'à  la  membrane  muqueuse.  Aussi  par  sa  dis- 
position anatomique  l'hypoglosse  paraît-il  devoir 
•être  un  nerf  de  mouvement. 

Le  glosso-pharyngien  est  destiné,  ainsi  que  l'in- 
dique son  nom,  à  la  langue  et  au  pharynx.  Il 
naît  du  corps  restiforme  par  plusieurs  filets  situés 
sur  le  même  plan  que  ceux  du  pneumo-ga  s  trique, 
sort  du  crâne  par  le  trou  déchiré  postérieur,  se 
porte  verticalement  en  bas  sur  les  parties  latérales 
du  cou ,  et  vient  se  jeter  dans  le  pharynx  et  la 
muqueuse  de  la  base  de  la  langue.  A  son  passage 
à  travers  le  canal  fibreux  que  lui  forme  la  dure- 
mère  dans  le  trou  déchiré  postérieur,  le  glosso- 
pharyngien  présente  un  renflement  connu  sous 
le  nom  de  ganglion  pétreux  ou  d' Andersh. 

Parmi  les  filets  d'association  qui  établissent  des 
relations  entre  ce  nerf  et  les  autres  nerfs  situés  éga- 
lement dans  la  région  cervicale ,  je  mentionnerai 
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spécialement  l'anastomose  avec  la  huitième  paire. 

Il  est  une  autre  anastomose,  décrite  par  Jacob- 
son,  qui  méritera  plus  tard  d'être  l'objet  d'expé- 
riences. Vous  savez  qu'entre  le  canal  carotidien 
et  la  fosse  jugulaire  existe  un  petit  pertuis  qui 
n'est  autre  chose  que  l'orifice  d'un  canal  aboutis- 
sant au  tympan.  C'est  dans  ce  canal,  que  pénétre 
le  rameau  de  Jacobson ,  rameau  qui  par  ses  divi- 
sions communique  avec  des  branches  de  la  cin- 
quième paire.  J'aurai  soin  de  vous  décrire  plus  en 
détail  ces  particularités  anatomiques  quand  nous 
I  nous  occuperons  de  rechercher  les  fonctions  de 
ces  curieuses  anastomoses.  J'ai  voulu  aujourd'hui 
simplement  vous  indiquer  la  principale  distribu- 
tion des  nerfs  de  la  langue  ,  ne  devant  faire  que 
quelques  expériences  nécessairement  incomplètes. 

Voyons  d'abord  qu'elle  est  l'influence  de  la  cin- 
quième paire  sur  les  organes  du  goût. 

Expérience.  (Chien).  Voici  un  jeune  animal  sur 
lequel  j'ai  coupé  il  y  a  quelque  temps  le  nerf  ma- 
xillaire inférieur  dans  le  crâne.  Vous  ne  l'avez  sans 
doute  pas  oublié,  car  je  vous  l'ai  présenté  plusieurs 
fois  depuis.  La  dernière  fois  que  vous  Tavez  vu  ,  il 
avait  un  commencement  d'opacité  de  la  cornée  que 
j'attribuais  àl'influeiice  de  la  branche  coupée  sur 
les  autres  branches  delà  cinquième  paire.  Aujour- 
d'hui l'état  de  l'œil  est  le  même,  et  l'opacité  n'a 
pas  fait  de  progrés. 

Nous  voulons  vérifier  si  la  sensibilité  tactile  et 
gustative  est  perdue  dans  toute  une  moitié  de 
la  langue. 

Je  saisis  avec  une  pince  le  côté  droit  de  la  lan- 
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gue.  L'animal  se  laisse  faire,  sans  manifester  de 
douleur.  Je  veux  répéter  le  même  essai  sur  le 
côté  gauche,  mais  il  retire  vivement  la  langue,  et 
cherche  à  mordre.  Ces  résultats,  nous  les  connais- 
sions déjà.  Nul  doute  donc  que  la  sensibilité  ne 
soit  abolie  du  côté  droit,  et  intacte  du  côté  gauche. 

Essayons  maintenant  d'une  substance  amére.  Je 
mets  sur  le  côté  droit  de  la  langue  une  goutte  de 
décoction  de  coloquinte  ;  rien  n'indique  que  l'ani- 
mal en  perçoive  la  saveur  et  qu'il  en  soit  incom- 
modé. J'en  mets  une  autre  goutte  sur  le  côté  gau- 
che. Vous  voyez  au  contraire  tous  les  signes  d'une 
vive  répugnance. 

Il  paraît  donc  que  la  sensibilité  gustative  est 
abolie  aussi  bien  que  la  sensibihié  tactile.  Cepen- 
dant je  vous  prie  de  remarquer  que  quand  je  tou- 
che avec  un  stylet  vers  la  base  de  la  langue  ou  les 
piliers  du  voile  du  palais,  l'animal  sent  aussi  vive- 
ment à  droite  qu'à  gauche.  En  conclurons-nous , 
avec  certains  physiologistes,  que  la  cinquième 
paire  ne  fournit  pas  seule  la  sensibilité  de  ces  par- 
ties, et  que  le  glosso-pharyngien  ou  d'autres  nerfs 
partagent  les  mêmes  propriétés  sensitives?  Non, 
et  en  voici  la  raison. 

Je  n'ai  coupé  sur  cet  animal  que  la  branche 
maxillaire  inférieure,  par  conséquent  celle  qui  four- 
nit le  nerf  lingual.  Les  autres  branches  de  la  cin- 
quième paire  n'ont  pas  été  touchées.  Puisque  la  sen- 
sibilité est  conservée  à  la  base  de  la  langue  et  au 
voile  du  palais,  on  doit  se  demander  s'il  n'y  a  pas 
là  quelques  filets  provenant  des  branches  in- 
tactes de  la  cinquième  paire,  qui  apportent  cette 
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sensibilité.  Et  en  effet  nous  trouvons  les  iilets 
du  ganglion  sphé no -palatin ,  et  en  particulier  le 
nerf  naso-palatin  de  Scarpa.  Il  faut  donc,  pour 
compléter  l'expérience ,  couper  non  plus  seulement 
la  branche  maxillaire  inférieure,  mais  le  tronc 
même  de  la  cinquième  paire  dans  le  crâne.  C'est 
ce  que  j'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  faire,  et 
toujours  je  me  suis  assuré  que  la  section  du  tronc 
même  de  la  cinquième  paire  abolissait  complète- 
ment et  partout  la  propriété  de  reconnaître  les 
saveurs  les  plus  acres  et  les  plus  caustiques. 

Les  physiologistes  qui  ont  fait  des  expériences 
sur  les  nerfs  du  goût  se  sont  en  général  bornés  à 
couper  le  nerf  lingual.  Je  crois  que  c'est  à  cette 
circonstance  qu  est  due  la  diversité  des  résultats 
qu'ils  ont  obtenus.  Ils  ont  attribué  au  glosso-pha- 
ryngien  ou  à  l'hypoglosse  ce  qui  appartenait  aux 
filets  fournis  par  les  branches  encore  intactes  de 
la  cinquième  paire. 

Le  nerf  hypoglosse  est  un  nerf  essentiellement 
moteur.  Il  est  pour  la  langue  ce  que  la  septième 
paire  est  pour  la  face.  Mais  de  même  que  la  sep- 
tième paire  est  sensible  par  suite  de  ses  anastomo- 
ses avec  la  cinquième,  ne  pourrait-il  pas  se  faire 
que  l'hypoglosse  reçût  également  de  la  sensibilité 
d'un  autre  nerf  ?  Le  seul  moyen  de  savoir  à  quoi 
s'en  tenir  à  cet  égard  était  de  faire  l'expérience. 

J'ai  mis  à  découvert  sur  un  lapin  le  tronc  du 
nerf  hypoglosse,  un  peu  au-dessus  de  l'anse  for- 
mée par  ce  nerf.  Le  tronc  coupé,  j'ai  pincé  succes- 
sivement le  bout  supérieur  et  le  bout  inférieur; 
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Ces  deux  bouts  mont  paru  insensibles.  J'avais  re- 
marqué de  môme  que  la  section  du  tronc  du  nerf 
n'avait  développé  aucune  douleur. 

La  môme  expérience  a  été  répétée  sur  un  autre 
lapin,  et  j'ai  de  nouveau  obtenu  des  résultats  sem- 
blables. 

Mais  je  savais  qu'un  nerf  pouvait  être  insensible 
cbez  certains  animaux  et  sensible  chez  des  ani- 
maux d'une  autre  espèce.  N'avions-nous  pas  vu 
que  la  sensibilité  du  facial  était  différente  sur  le 
chien  et  siir  )e  lapin  ?  J'ai  donc  dû  faire  pour  le 
nerf  hypoglosse  ce  que  j'avais  fait  pour  le  facial  : 
sans  cela  l'expérieuce  eût  été  incomplète. 

Deuxième  chien.  Voici  un  chien  sur  lequel 
j'ai  coupé  le  tronc  du  nerf  hypoglosse  par  le  milieu, 
à  la  môme  hauteur  à  peu  près  qu3  sur  le  lapin 
qui  m'avait  servi  à  h  même  expérience.  D'abord 
j'ai  remarqué  qu'en  irritant  le  nerf  avant  de  le 
couper,  il  7  avait  douleur  produite.  La  section 
faite,  et  les  deux  bouts  pincés,  j'ai  trouvé  le  bout 
inférieur  complètement  insensible,  et  le  bout  su- 
périeur sensible. 

J'ai  répété  la  même  expérience  du  côté  opposé. 
Le  nerf  iiypoglosse  a  été  mis  à  nu,  et  coupé  ên 
travers.  En  pinçant  ses  deux  bouts,  jcvmesuis  as- 
suré que  réellement  le  supérieur  n'avait  rien  perdu 
de  sa  sensibilité,  tandis  que  l  inférieur  était  devenu 
tout-à-fait  insensible. 

Voilà  donc  le  môme  nerf  sensible  chez  ie  lapin 
et  insensible  chez  le  chien.  J'ignore  encore  à  quoi 
attribuer  ce?  différences  de  sensibilité.  Je  présume 
qu'il  y  a  pour  les  anastomoses  queiques  particula- 
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rites  que  nous  ne  connaissons  pas,  n'ayant  pas 
encore  disséqué  et  comparé  ce  nerf  dans  ces  deux 
classes  d'animaux.  Ce  sera  une  chose  à  vérifier,  car 
c'est  de  cette  manière  que  je  comprends  l'utilité 
de  l'anatomie  appliquée  aux  études  physiologiques. 

Je  ne  doute  pas  que  chez  l'homme  le  nerf  hypo- 
glosse ne  soit  sensible.  On  connaît  son  anastomose 
avec  le  nerf  sous- occipital,  lequel  nerf,  par  son 
mode  d'origine,  est  nécessairement  un  nerf  de 
sensibilité  et  de  mouvement.  En  effet,  nous  sa- 
vons que  des  deux  racines  des  nerfs  rachidiens, 
l'une  est  sensitive  et  l'autre  motrice.  Le  nerf  sous- 
occipital,  naissant  également  par  deux  racines,  doit 
donc  avoir  cette  doublé  propriété  de  nerf  sensitif 
et  de  nerf  moteur.  Puisqu'il  s'anastomose  avec 
l'hypoglosse,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  ce 
dernier  nerf  reçoive  ainsi  de  la  sensibilité,  sans 
pour  cela  être  par  lui-même  un  nerf  sensible. 

Je  vais  maintenant  vous  faire  constater  que  la 
section  des  deux  nerfs  hypoglosses  ne  diminue  en 
rien  la  sensibihté  tactile  et  gustative  de  la  langue, 
et  qu'il  n'y  a  que  le  mouvement  d'aboli. 

J'ouvre  la  gueule  de  l'animal  et  je  maintiens  les 
mâchoires  écartées  afin  que  vous  puissiez  bien  voir 
le  résultat  de  nos  expériences.  La  langue  est  im 
mobile.  Je  la  pique;  l'animal  se  débat,  et  secoue 
la  tête  pour  se  débarrasser,  mais  la  langue  n'est 
agitée  d'aucun  mouvement.  On  n'y  aperçoit  qu'une 
espèce  d'ondulation,  de  frémissement  général  trans- 
mis de  la  base  à  la  pointe.  Cet  éiat  de  la  langue  me 
rappelle  ce  que  j  ai  observé  sur  un  jeune  Polonais 
dont  je  crois  vous  avoir  déj,^  entretenu  cl  qui  avai* 
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sponlanëment  perdu  la  parole  et  môme  la  pho- 
nation à  la  bataille  de  Leckzinska.  Lorsque  je 
lui  disais  de  tirer  la  langue  en  avant/  il  ne  le 
pouvait  pas.  Seulement  il  la  roulait  sur  elle- 
même ,  vers  son  centre,  sans  en  déplacer  la 
pointe.  Aujourd'hui  il  commence  à  lui  faire  exécu- 
cuter  quelques  mouvements,  et  j'espère  que  sous 
peu  il  aura  recouvré  la  parole,  comme  déjà  je  suis 
parvenu  à  lui  rendre  l'ouïe  qu'il  avait  entièrement 
perdue. 

Sur  cet  animal  qui  a  les  deux  nerfs  hypoglosses 
coupés,  il  n'y  a  donc  que  certains  mouvements  de 
la  langue  d'abolis.  La  sensibilité  tactile  est  restée 
parfaitement  intacte.  En  est-il  de  même  de  la  sen- 
sibilité gustative  ? 

Je  mets  sur  la  langue  quelques  gouttes  d'une  dé- 
coction de  coloquinte.  L'animal  exécute  des  mou- 
vements brusques  de  mastication,  comme  s'il  cher- 
chait à  se  débarrasser  d'une  sensation  désagréable. 
Il  est  évident  qu'il  a  senti  l'amertume  de  la  li- 
queur. 

Je  répète  l'expérience  avec  de  l'acide  acétique. 
Mêmes  phénomènes.  La  langue  n'a  rien  perdu  de 
sa  sensibilité  spéciale. 

Ainsi  le  mouvement  de  la  langue  peut  être  en- 
tièrement détruit ,  sans  que  la  sensibilité  soit 
affectée  d  aucune  manière.  Nouvelle  preuve  qu'il 
existe,  pour  l'organe  du  goût  comme  pour  la  face, 
des  nerfs  sensitifs  et  des  nerfs  moteurs. 

Cependant  je  vous  ferai  une  remarque,  c'est  que 
ïa  section  de  la  cinquième  paire  agit  sur  la  septième 
ae  manière  a  lui  enlever  ses  propriétés  de  nerf  de 
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mouvemerït.  Il  ne  parait  pas  que  rinfluence  soit 
la  même  sur  la  langue.  L'hypoglosse,  qui  est  bien 
évidemment  le  nerf  moteur,  ne  perd  point  sa  faculté 
motrice  quand  la  cinquième  paire  est  coupée. 

Disons  maintenant  quelques  mots  du  glosso-pha- 
ryngien. 

Il  règne  aujourd'hui  beaucoup  de  désaccord  et 
d'incertitude  sur  les  fonctions  du  nerf  glosso-pha- 
ryngien.  Les  uns  le  regardent  comme  un  nerf  de 
mouvement,  d'autres  comme  un  nerf  de  senti- 
ment, d'autres  comme  un  nerf  de  goût.  Certains 
physiologistes  combinent  et  associent  diversement 
ces  opinions  de  manière  à  reconnaître  au  nerf  des 
propriétés  mixtes. 

J'ai  coupé  hier  sur  un  ohien  les  deux  nerfs  glos- 
so-pharyngiens ,  laissant  les  nerfs  hypoglosses 
intacts.  La  sensibilité  de  la  langue  et  du  voile 
du  palais  ne  m'a  pas  paru  diminuée.  Il  m'a  semblé 
que  l'animal  sentait  la  douleur  et  les  saveurs  tout 
aussi  bien  qu'avant  cette  section;  seulen^ent  les 
mouvements  de  déglutition  étaient  plus  difficiles, ce 
qui  confirme  l'opinion  que  le  glosso-pharyngien 
est  un  nerf  moteur. 

Quand  on  irrite  le  nerf  glosso-pharyngien,  Ta- 
nimal  témoigne  en  général  de  la  douleur. 

Expérience  (Chien).  Je  vais  couper  sous  vos 
yeux  ce  nerf  sur  un  jeune  chien.  L'opération  par 
laquelle  on  veut  l'atteindre  n'est  pas  difficile,  car 
il  suffît  de  faire  l'incision  vers  l'angle  de  la  mâ- 
choire inférieure,  en  la  prolongeant  un  peu  pro- 
fondément. On  est  de  suite  arrivé  au  tronc  du 
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glosso-pharyngicn.  Bien  entendu  que  dans  cette 
circonstance,  comme  toujours,,  il  faut  avoir  d'abord 
répété  l'expérience  sur  le  mort ,  avant  de  l'es- 
sayer sur  un  animal  vivant. 

Voici  le  nerf  mis  à  découvert.  Je  le  soulève 
maintenant  avec  une  sonde  cannelée.  Le  voilà 
coupé.  L'animal  a  paru  s'en  apercevoir  à  peine. 

Je  fais  la  même  opération  de  l'autre  côté.  La 
section  du  nerf  est  également  peu  douloureuse. 

Essayons  maintenant  de  voir  quel  est  l'état  de 
la  sensibilité  de  la  langue.  J'ai  beaucoup  de  peine 
à  ouvrir  la  gueule  de  l'animal,  de  sorte  que  nous 
allons  éprouver  bien  des  difficultés  pour  nous 
livrer  à  nos  investigations. 

J  irrite  la  langue  de  l'animal  avec  un  stylet. 
Vous  voyez  que  ia  sensibilité  est  partout  con- 
servée. Je  mets  un  peu  d'ammoniaque  sur  la  sur- 
face supérieure  de  la  langue.  Lâ  sensation  pro- 
duite est  tellement  désagréable,  que  l'animal  m'a 
contraint  par  ses  mouvements  énergiques  à  lâ- 
cher prise,  et  je  crains  bien  de  ne  pouvoir  conti- 
nuer l'expérience. 

Il  n'y  a  donc,  en  définitive,  que  la  section  de  la 
cinquième  paire  qui  abolisse  la  sensibilité  tactile 
et  gustative  de  la  langue. 

J'ai  fait  hier  une  expérience  assez  curieuse,  qui 
est  d'ailleurs  parfaitement  d'accord  avec  les  ré- 
sultats que  nous  ont  fournis  celles  que  j'ai  faites 
aujourd'hui  ^devant  vous.  Cette  expérience  con- 
siste à  couper  les  nerfs  glosso-pharyngiens  et  hypo- 
glosse de  chaque  côté.  Nous  nous  sommes  assuré 
qu'après  cette  section  la  langue  n'avait  rien  perdu 
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de  sa  sensibilité  spéciale  et  générale.  J.es  inouve- 
menls  seuls  étaient  abolis  d'une  manière  absolue  ; 
car  ayant  donné  du  lait  à  boire  à  l'animal , 
il  n'a  pu  lapper,  ni  en  faire  passer  par  suc- 
cion la  moindre  quantité  dans  son  estomac.  La 
déglutition  était  devenue  entièrement  impossible, 
et  l'animal  se  fatiguait  en  efforts  impuissants. 

J'aurai  besoin,  messieurs,  de  revenir  sur  ces 
expériences,  et  de  vérifier  en  même  temps  les  ré- 
sultats annoncés  dernièrement  par  divers  pby- 
siologistes.  Ainsi,  M.  Panizza  prétend  que  la  sec- 
tion des  deux  nerfs  glosso-pharyngiens  abolit  en- 
tièrement le  goût  :  au  contraire,  le  goût  resterait 
intact  dans  les  cas  où  on  a  coupé  simultanément 
les  nerfs  hypoglosses  et  les  branches  linguales  de 
chaque  côté.  Ces  expériences  seraient  appuyées  sur 
la  disposition  anatomique.  Il  paraîtrait-  que  les 
filets  de  terminaison  des  nerfs  glosso-pharyngiens 
aboutissent  exclusivement  dans  la  muqueuse  de 
la  langue  et  du  pharynx.  Ce  nerf  serail  donc, 
d'après  M.  Panizza,  le  véritable  nerf  du  goût. 

J'avoue,  messieurs,  que  pour  moi  je  n'ai  rien  vu 
de  semblable.  J'ai  toujours  constaté^  et  vous  avez 
pu  le  faire  ici  comme  moi,  que  la  section  de  la  cin- 
quième paire  abolissait  toute  sensibilité,  soit  tac- 
tile, soit  gustative  de  la  langue.  11  faudra  que  je 
m'assure  du  procédé  mis  en  usage  par  M-  Panizza 
pour  prouver  les  faits  qu'il  avance,  et  que  je  répète 
les  expériences  telles  qu'il  les  a  faites. 

Mais  puisqu'on  a  invoqué  l'anatomie  à  l'appui 
de  cette  manière  de  voir^  c'est  par  l'anatomie  aussi 
que  j'en  prouverai  l'inexactitude.  Comment  en 
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cfTot  les  nerfs  û'iosso-pharyngiens  seraient-ils  les 
nerfs  spéciaux  du  goût,  puisque  le  goût  existe 
dans  certains  points  où  ils  n'envoient  pas  de  filets? 
Tout  le  monde  sait  combien  est  exquise  la  seusil 
bilitë  gustative  de  la  pointe  et  des  bords  anté- 
rieurs de  la  langue.  Cependant  ces  parties  ne  re- 
çoivent pas  de  nerfs  des  glosso-pharyngiens. 

Si  on  m'objectait  que  le  nerf  lingual  ne  se  dis- 
tribue pas  à  la  base  de  la  langue,  et  que  par  con- 
séquent la  sensibilité  ne  peut  être  fournie,  en  ce 
point,  par  ce  nerf,  je  répondrais  que  je  n'ai  jamais 
non  plus  envisagé  le  nerf  lingual  çomme  le  seul 
nerf  du  goût.  Ne  savons-nous  pas  que  la  cin- 
quième paire  envoie,  surtout  par  le  ganglion  de 
Meckel,  d'autres  nerfs  aux  surfaces  gustatives  ! 
Aussi  est-ce  seulement  quand  le  tronc  même  de  la 
cinquième  paire  est  coupé,  que  toute  sensibilité 
spéciale  et  générale  disparait   dans  les  organes 


du  ffoût. 
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Il  serait  cependant  possible  que  les  nerfs  glosso- 
pharyngiens  prissent  quelque  part  à  l'apprécia- 
tion des  saveurs.  C'est  ce  que  nous  essaierons  de 
déterminer  plus  tard. 

Je  veux  aujourd'hui  profiter  des  instants  qui 
nous  restent  pour  répéter  devant  vous  une  opé- 
ration que  j'ai  imaginée  dans  le  but  de  couper  le 
nerf  accessoire  de  Willis  su;'  les  côtés  du  loulbe. 
Comme  elle  repose  tout  entière  sur  la  disposition 
anatomique  du  nerf,  je  vous  rappellerai  cette 
disposition  en  quelques  mots. 

Le  nerf  accessoire  de  FpHlis  ou  spinal  naît  par 
Je  nombreux  filets,  sur  les  parties  latérales  de  la 
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région  cervicale  de  la  moelle,  entre  les  faisceaux 
antérieurs  et  les  faisceaux  postérieurs.  Ces  filets, 
dont  le  nombre  n'est  pas  constant,  se  réunissent 
bientôt  en  un  tronc  commun,  qui  se  porte  en  haut 
derrière  le  ligament  dentelé,  et  gagne  le  trou  dé- 
chiré postérieur,  pour  s'engager  dans  la  même 
ouverture  que  le  pneuno-gastrique,  auquel  il  est 
accollé.  L'accessoire,  très  grêle  à  son  origine,  aug- 
mente de  volume  à  mesure  qu'il  reçoit  de  nouveaux 
filets.  A  sa  sortie  du  crâne  il  se  divise  en  deux 
branches,  l'une  anastomotique,  l'autre  musculaire, 
qui  est  la  véritable  continuation  du  nerf.  ^? 

La  branche  anastomotique  se  jette  dans  le 
tronc  du  pneumo-gastrique  avec  laquelle  elle  pa- 
raît se  confondre  ;  d'autres  fois  elle  semble  s'en 
détacher,  pour  former  le  nerf  pharyngien.  Vous 
savez  que  M.  Bischoff  établit  que  le  pneumo-gas- 
trique reçoit  ses  propriétés  de  nerf  moteur  de  son 
anastomose  avec  le  nerf  accessoire,  de  sorte  qu'il 
y  aurait,  pour  la  huitième  paire  comme  pour  les 
nerfs  rachidiens,  deux  racines,  l'une  motrice  re- 
présentée par  l'anastomose  avec  l'accessoire,  l'au- 
tre sensitive,  qui  serait  le  tronc  même  du  pneumo- 
gastrique. Je  n'ai  point  à  m'occuper  pour  le  mo- 
ment de  cette  opinion  de  M.  Bischoff.  Le  procédé 
opératoire  que  je  vais  vous  faire  connaître  nous 
mettra  peut-être  à  même  de  vérifier  sa  valeur  par 
l'expérience.  Mais  avant  d'arriver  à  l'opération, 
disons  un  mot  de  la  branche  musculaire  de  l'ac- 
cessoire. 

Cette  branche,  que  nous  savons  être  la  conti- 
nuation même  du  nerf,  se  porte  verticalement  en 
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bas  le  long  du  cou  ,  traverse  le  mu.cle  sterno- 
mastoïdien,  et  se  distribue  au  trapèze,  au  rhom- 
boïde au  complexus,  à  l'angulaire,  en  un  mot  aux 
Tnuscles  de  la  région  de  Tépaule. 

L'accessoire  est  pour  M.  Bell  le  nerf  respira- 
toire supprieui-  du  tronc. 

Voici  maintenant  l'opération  dont  je  vous  ai 
parle.  Cette  opération  consiste  a  aller  chercher  le 
nerf  accessoire  dans  îe  canal  rachidien  ,  à  le  saisir 
avec  un  petit  crochet  au  moment  où  il  côtoie  le  bul- 
be  puis  enfin  à  le  couper.  Ce  n'est  pas  chose  très 
dimcile.  Il  faut  enlever  les  muscles  de  la  nuque, 
au  niveau  de  l'espact^  compris  entre  l'occipital  et 
l'atlas,  inciser  la  dure-mére,  et  introduire  avec 
déhcatesse  ce  crochet  le  long  de  la  moelle.  On  ra- 
mené doucement  l'instrument  à  soi.  Si  le  nerf  n'est 
pas  saisi,  on  répète  la  même  manœuvre,  et  il  est 
rare  qu'on  ne  réussisse  pas  la  seconde  fois.  Souvent 
on  y  arrive  du  premier  coup.  Quand  on  tien-t  le 
nerf,  rien  n'est  plus  aisé  que  de  le  couper  avec 
des  ciseaux  fins,  ou  un  bistouri  bien  tranchaut. 
Vous  allez  me  voir  faire  cette  expérience  sur  un 
lapin. 

Expérience  J'incise  et  j'enlève  les  parties 

molles  de  la  région  postérieure  du  cou.  J'aperçois 
la  membrane  fibreuse  étendue  entre  l'atlas  et  l'oc- 
cipital. Vous  venez  de  voir  s'élancer  un  iet  de 
hquide  qui  vous  indique  que  la  dure-mère  est  ou- 
verte, et  que  nous  sommes  sur  la  moelle.  Mainte- 
nant je  glisse  le  crochet  sur  les  côtés  du  bulbe. 
Voici  le  nerf  saisi.  Je  le  tiraille  sans  que  l'animal 
témoigne  une  grande  douleur.  Je  le  coupe;  il  ne 
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paraît  pas  è(re  très  sensible^  car  nous  n'avons  pas 
remarque  le  plus  léger  signe  de  souffrance. 

Je  n'ai  point  à  m'arrêter  sur  les  phénomènes 
consécutifs  à  la  section  du  nerf  accessoire  ,  puisque 
je  ne  m'occupe  pas  dans  ce  moment-ci  de  l'histoire 
de  ce  nerf.  J'appellerai  seulement  votre  attention 
sur  les  troubles  apportés  dans  l'allure  de  l'animal. 

Quand  il  marche,  le  membre  antérieur  corres- 
pondant au  côté  du  nerf  coupé  paraît  plus  raide 
et  plus  lourd.  On  voit  qu'il  se  meut  plus  difficile- 
ment et  tout  d'une  pièce  :  l'articulation  de  l'épaule 
prend  peu  de  part  aux  mouvements  de  progression, 
ce  qui  donne  à  la  marche  un  caractère  tout  parti- 
culier. J'avais  déjà  fait  ces  remarques  sur  un 
chevreau  à  qui  je  venais  de  couper  le  nerf  acces- 
soire avant  son  entrée  dans  le  crâne.  C'étaient  les 
mêmes  phénomènes  de  claudication. 

Il  est  probable  que  ces  troubles  dans  le  mouve- 
ment dépendent  du  défaut  d'action  des  muscles  de 
l'épaule  en  partie  paralysés.  Je  crois  même  qu'ils 
me  suffiraient  pour  me  faire  annoncera  première 
vue  la  lésion  du  nerf  accessoire. 
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DIX-HUITIÈME  LEÇON. 


3  juillet  1839. 

Sommaire.  Consi'déralions  générales  sur  le  sens  de  la  vue  - 
^erfs  optiques.  -  Entrecroisement  des  nerfs  optiques. - 
Atrophie  dps  nerfs  optiques  consécutive  à  l'abolition  de  la 
v.s.on.  -  Examen  de  pièces  pathologiques.  -  Expériences 
sur  le  sens  de  la  vue.  _  Animal  qui  a  eu  les  branches 
ophthalmique  et  maxillaire  supérieure  coupées—La  section 
de  la  cinquième  paire  détruit  la  sensibilité  de  la  rétine 
pour  In  lumière.  —  La  rétine  est  peu  ou  point  sensible.  - 
Expériences  sur  la  section  des  nerfs  optiques  avant  leur 
chiasma.  —  Opinion  de  Wollaston .  — Expérience  sur  la 
section-  du  chiasma  en  deux  parties  égales.— Immobilité  de 
la  pupille  quand  le  nerf  optique  est  coupé.  —  Section  de 
la  lame  grisâtre  du  chiasma.—  L'extraction  des  lobes  céré- 
braux détermine  la  perte  de  la  vue.  —  Influence  des  -pé- 
doncules du  cervelet  sur  les  attitudes  dos  yeux. 

Messieurs  , 

Nous  allons  aujourd'hui  nous  occuper  som- 
mairement du  sens  de  la  vue ,  et  de  ses  relations 
avec  les  nerfs  qui  y  président.  Ce  sens  est  le  plus 
important  des  autres  sens,  car  il  nous  met  en  rap- 
port avec  le  monde  extérieur,  et  est  pour  nous  une 
source  continuelle  d'impressions  miiltipliées  et  di- 
verses. C'est  par  la  vue  que  nous  connaissons  les 
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corps  voisins  ou  éloignés,  que  nous  sommes  aver- 
tis de  leur  couleur ,  de  leur  forme ,  souvent  même 
de  leurs  propriétés  bonnes  ou  nuisibles.  La  vue 
•peut  suppléer  quoique  imparfaitement  à  d'autres 
sens  :  elle  ne  peut  être  suppléée  par  aucun. 

Les  organes  qui  composent  l'appareil  de  la 
vision  entrent  en  action  sous  l'influence  d'un 
fluide  excessivement  subtil,  impondérable.  Ce 
fluide  se  meut  d'après  certaines  lois  qui  constituent 
la  science  de  l'optique  :  en  traversant  les  corps 
transparents,  il  y  subit  un  changement  fort  ira- 
portant  sur  lequel  repose  le  mécanisme  de  la  vi- 
sion ;  c'est  la  réfraction. 

Le  fait  de  l'action  des  corps  réfringents  sur  la 
lumière  a  conduit  l'homme  à  construire  des  in- 
struments ingénieux  au  moyen  desquels  il  a  dé- 
couvert tou  t  un  monde  d'anirriaux  nouveaux  qui  par 
leur  extrême  ténuité  ne  semblaient  pas  destinés  à 
être  du  domaine  de  la  vue.  N'est-ce  pas  égale- 
ment par  le  secours  de  ce  sens  qu'il  a  pu  plonger 
dans  l'espace,  et  suivre  la  marche  de  ces  glolDes 
lumineux  dont  son  génie  a  saisi  les  admirables 
lois?  Ainsi  la  vue  n'a  pas  seulement  un  champ 
plus  vaste  et  des  procédés  plus  parfaits  que  les 
autres  sens  ;  elle  possède  encore  d'immenses  ré- 
gions où  ceux-ci  ne  doivent  jamais  pénétrer ,  et 
dont  ils  méconnaissent  par  eux-mêmes  l'existence. 

L'appareil  de  la  vision  se  compose  d'une  mul- 
titude de  pièces  disposées  avec  une  perfection  telle 
qu'on  essaierait  en  vain  d'en  reproduire  par  nos 
procédés  les  plus  savants  une  grossière  ébauche.  Je 
dirai  à  peine  quelques  mots  de  la  partie  physique  de 
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l'œil,  véritable  lunette  destinée  à  recevoir  la  lu- 
mière et  à  en  recueillir  l'impression  pour  la  trans- 
mettre au  cerveau.  Je  parlerai  seulement  des  nerfs 
qui  président  à  la  vue,  et  de  la  part  qu'ils  parais- 
sent prendre  chacun  à  l'exercice  de  ce  sens. 

Le  nerf  optique  ,  ainsi  que  l'indique  son  nom, 
est  le  nerf  de  la  vision.  Mais  déjà  une  première 
chose  nous  frappe,  c'est  la  manière  toute  parti - 
cuhére  dont  ce  nerf  se  comporte  dans  le  cer- 
veau. En  effet,  au  lieu  de  naître  d'un  point  précis 
de  cet  organe,  il  a  des  relations  anatomiques  avec 
une  multitude  de  parties  diverses  par  leur  siège , 
diverses  par  leur  structure,  diverses  par  leurs  pro- 
priétés. Arrêtons-nous  donc  un  instant  sur  ce 
qu'on  appelle  l'extrémité  cérébrale  du  nerf  op- 
tique. 

Le  nerj optique  {deuxième  paire),  avant  de  se 
réunir  à  son  congénère  pour  constituer  le  chias- 
ma,  se  présente  sous  la  forme  d'un  ruban  aplati 
qui  contourne  le  pédoncule  cérébral  sur  lequel  il 
est  appliqué  et  auquel  il  adhère  par  son  bord  ex- 
terne. En  arrière  de  ce  pédoncule,  le  nerf  se  par- 
tage en  deux  branches  ,  l'une  qui  se  détache  du 
corpus  geniculaiwn  cxlermim,  l'autre  qui  s'épa- 
nouit sur  le  tubercule  quadrijumeau  antérieur. 
Ces  deux  branches  constituent  les  racines  posté- 
rieures du  nerf. 

Il  existe  une  troisième  racine  pour  le  chiasma. 
Elle  est  constituée  par  une  petite  lame  grisâtre 
qui  naît  du  plancher  antérieur  du  troisième  ven- 
tricule,  et  se  jette  dans  le  point  de  jonction  des 
deux  nerfs  optiques.  Je  ne  sais  si  elle  mérite  le 
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nom  de  racine  :  toujours  est-il  que  son  adhérence 
au  chiasma  est  intime. 

Vous  voyez  donc  que  le  nerf  optique  n'est  pas 
en  rapport  avec  des  parties  du  cerveau  sans  im- 
portance. Les  tubercules  quadrijumeaux  et  les 
couches  optiques  constituent  au  contraire  des  par- 
ties que  nous  avons  vu  présider  à  des  actes  fort 
compliqués ,  et  dont  la  lésion  entraîne  de  graves 
désordres.  Il  n'y  a  que  la  racine  grisâtre,  émanée 
du  troisième  ventricule,  qui  ne  communique  pas 
avec  un  point  aussi  essentiel,  puisqu'on  peut  en- 
lever les  lobes  cérébraux  correspondants  sans  que 
l'animal  en  paraisse  incommodé.  Cependant  elle  a 
peut-être  quelque  relation  importante  avec  l'exer- 
cice de  la  vue. 

Vous  sentez  déjà  combien  de  conditions  patho- 
logiques ,  même  éloignées  de  Tappai'eil  optique, 
peuvent  cependant  compromettre  la  vision.  11  suf- 
fira qu'une  lésion  se  soit  développée  dans  un  point 
quelconque  du  long  trajet  que  parcourent  ces  nerfs 
à  la  base  du  cerveau ,  pour  qu'aussitôt  des  trou- 
bles se  manifestent  vers  la  vue.  A  plus  forte  raison 
ces  troubles  éclateront  inévitablement  si  les  cou- 
ches optiques  ou  le  tubercule  quadrijumeau  est 
compromis.  11  n'est  même  pas  besoin  que  la  sub- 
stance nerveuse  devienne  malade  pour  que  les 
fonctions  visuelles  soient  troublées.  Ainsi  le  li- 
quide céphalo-rachidien,  pour  peu  qu'il  comprime 
les  lobes  cérébraux  par  sa  trop  grande  abondance, 
ou  que,  altéré  dans  ses  propriétés  physiques,  il 
exerce  un  contact  nuisible  sur  les  nerfs  optiques, 
ce  liquide,  dis-je  ,  pourra  développer  des  troubles 
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de  la  vision.  Peut-être  est-ce  de  cette  manière  qu'il 
^  faut  expliquer  les  phénomènes  morbides  qui 'sur- 
viennent constamment  vers  le  sens  de  la  vue  dans 
la  maladie  appelée  méningite. 

Un  fait  fort  extraordinaire,  et  en  dehors  de 
toute  explication ,  c'est  l'influence  que  certaines 
parties  du  cerveau  exercent  sur  diverses  attitudes 
de  l'œil.  Touchez  un  des  plans  fibreux  dont  la 
réunion  forme  un  anneau  autour  de  la  moelle  al- 
longée, et  aussitôt  les  yeux  prendront  une  position 
fixe  et  déterminée.  L'un  sera  dévié  en  haut,  l'au- 
tre en  bas,  sans  qu'ils  puissent  être  ramenés  à 
leur  direction  naturelle.  Comment  se  fait-il  que 
les  deux  veux  deviennent  simultanément  affectés, 
bien  que  les  lésions  du  tissu  cérébral  soient  limi- 
tées à  un  seul  côté?  Nous  ignorons  entièrement 
ce  qui  se  passe  en  pareil  cas. 

Autre  particularité  anatomique  propre  à  l'or- 
gane visuel.  Les  nerfs  spéciaux  des  autres  sens 
naissent  du  côté  de  l'encéphale  correspondant  à 
leur  destination.  Ainsi  le  nerf  acoustique  qui  se 
rend  à  l'oreille  droite,  a  son  origine  à  droite;  le 
nerf  acoustique  qui  se  rend  à  l'oreille  gauche ,  a 
son  origine  à  gauche.  Mais  les  choses  ne  se  passent 
pas  de  la  môme  manière  pour  les  nerfs  optiques. 
Ces  nerfs  s'entrecroisent ,  c'est-à-dire  qu'ils  nais- 
sent d'un  côté  du  cerveau,  puis  se  rendent  à 
l'œil  du  côté  opposé.  C'est  surtout  chez  les 
poissons  que  l'entrecroisement  est  manifeste , 
car"  on  voit  les  nerfs  optiques  chevaucher  l'un  sur 
l'autre  comme  deux  cylindres  superposés ,  et  on 
peut  suivre  très  manifestement  les  déviations  de 
leur  long  trajet. 
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Chez  l'homme  il  y  a  plutôt  juxtaposition ,  fu- 
sion des  deux  nerfs  au  niveau  du  chiasma ,  que 
passage  de  tout  le  nerf  d'un  côté  au  côté  opposé. 
Les  anatomistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  ma- 
nière précise  dont  ces  nerfs  se  comportent  en  ce 
point.  Il  parait  assez  probable  que  les  fibres  les  plus 
externes  du  chiasma  ne  s'entrecroisent  pas,  et 
qu'elles  décrivent  simplement  un  angle  dont  le 
sinus  très  ouvert  regarde  en  dehors.  Quant  aux 
fibres  internes,  elles' changent  de  côté  :  celles  du 
côté  droit  passent  au  côté  gauche,  et  celles  du  côté 
gauche  passent  du  côté  droit. 

Nous  ne  savons  pourquoi  les  nerfs  optiques  s'en- 
trecroisent. Il  nous  est  impossible  de  saisir  les 
relations  qui  existent  entre  ces  dispositions  ana- 
tomiques  et  la  fonction  elle-même. 

A  partir  du  chiasma,  les  nerfs  optiques  se  diri- 
gent chacun  vers  le  trou  qui  doit  les  conduire 
dans  l'orbite,  et  après  l'avoir  traversé ,  ils  pé- 
nètrent l'œil  par  sa  partie  postérieui-e.  On  regarde 
généralement  la  réline  comme  leur  épanouisse- 
ment. La  nature  nerveuse  de  cette  membrane  a 
été  constatée  par  M.  Lassaigne,  qui  a  trouvé  une 
grande  analogie  entre  sa  structure  et  la  pulpe  blan- 
che du  cerveau.  Je  dois  dire  pourtant  qu'il  n'est 
pas  prouvé  que  la  rétine  soit  la  continuation  même 
du  nerf  optique,  puisqu'en  comprimant  ce  nerf  à 
son  point  d'immersion  dans  l'œil ,  on  ne  peut  en 
faire  sortir  la  matière  nerveuse. 

Le  nerf  optique  n'est  point  formé  d'une  coque 
fibreuseet  d'une  pulpe  centrale,  comme  les  anciens 
le  croyaient.  îl  est  composé  de  filets  très  fins,jux- 
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taposés,  dont  on  distingue  parlaiteincut  au  mi- 
croscope la  disposition  linéaire. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  qui  distin- 
guent, sous  le  point  de  vue  anatomique,  les  nerfs 
de  la  vue.  J'ai  dû  vous  les  indiquer,  car  ils  vont 
nous  servir  à  expliquer  plusieurs  phénomènes. 

Un  fait  assez  curieux,  c'est  que  l'abolition  de  la 
vue  entraîne  dans  l'œil  correspondant  la  dispari- 
tion à  peu  prés  complète  de  la  matière  nerveuse  qui 
entre  dans  la  texture  du  nerf  optique.  Ce  nerf  s'a- 
trophie, et  en  même  temps  les  parties  du  cerveau 
d'oii  émanent  ses  racines.  Aussi,  suivant  les  di- 
verses espèces  d'animaux,  l'atrophie  portera  sur 
des  parties  différentes.  Chez  les  oiseaux  ce  sera 
vers  les  lobes  optiques,  ainsi  que  nous  allons  main- 
tenant en  avoir  la  preuve  ;  car  ces  lobes,  qui  ne 
sont  eux-mêmes  que  les  tubercules  quadrijumeaux 
antérieurs  très  développés,  fournissent  en  totalité 
les  nerfs  optiques. 

Voici  un  pigeon  qui  a  eu  l'œil  droit  crevé  il  y  a 
trois  semaines.  Je  vais  lui  séparer  d'un  coup  de 
ciseau  la  tête  du  cou,  opération  fort  simple  qui 
est  mise  tous  les  jours  en  pratique  à  Paris  sur  plu- 
sieurs milliers  de  pigeons.  Seulement  c'est  dans  un 
intérêt  culinaire,  tandis  qu'ici  nous  avons  un  but 
scientifique. 

Le  crâne  est  maintenant  ouvert.  Examinons 
ensemble  quel  est  l'état  des  parties  nerveuses  qui 
constituent  l'appareil  optique. 

Le  nerf  optique  du  côté  droit  est  beaucoup  plus 
petit  que  celui  du  côté  gauche.  Il  a  une  teinte 
grisâtre,  un  aspect  rugueux  :  celui-ci  au  contraire 
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est  d'un  blanc  resplendissant ,  et  a  une  surface 
lisse  et  polie. 

Les' lobes  optiques  ont  éprouvé  des  altérations 
analogues.  Le  droit  est  comme  ratatiné,  et  ne  re- 
présente plus  qu'un  corps  irrégulièrement  splié- 
rique,  du  volume  d'un  petit  pois,  d'une  couleur 
jaunâtre.  Le  lobe  optique  gauche  est  au  moins 
deux  fois  plus  gros.  Il  a  son  aspect  normal,  et  l'in- 
tégrité parfaite  de  son  tissu  fait  ressortirdavantage 
les  modifications  survenues  chez  Tautre. 

Du  côté  droit  le  nerf  optique  se  répand  et  s'étale 
à  la  surface  du  lobe  optique  en  formant  les  irra- 
diations d'un  éventail.  Ses  fibres  s'écartent  les  unes 
des  autres  et  s'épanouissent  avec  ordre  et  symétrie. 
Elles  semblent  fournies  par  la  matière  blanche  du 
nerf  où  elleséîaient  auparavant  réunies  en  faisceau. 
Du  côté  gauciie,  rien  de  semblable.  Le  nerf  optique, 
ou  plutôt  le  ruban  mince  qui  le  représente,  atteint 
à  peine  le  lobe  optique,  auquel  il  n'envoie  qu'une 
ou  deux  petites  traînées  fibreuses.  Il  n'y  a  plus 
cette  disposition  radiée  si  manifeste  du  côté  opposé; 
on  dirait  que  toute  la  matière  médullaire  blanche 
a  disparu ,  et  qu'il  ne  reste  plus  que  l'enveloppe 
névrilématique 

Les  mêmes  phénomènes  de  résorption  survien- 
nent dans  le  cas  où  l'œil  n'a  pas  été. crevé,  et  où 
on  s'est  contenté  de  le  réduire  à  l'inaction  en  em- 
pêchant la  lumière  d'arriver  jusqu'à  la*  rétine.  Il 
est  donc  évident  que  pour  le  tissu  nerveux  comme 
pour  les  fibres  musculaires,  il  faut  un  certain  de- 
gré d'exercice ,  sans  lequel  la  nutrition  languit  et 
les  organes  dépérissent.  Ne  savoz  vous  pas  qu'à 
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la  suite  d'une  immobilité  longtemps  prolongée,  un 
membre  maigrit  et  s'atrophie?  Tous  les  jours  nous 
observons  ce  phénomène  dans  le  traitement  des 
fractures.  La  même  chose  paraît  arriver  pour  l'ap- 
pareil optique  quand  l'œil  ne  reqoitplus  l'impres- 
sion de  la  lumière. 

Je  crois  me  rappeler  avoir  remarqué  que  si  on 
rendait  l'œil  à  la  lumière  après  l'en  avoir  long- 
temps privé,  on  ne  trouvait  plus  à  l'autopsie  de 
caractères  d'atrophie.  Il  paraîtrait  donc  que  la 
matière  nerveuse ,  une  fois  résorbée,  se  reprodui- 
rait du  moment  que  les  conditions  physiques  qui 
avaient  amené  sa  résorption  disparaîtraient.  Ce 
sont  du  reste  des  expériences  qu'il  sera  bon  de 
répéter. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  vous  montrer  des  faits 
pathologiques  qui  confirment  pleinement  ces  don- 
nées expérimentales  et  vous  prouvent  qu'on  peut 
très  légitimement  conclure  des  animaux  à  l'homme. 

Voici  le  cerveau  d'une  vieille  femme  complète- 
ment aveugle,  chez  laquelle  les  nerfs  optiques  ont 
en  grande  partie  disparu.  Je  vous  ai  dans  le  temps 
montré  cette  pièce  en  détail. 

Voici  également  le  cerveau  de  ce  vieux  militaire 
qui  avait  l'œil  droit  crevé  depuis  trente-cinq  ans, 
et  dont  M.  James  nous  a  communiqué  l'observa- 
lion.  Le  nerf  optique  est  atrophié  comme  sur  ce 
lapin.  Seulement  l'atrophie  ne  va  pas  au-delà  du 
chiasma ,  ce  qui  vous  prouve  ce  que  je  vous  di- 
sais, savoir,  que  dans  l'espèce  humaine  l'entrecroi- 
sement des  nerfs  optiques  n'est  pas  aussi  complet 
que  chez  les  oiseaux. 
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Les  phénomènes  d'afrophio  consécutifs  au  dé- 
faut d'action  de  l'œil' ne  sont  pas  constants  chez 
l'homme.  Dans  beaucoup  de  cas  on  n'a  pas  trouvé 
les  nerfs  optiques  modifiés  dans  leur  volume,  ni 
leur  aspect.  D'autres  fois  latrophie  s'arrête  au 
chiasma,  ou  bien  elle  va  au-delà,  soit  du  côté 
opposé,  soit  du  côté  correspondant  à  la  cécité.  En 
un  mot  il  n'y  a  rien  de  constant. 

Arrivons  maintenant  à  l'étude  expérimentale  du 
sens  de  la  vue.  Nous  en  avons  dit  assez  sur  la  dis- 
position anatomique  des  nerfs  optiques. 

Vous  vous  rappelez  les  expériences  par  les- 
quelles nous  vous  avons  prouvé  que  la  sensibilité 
tactile  du  globe  oculaire  dépend  de  la  cinquième 
paire  ,  puisque  ,  ce  nerf  coupé  ,  il  n'y  a  plus  de 
sensibilité  susceptible  d'être  développée  par  les 
agents  physiques.  Voici  un  jeune  chien  qui  a  servi 
à  la  démonstration  de  ces  faits.  C'est  l'animal  au- 
quel j'avais 'coupé  la  branche  ophthalmique  et  le 
nerf  maxillaire  supérieur.  Je  vous  ai  fait  remar- 
quer à  divers  intervalles  les  altérations  qui  se  dé- 
veloppaient dans  la  nutrition  de  l'œil  j  je  pensais 
même  qu'elles  amèneraient  la  perforation  de  la 
cornée  et  la  sortie  des  humeurs  :  les  choses  n'ont 
pas  été  jusque-là.  L'état  des  membranes  oculaires 
s'est  un  peu  amendé,  et  peut-être  même  les  alté- 
rations de  la  cornée  se  seraient  -  elles  cicatrisées, 
lorsque  l'animal  est  mort.  Je  vais  examiner  avec 
vous  l'état. des  branches  de  la  ciriquième  paire  que 
j'avais  voulu  couper.  îl  est  probable  qu'elles  l'ont 
été  incomplètement,  sans  quoi  les  troubles  de  la 
vision  auraient  continué  leurs  progrès. 
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Jo  viens  d«  tli^couvrir  la  bianch  '  oplilhalmique 
à  son  entrée  dans  la  fente  sphénoïdale.  Vous  voyez 
le  point  où  l  instrument  a  porté  Plus  des  deux 
tiers  du  nerf  ont  été  coupés;  mais  il  présente  encore 
une  petite  languette  nerveuse  qui  très  certaine- 
ment est  cause  que  les  phénomènes  consécutifs  à 
la  section  de  la  cinquième  paire  ne  se  sont  pas 
développés  avec  toute  leur  intensité.  Dans  les  pre- 
miers moments ,  la  sensibilité  de  l'œil  avait  dis- 
paru, parce  que  la  p'ortion  restante  du  nerf  était 
contuse  et  incapable  d'agir.  Nous  avons  donc 
pu  penser  que  la  branche  ophthalmique  était  entiè- 
rementdivisée.  Mais  plus  tard,  les  lésions  de  nutri- 
tion se  sont  bornées  et  ont  été  incomplètes  comme 
la  blessure  même  qui  les  développait,  J'ai  pa- 
reillement remarqué  que  l'œil  n'était  plus  aussi 
insensible  que  dans  les  premiers  instants  qui 
avaient  suivi  l'expérience. 

Ainsi,  messieurs,  tout  s'explique,,  les  progrès 
comme  la  suspension  des  désordres.  Vous  pouvez 
noM-seulement  reconnaître  d'après  les  symptômes 
le  nerf  lésé,  mais  même  les  degrés  de  cette  lésion. 
Celle-ci  s'est  arrêtée  où  s'arrêteront  les  troubles 
de  nutrition  dont  elle  est  la  cause  première. 

On  ignore  encore  comment  agit  la  cinquième 
paire  sur  la  rétine  :  ce  que  mes  expériences  ont 
appris,  c'est  que  cette  membrane  ne  perçoit  plus 
l'impression  et  l'image  des  objets  quand  la  cin- 
quième paire  est  coupée.  Est-ce  par  la  paralysie 
des  nerfs  ciîiaires?  la  chose  n'est  pas  invi'aisembla- 
ble,  d'autant  plus  qu'il  existe  une  relation  telle 
entre  ia  rétine  et  la  pupille,  que  les  mouvements  de 


eelle-ci  sont  un  indice  à  peu  près  sûr  de  la  sensi- 
bilité de  celle-là.  La  considération  des  mouvements 
de  la  pupille  est  donc  fort  utile  en  médecine  :  ils 
sont,  en  général,  abolis  dans  l'amaurose;  quand 
ils  persistent  encore,  c  est  une  circonstance  favo  - 
rable pour  la  curabilité  de  cette  affection. 

Les  nerfs  ciliaires  fournis  les  uns  par  le  gan- 
glion opbthalmique,  les  autres  pur  le  filet  nasal, 
proviennent  de  la  cinquième  paire.  Les  premiers 
paraissent  présider  à  la  dilatation,  et  les  seconds 
à  la  contraction  de  l'iris.  La  cinquième  paire  cou- 
pée ,  on  s'explique  très  bien  pourquoi  la  pupille 
devientHmmobile.  Mais  ce  qu'on  ne  comprend  pas, 
c'est  pourquoi  la  rétine  devient  impropre  à  la  vi- 
sion. 

Dans  l'état  normal, les  mouvements  de  la  pupille 
sont  en  rapport  avec  l'intensité  de  la  lumièie. 
Celle-ci  n'arrive  qu'en  quf^ntité  suffisante  pour  que 
la  vue  s'exerce  librement,  sans  que  l'œil  en  éprouve 
une  impression  douloureuse. 

C'est  la  rétine  qui  est  chargée  de  transmettre  au 
cerveau  l'impression  de  la  lumière,  par  l'intermé- 
diaire du  nerf  optique.  Vous  savez  quelle  est  la 
suscepiibilité  de  cette  membrane  nerveuse.  Le  con- 
tact brusque  d'un  rayon  lumineux  trop  éclatant  la 
blesse,  fait  couler  les  larmes,  et  pendant  quelques 
instants  touS  les  objets  paraissent  enveloppés  d'une 
auréole  éblouissante.  La  rétine  est  donc  le  type  de 
la  sensibilitéj  puisqu'un  fluide  aussi  subtil  que  la 
lumière  suffit  pour  l'affecter  vivement!  Cependant, 
vous  savez  qu'elle, est  au  contraire  insensible  au 
contact  des  instruments  capables  de  développer  de 
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la  douleur  sur  d'autres  tissus  grossiers  relative- 
ment  a  elle.  Ainsi,  chez  l'homme  comme  chez  les 
animaux,  les  piqûres  de  la  réline  ne  produisent  que 
peu  ou  point  d'effet.  Le  simple  contact  d'un  corps 
mousse  sur  la  conjonctive  détermine  une  sensation 
bien  plus  vive.  Nous  .arrivons  donc  à  ce  résultat 
pour  ainsi  dire  paradoxal  :  la  rétine  n'est  pas  sen- 
sible; en  d'autres  termes,  elle  n'est  pas  douée  de  la 
sensibilité  tactile  ,  mais  seulement  d'une  sensibi- 
lité spéciale  que  la  lumière  seule  met  enjeu. 

Pour  s'assurer  de  l'insensibilité  de  la  rétine,  il 
faut  pénétrer  dans  l'œil  par  sa  face  postérieure.  En 
introduisant  l'aiguille  par  la  face  antérieure,  on 
s'expose  à  tirailler  ia  conjonctive,  et  par  cela  même 
à  déterminer  de  la  douleur  qu'on  attribuerait  à 
tort  à  la  rétine. 

Chez  les  oiseaux,  la  rétine  paraît  sensible.  lien 
est  de  même  du  nerf  optique  avant  et  après  son 
entrecroisement,  car,  quand  on  le  touche  et  qu'on 
le  pince,  il  y  a  des  mouvements  dans  l'iris  qui 
annoncent  quelques  traces  de  sensibihté.  Chez  les 
mammifères,  au  contraire,  j'ai  toujours  trouvé  les 
nerfs  optiques  et  la  rétine  complètement  insen- 
sibles. 

Si  vous  rapprochez  ces  résultats  des  expériences 
sur  la  cinquième  paire  dans  lesquelles  la  section 
de  ce  nerf  abolit  la  vision ,  vous  serez  peut-être 
portés  à  soupçonner  que  la  rétine  n'est  pas  l'or- 
gane essentiel  de  la  vue.Ne  serait-ce  pas  plu  tôt  le  nerf 
de  la  cinquième  paire  ?  Pour  m'en  assurer,  je  cou- 
pai le  nerf  optique  à  son  entréedans  l'orbite. Si  réel- 
lement l'impression  de  la  lumière  était  transmise 
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au  cerveau  par  une  autre  voie,  la  section  que  j'a- 
vais faite  n'y  mettrait  aucun  obstacle.  Mais  il  en 
fut  autrement.  La  vue  fut  complètement  abolie, 
ainsi  que  toute  sensibilité  à  la  lumière,  même  à 
celle  du  soleil,  concentrée  au  moyen  d'une  forte 
loupe.  Il  est  donc  hors  de  doute  que  le  nerf  optique 
ne  soit  bien  réellement  le  nerf  de  la  vision.  11  n'est 
pas  étonnant  non  plus  que  ce  nerf  soit  sensible 
chez  les  oiseaux,  puisqu'il  est  formé  en  totalité  par 
le  lobe  optique  qui,  dans  ces  animaux,  est  une  dés 
parties  les  plus  sensibles  du  cerveau. 

Maintenant  se  présente  une  autre  question. 
Quel  est  l'œil  influencé  par  la  section  de  l'un  des 
nerfs  optiques,  avant  le  chiasma  ?  Est-ce  l'œil  du 
même  côté,  est-ce  au  contraire  l'œil  opposé  à  la 
section  ?  Cette  question  est  toute  résolue  chez  les 
poissons,  puisqu'on  voit  les  nerfs  optiques  pas- 
ser l'un  au-dessus  de  l'autre  sans  se  confondre. 
D'ailleurs  l'expérience  qui  consiste  à  vider  un  œil, 
comme  nous  l'avons  fait  sur  ce  pigeon^  et  à  exami- 
ner quinze  jours  après  dequel  côté  existe  l'atro- 
phié, prouve  évidemment  l'entrecroisement.  Mais 
sur  les  mammifères  les  choses  ne  sont  plus  aussi 
simples. 

Wollaston  supposait  que  les  nerfs  ne  s'entrecroi- 
sent que  pour  leur  moitié  interne  :  j'ai  fait  une  ex- 
périence qui  prouve  que  ce  savant  s'est  trompé. 
En  effet,  j'ai  coupé  sur  un  lapin  le  nerf  optique 
droit  derrière  le  chiasma  ;  ïâ  vue  s'est  perdue  de 
l'œil  gauche  et  a  été  conservée  de  l'œil  droit.  Ce 
résultat  prouve  que  c'est  bien  réellement  du  côté 
opposé  à  celui  de  leur  entrée  dans  l'œil  que  les  nerfs 
optiques  tirent  leur  origine. 


Qunnd  on  sép.'n-.  <>n  deux  poriioir  (>ujes  i  ci- 
trecroiscinent  sur  la  ligne  médiane,  l'an'imal  perd 
immédiatement  la  vue  de  chaquecôlé.  Je  vais  faire 
l'expérience  sous  vos  yeux. 

ExpÉuiiîNciî  (  Lapin  ).  Je  viens  de  faire  un  trou 
à  la  partie  moyenne  et  antérieure  du  crâne.  Main- 
tenant j'introduis  dans  la  direction  de  la  scissure 
inter-lobaireun  bistouri  à  lame  mince,  bien  tran- 
chant, jusqu'à  ce  que  je  sois  arrivé  au  plan  osseux 
sur  lequel  repose  le  chiasma.  Il  faut  éviter  de  dé- 
vier l'instrument;  pour  peu  qu'il  s'écartede  la  ligne 
médiane,  l'expérience  est  manquée.  Je  suis  sûr 
maintenant  d'être  au  niveau  dç  l'entrecroisement  : 
je  le  coupe.  L'animal  n'a  pas  paru  souffrir,  caries 
nerfs  optiques  ne  sont  pas  des  nerfs  sensibles.  Il 
nous  est  facile  maintenant  de  nous  assurer  si  l'o- 
pération est  bien  faite.  Pour  peu  qu'il  reste  dans 
un  des  yeux  la  moindre  trace  de  sensibilité  à  la 
lumière,  c'est  que  nous  avons  trop  incliné  l'instru- 
ment à  droite  ou  à  gauche.  Si* au  contraire  la  cécité 
est  absolue,  nul  doute  sur  le  succès  de  l'expérience. 

L'animal  a  pris  la  pose  d'un  animal  aveugle. 
Son  regard  est  fixe,  immobile  :  ses  pupilles  sont 
dilatées.  J'approche  brusquement  ma  main  de  ses 
yeux  comme  pour  l'en  frapper:  il  reste  impassible. 
Maintenant  je  le  pousse  pour  le  faire  avancer  :  vous 
voyez  qu'il  a  de  la  répugnance  à  faire  quelques  pas, 
et  il  se  contente  de  tourner  sur  lui-même,  incer- 
tain de  la  direction  qu'il  doit  prendre.  Cependant 
le  voilà  qui  se  décide  à  marcher;  mais  il  se  heurte 
contre  les  objets  qui  se  trouvent  sur  la  table,  et 
par  conséquent  il  n'y  voit  pas  pour  se  conduire. 
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Comme  le  soleil  n'esl  cachd  par  aucun  nuage,  je 
lais  brusquement  passer  l'animal  à  la  lumière 
de  manière  à  ce  qu'il  reçoive  des  rayons  dans  les 
yeux.  Il  n'a  pas  cligné  la  paupière.  La  pupille  est 
immobile  comme  auparavant.  Nous  ne  pouvons 
révoquer  en  doute  que  l'animal  ne  soit  complète- 
ment aveugle. 

^  Quand  je  touche  la  surface  de  l'oeil  avec  mon 
doigt,  aussitôt  les  paupières  se  ferment.  La  sen- 
sibilité de  la  conjonctive  est  donc  intacte;  il  n'y  a 
d'abolie  que  celle  de  la  rétine  pour  la  lumière. 

Cette  immobilité  de  la  pupille  après  la  section 
du  nerf  optique  semble  prouver  que  ce  nerf  n'est 
pas  sans  action  sur  les  branches  de  la  cinquième 
paire  qui  se  rendent  à  l'œil.  D'où  viennent  les  nerfs 
ciliaires?  De  la  cinquième  paire,  par  conséquent 
ils  devraient  continuer  de  présider  àux  con- 
tractions de  l'iris.  Cependant  il  n'en  est  rien.  En 
coupant  les  nerfs  optiques  j'ai  rendu  la  pupille 
immobile.  Puisque  d'un  autre  côté  nous  avons  vu 
que  la  section  de  la  cinquième  paire  abolit  la  sen- 
sibilité de  la  rétine,  il  paraîtrait  que  le  nerf  optique 
exerce  sur  l'iris  la  même  influence. 

Je  veux  maintenant  essayer  de  couper  sur  un 
autre  animal  la  lame  grisâtre  qui  s'étend  du  tuber 
cinereum  au  chiasma.  Pour  l'atteindre,  je  serai 
obligé  d'emporter  quelques  tranches  de  substance 
cérébrale  à  la  partie  antérieure  des  lobes.  Il  nous 
sera  difficile  de  juger  de  l'influence  de  cette  lame 
grisâtre  sur  la  vision,  car  celle-ci  sera,  déjà  com- 
promise par  le  seul  fait  de  la  soustraction  d'une 
portion  de  lobes.  Nous  allons  voir  cependant  ce  que 
cela  produira. 
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Second Inphi.  J'ai  détaché  la  voûte  du  crâne  et 
maintenant  je  coupe  avec  le  bistouri  la  panie 
des  lobes  cérébraux  situés  au  devant  du  chiasma. 
Me  voici  au  niveau  de  la  lame  grisâtre.  Je  la  divise 
en  portant  avec  précaution  la  pointe  de  l'instru- 
ment dans  ce  point  où  je  l'aperçois.  Examinez  ac- 
tuellement. 

Rien  n'est  changé  dans  l'état  des  pupilles.  L'ani- 
mal ne  paraît  pas  y  voir,  mais  nous  ne  pouvons  faire 
la  part,  dans  ■cette  cécité,  de  ce  qui  appartient  à  la 
perte  de  substance  des  lobes.  Un  lait  cependant  res- 
sort de  cette  expérience;  c'est  que  la  section  de  la  la- 
me grisâtre  n'a  point  fait  souffrir  l'animal,et  que  par 

conséquent  c'est  une  partie  privée  de  sensibiliié.EIle 
n  a  pas  non  plus  d'influence  sur  les  mouvements 
des  yeux,  puisque  ceux-ci  ont  conservé  leur  direc- 
tion régulière  et  habituelle. 

Je  vais  achever  d'extraire  les  portions  de  lobes 
cérébraux  restéesdans  le  crâne.Vous  m'avez  vu  tant 
de  fois  faire  cette  opération,  que  vous  savez  à  n'en 
pas  douter  qu  elle  n'est  nullement  douloureuse. 
Aussi  n'êtes-vous  pas  surpris  que  l'animal  reste 
impassible  pendant  que  je  lui  vide  le  crâne. 

Maintenant  que  les  lobes  cérébraux  sont  enle- 
vés, la  vision  est  perdue.  Il  y  a  donc  une  relation 
intime  entre  l'intégrité  de  ces  lobes  et  celle  de  la 
vue  :  les  autres  sens  paraissent  au  contraire  con- 
servés. 

Je  me  rappelle  avoir  eu  à  ma  disposition  pour 
l'examiner  la  tête  d'un  énorme  bouc  du  jardin  des 
plantes,  com.plétement  aveugle.  C'est  M.  Cuvier 
qui  me  l'avait  adressée.  Je  trouvai  les  nerfs  et 
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tout  l'appareil  optiques  iiilacts,  mais  une  masse 
considérable  d'hydatides  s'était  développée  dans 
l'épaisseur  des  lobes  cérébraux.  C'était  là  la  cause 
delà  cécité,  et  elle  était  bien  suffisante,  ainsi  que 
le  ]»rouvent  nos  expériences. 

Chez  ce  lapin  qui  n'a  plus  de  cerveau ,  la  vue 
est  abolie  ;  l'œil  pourtant  n'a  rien  perdu  de  sa 
sensibilité,  ni  les  paupières  de  leurs  mouvements. 
Quand  j'approche  mon  doigt  de  la  conjonctive ,  il 
y  a  un  clignement  manifeste,  et  même  l'animal 
témoigne  l'impression  d'une  surprise  désagréable. 

La  sensibilité  de  la  membrane  pituitaire  est 
pareillement  conservée  :  j'approche  un  flacon  d'am- 
moniaque des  narines,  et  l'animal  fait  une  gri- 
mace très  significative.  Comment  expliquer  au- 
trement que  par  les  branches  de  la  cinquième  paire, 
la  persistance  de  l'odorat ,  puisque  les  nerfs  olfac* 
tifs  ont  été  enlevés  ici  en  même  temps  que  les  lobes 
cérébraux  ? 

Troisième  lapin.  L'expérience  que  je  vais  faire 
sur  cet  animal  vous  montrera  l'influence  que  cer- 
taines parties  du  cerveau  exercent  sur  lai  position 
des  yeux,  bien  que  ces  parties  soient  éloignées  des 
nerfs  et  de  l'organe  de  la  vue.  Vous  vous  rappelez 
quels  sont  les  effets  de  la  blessure  du  pédoncule  du 
cervelet  sur  les  mouvements  de  totalité  du  corps  : 
l'animal  se  met  à  rouler  sur  lui-même,  emporté 
par  une  force  irrésistible  ;  mais  de  plus  les  yeux 
prennent  une  attitude  particulière  sur  laquelle 
j'appelle  maintenant  votre  attention. 

Vous  me  voyez  introduire  dans  le  crâne  l'instru- 
ment que  j'ai  imaginé  pour  couper  la  cinquième 


(  318  ) 

paire.  Je  le  dirige  vers  le  pédoncule  droit  du  cer- 
velet :  je  coupe  ce  pédoncule.  Voyez  ce  que  devient 
l'animal  ? 

Il  roule  latéralement  sur  lui-même,  comme  cela 
arrive  constamment  en  pareil  cas.  La  rotation  se 
fait  du  côté  de  la  blessure.  Quant  aux  yeux,  ils  ont 
pris  une  attitude  étrange. 

L'œil  droit  est  porté  en  bas  et  en  avant  ;  celui 
du  côté  opposé  est  fixe  en  haut  et  en  arriére,  et, 
par  conséquent,  il  se  trouve  dans  une  position  in- 
verse de  son  congénère. 

Ainsi,  messieurs,  le  sens  de  la  vue,  comme  les 
autres  sens,  présente  une  multitude  de  phénomè- 
nes dont  la  connaissance  est  due  à  l'expérience, 
et  que  l'anatomie  ne  peut  expliquer.  C'est  un 
motif  de  plus  pour  cultiver  cette  dernière  science  ; 
car  les  explications  de  cette  nature  sont  de  son  do- 
maine, et  elle  d'evra  tôt  ou  tard  compléter  l'œuvre 
de  la  physiologie  expérimentale. 
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DIX-NEUVIÈME  LEÇON. 


26  juin  1839. 

SoMMAïUE.  Projet  d'expérience.  —  Déterminer  le  point  oii  les 
racines  antérieures  des  nerfs  spinaux  reçoivent  leur  sensibi- 
lité des  racines  postérieures.—  Conjectures. 

Multipiicilé  des  parties  qui  influent  sur  la  vision. —  Marche  de 
la  lumière  à  travers  les  milielix  de  l'œil.—  Nous  reportons 
la  sensation  des  objets  dans  la  diccction  d'où  la  lumière 
arrive. —  Il  y  a  dans  l'exercice  de  la  vision  une  partie  phy- 
sique et  une  partie  intellectuelle.  —  Phénomènes  d'optique. 
— Action  des  deux  yeux.  —  Illusions  d'optique. —  Objets 
vus  à  distance. —  Instruments  d'optique. —  L'œil  représente 
une  chambre  noire.  — De  la  vision  chez  l'enfant.  —  Expé- 
rience sur  la  cécité  produite  par  la  soustraction  des  lobes 
cérébraux.  —  Delà  vision  chez  le  vieillard. 


Messifutîs, 

Je  me  proposais  de  faire  aujourd'hui  une  expé- 
rience qui  doit  compléter  nos  recherches  sur  la  sensi- 
bilité des  racines  antérieures  et  postérieures  de  la 
moelle.  L'animal  était  tout  préparé  :  quelques  ins- 
tants encore  avant  la  leçon  il  paraissait  plein  de 
vigueur,  lorsque,  tout  d'un  coup  il  est  mort.  Je  ne 
•sais  à  quoi  attribuer  cet  accident  qui  me  contrarie 
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d'autant  plus  que  rien  n'est  disposé  pour  d'autres 
expériences.  Je  vais  vous  dire  en  peu  de  mots  ce 
que  je  voulais  faire.  Il  faut  espérer  que  nos  me- 
sures seront  mieux  prises  la  semajne  prochaine, 
et  que  nous  pourrons  vérifier  les  faits  que  je  vais 
maintenant  simplement  exposer. 

Vous  savez  que  les  racines  antérieures  et  posté- 
rieures de  chaque  paire  rachidienne  sont  toutes 
les  deux  sensibles.  Vous  savez  de  plus  qu'elles  ne 
reçoivent  pointleursensibilitédela  même  manière  : 
la  racine  postérieure  devient  sensible  par  sa  jonc- 
tion avec  la  moelle,  et  la  racine  antérieure  par  sa 
jonction  avec  la  racine  postérieure,  de  sorte  que  la 
sensibilité  leur  arrive  à  chacune  par  des  extrémi- 
tés opposées.  Une  expérience  bien  simple  prouve  ce 
fait.  Coupez  par  le  milieu  les  deux  racines;  la  racine 
postérieure  sera  sensible  par  son  bout  médullaire,  et 
laracine antérieure  par  son  bout  ganglionnaire;  en 
d'autres  termes,  la  sensibilité  de  l'une  vient  du  cen- 
tre ,  et  la  sensibilité  de  l'autre  de  la  circonférence. 

Nous  avons  prouvé  que  c'est  la  racine  posté- 
rieure qui  fournit  à  l'antérieure  sa  sensibilité. 
Mais  c'est  la  que  nous  nous  sommes  arrêtés.  11 
nous  reste  encore  à  établir  comment  celte  sensibi- 
lité est  apportée  de  la  racine  postérieure  à  la  racine 
antérieure. 

On  peut  faire  à  cet  égard  bien  des  suppositions. 
Si  on  se  base  sur  l'anatomie  seule,  on  ne  voit  pas 
par  la  disposition  des  deux  racines  comment  l'une 
transmet  à  l'autre  ses  propriétés  sensitives.  Si  en- 
core ces  racines  se  joignaient  au. ganglion,  il  serait 
assez  naturel  de  croire  que  leurs  filets  se  confon- 
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dent,  et  que  quelques-uns  passant  d'une  racine 
dans  l'autre^  apportent  avec  eux  les  propriétés  de 
la  racine  dont  ils  émanent.  C'est  ainsi  que  la  racine 
antérieure  recevant  de  la  postérieure  des  filets  sen- 
sitifs,  deviendrait  par  conséquent  sensible.  Mais  tel. 
n'est  pas  le  mode  de  jonction  des  racines.  C'estau  ■• 
delà  du  ganglion  que  l'antérieure  se  joint  à  la  pos- 
térieure, et  il  n'existe  en  cet  endroit  aucun  renfle- 
ment, aucune  modification  physique  qui  indique 
que  les  racines  changent  la  direction  de  leurs  filets. 
J'examinerai  au  microscope  la  manière  dont  ces 
filets  se  comportent  à  leur  point  de  réunion,  et  je 
vous  rendrai  compte  de  mes  remarques. 

11  est  une  autre  opinion  qui  ne  manque  pas 
d'une  certaine  autorité  puisqu'elle  est  partagée  par 
des  anatomistes  de  mérite,  entre  autres  par  M.  Va- 
lentin.  Voici  en  quoi  elle  consiste  :  ou  suppose  que 
les  filets  de  terminaison  des  nerfs  se  confondent  les 
uns  dans  les  autres  de  manière  à  représenter  des 
anses  dont  la  courbure  résulte  de  la  réflexion  et 
de  l'abouchement  des  extrémités  nerveuses.  Nous 
pourrions  donc  supposer  ici  quelque  chose  de  sem- 
blable pour  la  transmission  de  la  sensibiUté  des 
racines  postérieures  aux  racines  antérieures.  Les 
filets  sensitifset  les  filets  moteurs  marcheraient  sim- 
plement accolés  dans  toute  la  longueur  du  nerf  • 
mais,  arrivés  à  sa  terminaison,  ils  se  recourbe- 
raient, et,  allant  à  la  rencontre  les  uns  des  autres,  se 

réuniraientparlafusionmutuelledeleur  substance. 

Quelle  que  soit  la  valeur  ou  le  degré  de  proba- 
bilité de  ces  suppositions,  elles  me  paraissent  devoir 
être  jugées  par  l'expérience  suivante. 
Magcndie.  Syst.  nerv.  11. 
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Je  couperai  sur  un  animal  vivant  le  tronc  d'une 
paire  rachidienne,  à  quelques  lignes  au-delà  du 
point  de  jonction  des  deux  racines,  puis  j'irriterai 
successivement  la  racine  postérieure  et  la  racine 
antérieure.  Si  celle-ci  reste  sensible,  ce  sera  une 
preuve  que  sa  sensibilité  lui  est  fournie  par  la  ra- 
cine  postérieure,  à  l'endroit  même  où  elle  se  joint 
à  cette  racine.  Si,  au  contraire,  elle  a  perdu  toute 
sensibilité,  nous  en  concluerons  que  cette  sensi- 
bilité venait  de  plus  loin,  soit  des  anastomoses  des 
extrémités  du  nerf,  ainsi  que  l'admet  M.  Valentin, 
soit  d'un  autre  mode  de  communication  qui  nous 
est  inconnu. 

L'expérience  faite  de  cette  manière  devra  né- 
cessairement ajouter  quelque  chose  à  ce  que  nous 
savons  sur  l'histoire  physiologique  des  racines. 
D'abord  elle  éclaircira  les  faits  déjà  connus, 
en  donnant  une  explication  positive  :  pour  le 
moment,  nous  en  sommes  aux  conjectures.  En- 
suite, il  serait  possible  qu'elle  nous  fit  découvrir 
quelque  résultat  nouveau,  que  nous  avons  dû  mé- 
connaître,  faute  d'expériences  qui  nous  eussent 
donné  l'éveil. 

Ainsi,  admettons  que  la  sensibilité  des  racines 
antérieures  lui  est  apportée  à  sa  terminaison  par 
la  racine  postérieure,  que  faudrait-il  en  conclure? 
Que  les  filets  moteurs  sont  devenus  en  même  temps 
sensitifs  par  suite  de  leurs  anastomoses  avec  les 
filets  de  sensibilité.  Voici  pourquoi  cette  conclusion 
me  semble  rigoureuse.  Nous  avons  vu  que  la 
racine  antérieure  ou  motrice  est  sensible  depuis  la 
moelle  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  postérieure,  et  que 
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cette  sensibilité  ne  vient  pas  de  la  moelle;  si  nous 
prouvons  d'un  autre  côté  que  toute  sensibilité  de  la 
racine  antérieure  disparaît  par  le  fait  de  la  sec- 
tion de  ses  filets  de  terminaison,  il  sera  évident 
que  cette  racine,  sensible  dans  toute  ?a  longueur, 
recevait  sa  sensibilité  de  son  extrémité  périphéri- 
que. La  racine  antérieure  se  trouverait  donc  dans 
les  mêmes  conditions  que  la  postérieure,  relative- 
ment à  la  sensibilité  de  ses  filets;  seulement  cette 
dernière  racine  puise  sa  sensibilité  dans  la  moelle, 
tandis  que  la  racine  antérieure  l'aurait  reçue  par 
son  extrémité  opposée. 

Jusqu'ici  nous  ignorions  que  des  filets  moteurs 
pussent  être  en  même  temps  sensitifs.  Nous  pen- 
sions qu'il  y  avait  simplement  association  de  ces 
deux  ordres  de  filets.  Ce  serait  donc  une  exception 
à  établir  pour  les  nerfs  rachidiens. 

On  pourrait  peut-être  expliquer  ce  fait,  en  di- 
sant que  des  filets  sensitifs  ont  remonté  dans  l'in- 
tervalle des  filets  moteurs,  depuis  la  terminaison 
du  nerf  jusqu'«\  l'origine  de  la  racine  antérieure, 
mais  cette  explication  me  paraît  peu  vraisembla- 
ble. La  seule  manière  de  la  vérifier,  serait  d'exa- 
miner au  microscope  le  tronc  du  nerf,  et  de  voir 
comment  se  comportent  les  filets  de  l'une  et  l'au- 
tre racine.  Malheureusement,  nous  n'avons  point 
de  caractères  bien  précis,  pour  distinguer  les  filets 
du  mouvement  de  ceux  de  la  sensibilité;  il  nous  fau- 
dra donc  recourir  à  l'expérience  directe  bien  plutôt 
qu'à  l'inspection  microscopique.  Tout  ce  que  ce 
mode  d'exploration  pourra  nous  apprendre,  ce 
sera  la   direction  des  filets  dfs  racines  à  leur 
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point  de  jonction.  Le  reste  est  du  ressort  des  re- 
cherches expérimentales. 

Maintenant  que  vous  savez  ce  que  j'ai  le  projet 
de  faire  à  la  prochaine  séance,  nous  allons  revenir  à 
nos  études  sur  le  sens  de  la  vue.  Vous  connaissez  la 
disposition  du  nerf  optique  et  des  branches  de  la 
cinquième  paire  qui  se  distribuent  à  l'iris.  Je  vous 
ai  exposé  la  plupart  des  expériences  par  lesquel- 
les on  prouve  l'influence  de  chacun  de  ces  nerfs 
sur  la  vision.  Disons  à  présent  quelque  chose  du 
mécanisme  même  de  cette  fonction. 

Un  fait  a  dû  vous  frapper,  c'est  la  multiplicité 
des  parties  qui  influent  sur  le  sens  de  la  vue.  In- 
dépendamment des  points  du  cerveau  qui  ont  des 
relations  anatomiques  avec  les  nerfs  optiques,  il 
en  est  beaucoup  d'autres,  étrangers  en  apparence 
à  ces  nerfs,  qui  cependant  exercent  sur  ce  sens 
une  influence  directe  et  spéciale.  Ainsi  l'enlève- 
ment des  lobes  cérébraux  rend  l'animal  aveugle  : 
la  lésion  des  pédoncules  du  cervelet  produit  éga- 
lement la  cécité.  On  ne  voit  pas  au  premier  aspect 
commentconcilier  ces  phénomènes;  mais,  en  y  ré- 
fléchissant, ils  paraissent  moins  extraordinaires, 
et  on  finit  par  s'en  rendre  à  peu  près  compte. 

La  vue,  pour  s'exercer,  a  besoin  du  concours 
d'une  multitude  de  parties  nerveuses  ;  car  elle  ne 
consiste  pas  seulement  dans  le  contact  de  la  lumière 
sur  la  rétine,  il  faut  encore  que  la  lumière  transmise 
par  le  nerf  optique  soit  perçue  et  analyséepar  le  cer- 
veau. Il  y  a  donc  à  la  fois  acte  physique  et  acte  céré- 
bral. Celui-ci  n'est  pas  moins  indispensable  que 
celui-là  :  j'en  veux  pour  preuve  l'exposé  rapide  des 
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temsde  la  vision  qui  exigent  une  sorteùe  travail 
intellectuel. 

Les  rayons  lumineux,  après  avoir  traversé  la 
cornée  et  les  milieux  de  l'œil,  arrivent  à  la  rétine  et 
se  distribuent  de  telle  manière  que  ceux  qui  vien- 
nent d'en  bas  se  rendent  à  la  partie  supérieure 
de  cette  membrane,  tandis  que  ceux  qui  viennent 
d'en  haut  se  rendent  à  sa  partie  inférieure.  Les 
autres  rayons  ont  une  marche  analogue,  suivant 
la  position  du  corps  d'où  ils  sont  partis.  Il  se 
forme  donc  au  fond  de  l'œil  une  représentation 
exacte  de  chacun  des  objets  placés  devant  Forgane, 
avec  cette  différence  que  les  images  auront  une 
position  inverse  des  objets  qu'elles  représentent. 

On  se  sert  d'ordinaire,  pour  démontrer  ce  ré- 
sultat, d'un  œil  artificiel  construit  avec  du  verre 
et  de  l'eau,  ou  bien  d'un  œil  d'animal,  dont  on  a 
enlevé  la  partie  postérieure  de  la  sclérotique.  On 
voit  alors  très  distinctement  des  images  renversées. 
Haller  etMalpighi  sont  arrivés  à  la  démonstration 
des  mêmes  faits  en  employant  des  yeux  d'animaux 
tels  que  le  lapin,  le  hibou,  le  pigeon,  chez  lesquels 
la  choroïde  et  la  sclérotique  sont  à  peu  près  trans- 
parentes. 

Il  est  un  autre  procédé  qui  m'est  particulier,  et 
qui  consiste  à  se  servir  des  yeux  albinos.  Ces  yeux 
présentent  les  dispositions  les  plus  favorables  pour 
ce  genre  d'expériences,  car  le  sang  qui  colorait  la 
choroïde  venant  à  disparaître  peu  d'instants  après 
la  mort,  cette  membrane  ne  met  pour  ainsi  dire 
aucun  obstacle  au  passage  de  la  lumière. 

Quel  que  soit  le  procédé  dont  on  fasse  usage 
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toujours  est-il  que  les  objets  représentent  au 
tond  de  l'œil  une  image  renversée.  Cependant  noua 
les  voyons  droits.  Ce  fait,  qui  a  tant  intrigué  les 
philosophes,  et  qui  est  encore  l'objet  chaque  jour 
de  nouveaux  commentaires,  trouve  son  explication 
toute  naturelle  dans  ce  principe  que  nous  repor- 
tons toujours  la  sensa  tion  dans  la  direction  d'où 
la  lumière  arrive.  Ainsi,  peu  importe  le  point  de  la 
rétine  qui  frappera  tel  rayon  ;  par  un  admirable 
instinct,  nous  reconnaissons  que  la  lumière  mar- 
che en  ligne  droite,  et  que  cette  ligne  est  la  pro- 
longation de  celle  que  suivait  la  lumière  avant  de 
traverser  la  cornée. 

On  a  cru  que  les  enfants  voyaient  les  objets  doubles 
et  renversés,  et  que  celait  parle  tact  qu'ils  arri- 
vaient à  corriger  ces  erreurs  delà  vue.  Une  pareille 
assertion  était  tout  cà  fait  dénuée  de  preuves. 

Voici  donc  un  premier  fait  qui  vous  montre  que 
la  vision  a  sa  partie  physique  et  sa  partie  cérébrale. 
Il  est  certain  que  les  rayons  visuels  figurent  sur 
k  rétine  l'image  renversée  des  objets,  et  que  c'est 
par  suite  d'un  raisonnement  instinctif  et  inhérent 
à  notre  organisation  que  nous  savons  distinguer  la 
véritable  position  des  corps. 

Qu'arrivera-t-il  donc  si  nous  nous  attaquons  au 
cerveau  ?  En  troublant  les  fonctions  de  cet  organe, 
nous  réduirons  l'appareil  optique  à  sa  partie  pure- 
ment physique,  et  par  conséquent  la  vision  sera 
pervertie  ou  même  entièrement  détruite. 

La  manière  dont  nous  arrivons  à  juger  saine- 
ment de  la  grandeur  des  corps  dépend  bien  plus 
d'un  travail  intellectuel  que  de  l'action  même  des 
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rayons  lumineux  sr.r  la  rétine.  C'est  surtout  en 
calculant  la  distance  où  l'objet  est  placé,  et  l'inten- 
sité de  la  lumière  qui  en  part,  que  nous  établis- 
sons nos  jugements  sur  ses  dimensions  réelles. 
Voyons-  nous  pour  la  première  fois  un  corps  éloi- 
gné, nous  nen  apprécions  pas  exactement  les 
formes,  car  nous  ne  sommes  plus  guidés  par  des 
pointsde  rapprochement  et  de  comparaison,comme 
quand  nous  avons  l'habitude  de  voir  des  objets 
semblables. 

Les  oiseaux  de  haut  vol  ont  la  vue  tellement 
pénétrante  qu'ils  peuvent,  à  des  distances  énormes, 
apercevoir  leur  proie  et  se  précipiter  sur  elle.  Il 
nous  serait  impossible,  à  des  distances  égales,  ou 
même  plus  rapprochées,  de  voir  les  mêmes  objets. 
Gomme  chez  ces  animaux  la  rétine  présente  un 
grand  nombre  de  plis  perpendiculaires  à  sa  sur 
face,  c'est  peut-être  à  cette  circonstance  anatomi- 
que  qu'est  dû  le  développement  considérable  des 
facultés  visuelles. 

En  faisant  varier  les  distances  par  l'éloignement 
ou  le  rapprochement  de  l'objet,  j'ai  trouvé  que  la 
grandeur  de  l'image  figurée  sur  la  rétine  est  sen- 
siblement proportionnelle  aux  distances.  Les  mou- 
vements de  l'iris  influent  dans  ce  cas  sur  la  vision 
d'une  manière  notable.  Un  objet  est-il  éloigné 
de  nous,  l'attention  que  nous  mettons  à  le  re- 
garder est  accompagnée  de  la  dilatation  de  la  pu- 
pille, et  par  conséquent  plus  de  rayons  lumineux 
viennent  frapper  la  rétine. 

On  attribuait  en  général  au  déplacement  et  aux 
contractions  du  cristallin  la  raison  par  laquelle 
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nous  voyons  .listinctement  un  même  objel  à  des 
distances  dUKrentes.  Il  paraîtrait  plutôt  que 
cet  effet  est  produit  par  les  mouvements  de  la  pu- 
pille. Cette  ouverture,  suivant  qu'elle  se  dilate  ou 
se  resserre,  met  l'œil  en  rapport  avec  la  distance 
des  objets. 

Quand  on  regarde  attentivement  un  très  petit 
objet,  1  iris  se  contracte. Notre  volonté  n'y  est  pour 
rien,  mais  nous  comprenons  parfaitement  l'utilité 
de  ce  rétrécissement  de  la  pupille.  Il  y  a  en  effet 
un  double  avantage.  D'abord  le  nombre  des  objets 
figurés  sur  la  rétine  se  trouve  ainsi  restreint  en- 
suite on  sait  qu'une  image  formée  dans  la  chaibre 
obscure  est  d'autant  plus  nette  et  plus  visible  que 
1  ouverture  qui  donne  entrée  à  la  lumière  est  plus 
étroite.  ^ 

Aussitôt  que  la  pupille  est  dilatée  outre  mesure, 
soit  par  l'effet  de  la  belladone,  soit  à  la  suite  des 
maladies,  les  objets  paraissent  confus  et  enveloppés 
de  brouillards.  La  vision  ne  redevient  nette  que 
quand  l'iris  a  reprisses  mouvements  et  ses  dimen- 
sions voulues. 

Puisque  tant  de  pièces  entrent  enjeu  dans  l'exer- 
cice du  sens  de  la  vue,  vous  comprenez  sans  peine 
comment  la  moindre  lésion  du  cerveau  empêche 
l'appareil  optique  de  fonctionner. 

La  partie  centrale  delà  rétine  paraît  jouir  d'une 
sensibilité  plus  exquise  pour  la  lumière  que  le  reste 
de  son  étendue.  Cependant  cette  membrane  peut 
recevoir  à  la  fois  des  impressions  d'une  multitude 
d'objets  sur  tous  les  points  de  sa  surface,  mais  alors 
les  sensations  qui  en  résultent  sont  moins  parfaites. 
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Aussi  est-ce  vers  cette  partie  centrale  que  nous  di- 
rigeons instinctivement  l'image,  quand  nous  fixons 
notre  attention  sur  un  objet. 

Un  fait  fort  curieux,  c'est  que  le  cerveau  ne 
perçoive  qu'une  seule  impression,  bien  que  nos 
yeux  lui  en  transmettent  deux  distinctes.  Il  est 
vrai  qu'on  a  prétendu  que  nous  ne  nous  servions 
jamais  que  d'un  œil,  mais  c'est  là  une  erreur.  Il  est 
démontré  aujourd'hui  que  les  deux  yeux  concou- 
rent en  même  temps  à  la  vision,  et  que  même 
certains  actes  ne  pourraient  s'accomplir  avec 
'  un  seul  œil.  Dans  d'autres  cas  au  contraire 
nous  sommes  obligés  de  n'employer  qu'un  seul 
œil,  afin  de  juger  sainement  de  la  direction  de  la 
lumière  et  de  la  position  précise  des  corps  :  mais 
ce  sont  là  des  circonstances  exceptionnelles. 

L'action  des  deux  yeux  est  absolument  nécessaire 
pour  juger  exactement  de  la  distance.  Qu'une  per» 
sonne  perde  un  œil  par  accident,  il  lui  faudra 
quelquefois  très  long-temps  avant  de  recouvrer  la 
faculté  d'apprécier  exactement  la  distance  des  objets. 

La  vision  se  trouble,  dés  l'instant  où  les  mouve- 
ments des  deux  yeux  ne  sont  plus  en  harmonie. 
Dans  le  strabisme,  le  même  corps  produit  deux 
impressions.  On  arrive  à  des  résultats  analogues, 
si  on  change  légèrement  avec  le  doigt  la  direction 
d'un  des  yeux  pendant  qu'on  regarde  avec  atten- 
'tion  un  objet  :  cet  objet  semble  se  dédoubler,  et  le 
cerveau  en  perçoit  deux  images  qui  se  déplacent 
suivant  les  mouvements  imprimés  à  l'objet. 

Nous  jugeons  du  mouvement  d'un  corps  par 
celui  de  son  image  sur  la  rétine,  c'est-à-dire  par 
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le  changement  de  direction  de  la  luniière.qui  par- 
vient à  l'œil.  C'est  donc  encore  là  un  acte  plutôt 
intellectuel  que  physique.  Si  nous  n'avons  pas  le 
temps  d'analyser  les  images  perçues,  la  vision  est 
impossible.  Aussi  remarquez  que  nous  ne  pouvons 
apercevoir  les  corps  qui  se  meuvent  avec  une 
grande  vélocité,  tels,  par  exemple,  que  les  projec- 
tiles lancés  par  la  poudre.  Dans  ce  cas,  la  direction 
des  rayons  lumineux  change  trop  rapidement  pour 
que  notre  attention  soit  fixée  pendant  un  assez 
long  temps  sur  des  impressions  aussi  fugaces. 
^  Un  objet  situé  à  une  grande  distance  pourra 
s'éloigner,  se  rapprocher  de  nous  en  ligne  directe, 
sans  que  nous  en  ayions  la  conscience.  En  effet, 
nous  ne  jugeons  de  ses  mouvements  que  par 
la  variation  de  grandeur  de  l'image.  Cette  varia- 
tion étant  très  peu  marquée,  puisque  l'objet  est 
très  loin,  nous  ne  pourrons  probablement  pas  l'ap- 
précier, et  par  conséquent  nous  méconnaîtrons 
ses  mouvements. 

Nos  jugements  sont  beaucoup  plus  exacts 
quand  les  objets  sont  placés  sur  le  môme  plan  que 
nous.  Suivant  Qu'ils  se  trouvent  au-dessus  ou  au- 
dessous,  ils  nous  paraîtront  plus  petits  qu'ils  ne  le 
sont  en  réalité. 

Un  même  objet  peut  être  vu  distinctement  à  des 
distances  différentes  ,  suivant  l'intensité  de  la  lu- 
mière qui  l'éclairé. 

Plus  un  objet  est  petit,  plus  il  doit  être  placé 
prés  de  l'œil  quand  on  veut  l'examiner.  A  une  cer- 
taine distance ,  son  image  n'arrive  plus  à  la  rétine 
que  confondue  avec  celle  d'une  multitude  d'autres 
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corps ,  et  le  cerveau  n'en  reçoit  qu'une  impression 

vague  ou  inexacte. 

Au-delà  dune  distance  un  peu  considérable, 
nous  tombons  dans  des  illusions  que  le  jugement 
ne  peut  rectifier,  surtout  si  nous  ignorons  d'avance 
les  dimensions  probables  des  objets  que  nous  aper- 
cevons :  c'est  ce  qui  arrive  pour  les  corps  célestes. 
Si  on  s'en  rapporte  à  la  seule  impression  de  nos 
yeux,  on  aura  beau  chercher  à  se  représenter  le 
volume  que  leur  éloignement  leur  a  fait  perdre,  on 
restera  toujours  au-dessous  de  la  réalité. 

Ainsi,  messieurs,  il  faut  à  tout  instant  le  con- 
cours d'un  travail  intellectuel  pour  se  rendre 
compte  des  objets  dont  la  rétine  a  perçu  l'image. 
Souvent  même,  malgré  le  secours  de  la  réflexion 
et  du  raisonnement,  on  ne  peut  éviter  l'erreur. 
Telle  est  la  sourcede  ces  nombreuses  illusions  d'op- 
tique auxquelles  nous  sommes  sans  cesse  exposés. 
Et  ne  croyez  pas  que  nous  nous  méprenions  seule- 
ment sur  les  corps  placés  loin  de  nous.  Non  :  les 
divers  degrés  de  réflexion  ou  de  réfraction  que 
subit  la  lumière  avant  d'arriver  à  notre  œil  nous 
exposent  à  prendre  le  change  relativement  aux  ob- 
jets les  plus  voisins. 

Un  objet  nous  semble  d'autant  plus  prés  d,enous 
que  son  volume  est  plus  considérable,  ou  qu'il 
est  plus  éclairé.  Dans  la  nuit,  une  lumière  paraît 
toujours  plus  rapprochée  qu'elle  ne  Test  en  réalité  : 
cela  tient  à  l'obscurité  profonde  qui  l'entoure. 

Quand  on  regarde  un  corps  à  travers  un  verre,  si 
celui-ci  fait  converger  les  rayonslecorps  paraît  plus 
gros;  s'il  les  fait  diverger,  le  corps,  au  contraire,  pa- 
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raît  plus  petit.  C'est  sur  ees  principes  que  sont  cons- 
truits  un  certain  nombre  d'instrun^ents  d'optiqu  . 

Une  lumière  qui  agit  pendant  un  certain  temps 
sur  un  point  déterminé  de  la  rétine  fatigue  ce 
point,  et  le  rend  insensible.  Aussi,  quand  nous  vou- 
lons ensuite  regarder  un  autre  objet ,  nous  paraît- 
li  parsemé  de  taches  noires. 

^  L'effet  inverse  est  obtenu,  quand  un  point  de  la 
rétine  est  resté  quelque  temps  sans  agir  :  c'est-à- 
dire  que  cette  membrane  acquiert  en  ce  point  une 
sensibilité  plus  grande.  Les  objets  nous  semblent 
semés  de  points  brillants,  et  ce  n'est  qu'après  quel- 
ques instants  que  la  rétine  recouvre  son  de^ré 
normal  de  sensibilité. 

La  matière  noire  de  la  choroïde  est  destinée  à 
absorber  la  lumière  qui  a  traversé  la  rétine  ou  qui 
a  été  réfléchie  par  cette  membrane  vers  la  face 
postérieure  de  l'iris.  Aussi,chez  l'homme  etlesani- 
maux albmos,la  vision  est-elle  extrêmement  impar- 
faite. Si,  dans  la  construction  de  nos  lunettes,  on 
néghgeait  de  noircir  les  parois  internes  des  tubes, 
il  en  résulterait  de  grands  inconvénients. 

Il  y  a  donc  pour  la  vue  une  partie  physique 
extrêmement  importante.  La  marche  des  cônes 
lumineux  à  travers  les  milieux  de  l'œil,  les  images 
qui  se  dessinent  sur  la  rétine ,  les  modifications 
que  subit  l'ouverture  pupillaire  suivant  que  les 
objets  sont  rapprochés  ou  distants,  éclairés  ou 
obscurs,  toutes  ces  circonstances  doivent  être  pri- 
ses en  grande  considération  pour  l'intelligence  du 
mécanisme  dé  la  vision.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Ce 
travail  tout  physique  une  fois  achevé ,  autant  tou- 


(  333  ) 

tefois  qu'il]  nous  est  donné  de  le  connaître,  nous 
avons  besoin  de  l'intervention  de  nos  facultés  intel- 
lectuelles. Nos  jugements  alors  ne  sont  plus  que  le 
résultat  de  l'éducation  du  sens  de  la  vue.  Aussi 
sont-ils  erronés  chez  l'aveugle  de  naissance  qui 
aura  spontanément  acquis  la  faculté  de  voir.  Il  lui 
faudra  un  certain  temps  avant  qu'il  se  forme  des 
idées  nettes  (car  ce  ne  seront  plus  seulement  des 
impressions ,  mais  bien  des  idées  )  sur  la  distance 
et  la  forme  des  objets. 

Vous  comprenez  pareillement  pourquoi  la  vision 
'  est  imparfaite  chez  l'enfant,  dans  les  premiers 
temps  de  son  existence,  bien  que  l'œil  soit  très 
bien  conformé,  et  que  des  images  exactes  se  dessi- 
nent sur  la  rétine.  C'est  que  l'exercice  de  ce  sens, 
reposant  en  grande  partie  sur  un  acte  cérébral, 
suivra  le  développement  du  cerveau  et  les  progrès 
de  l'intelligence.  L'enfant  n'a  d'abord  aucune  idée 
des  dimensions  et  des  distances  de  l'objet  qu'il 
aperçoit.  Il  étendra  la  main  et  la  fermera,  croyant 
le  saisir,  alors  même  que  cet  objet  est  très  éloignée, 
oubienil  portera  à  sa  bouche  le  premier  corps  venu, 
quelle  que  soit  la  disproportion  de  son  volume. 
Mais,  peu  à  peu,  les  erreurs  continuelles  où  tom- 
bera l'enfant  éclaireront  son  jugement ,  et  bientôt 
la  vue,  réduite  jusque-là  à  la  partie  physique,  se 
perfectionnera  de  plus  en  plus  par  suite  du  con- 
cours de  l'intelligence. 

Il  serait  donc  possible  que  chez  l'animal  privé 
de  lobes  cérébraux  il  y  eût  encore  impression  de 
la  lumière  sur  la  rétine,  mais  absence  des  actes 
réfléchis  qui  la  font  reporter  dans  son  véritable 
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point  de  départ.  Cette  explication  me  parait  d'au- 
tant plus  plausible  que  vous  allez  voir  les  paupières 
se  fermer  quand  nous  exposerons  brusquement 
l'œil  à  la  lumière  du  soleil.  Or,  toute  espèce  de  cli- 
gnement cesse  dès  l'instant  où  le  nerf  optique  est 
coupé.  Si  les  mêmes  effets  ne  sont  pas  produits  par 
la  soustraction  des  lobes  cérébraux  ,  c'est  que  la 
rétine  peut  encore  être  impressionnée  par  la  lu- 
mière. La  cécité  ne  provient  donc  dans  ce  cas  que 
du  défaut  de  concours  des  organes  destinés  à  per- 
cevoir et  à  associer  les  images  formées  sur  la  rétine, 
et  que  le  nerf  optique  doit  transmettre  au  cerveau. 

Expérience  {l,apin  ).  Je  vais  enlever  sur  cet 
animal  les  lobes  cérébraux.  C'est  une  opération  fort 
simple  et  à  peu  près  innocente  dans  les  premiers 
moments,  relativement  à  l'état  général.  Ce  n'est 
que  plus  tard  que  la  santé  est  compromise  par 
suite  des  modifications  survenues  tout  autour  des 
portions  du  cerveau  qui  n'ont  pas  été  extraites. 
Voici  le  crâne  à  peu  près  vide.  Il  n'y  reste  plus 
que  les  parties  profondes,  qui  sont  indispensables 
à  la  vie,'  et  que  par  conséquent  nous  avons  dû 
ménager. 

L'animal,  abandonné  à  lui-même,  est  encore 
trop  ému  pour  chercher  à  changer  de  place  :  il  faut 
que  je  l'excite,  pour  le  déterminer  à  faire  quelques 
pas  j  mais  remarquez  combien  il  paraît  incertain 
du  côté  où  il  doit  se  diriger.  On  dirait  qu'il  craint 
de  se  heurter  contre  les  corps  étrangers  placés 
sur  son  passage.  Et,  en  effet,  il  ne  peut  les  éviter. 
Vous  l'avez  vu  renverser  une  éprouvette,  et,  si  je 
ne  l'eusse  retenu  avec  la  main,  il  tombait  de  sur 


(  336  ) 

ma  table,  car  rien  ne  l'avait  averti  qu'il  se  trouvait 
très  prés  du  bord.  Ainsi,  l'animal  n'est  plus  guidé 
par  la  vue.  S'il  aperçoit  encore  les  objets  ,  il  n'a 
point  la  conscience  de  leur  voisinage,  ne  peut  se 
garantir  de  ceux  qui  pourraient  lui  nuire  ,  et  n'est 
plus  averti  des  dangers  qu'il  saurait  su  éviter  si 
son  cerveau  n'avait  pas  été  enlevé.  Prouvons 
maintenant  que  sur  cet  animal  la  rétine  est  encore 
sensible  à  la  lumière  solaire. 

Tandis  que  je  le  tiens  à  l'ombre,  les  pupilles  se 
sont  largement  dilatées  ,  et  les  paupières  demeu- 
rent immobiles.  Je  fais  tomber  sur  ses  yeux  un 
rayon  de  soleil.  A  l'instant  il  y  a  eu  clignement, 
et  les  pupilles  se  sont  contractées  :  l'effet  a  donc 
été  doublement  très  marqué. 

Répétons  l'expérience.  Vous  voyez  que,  mainte- 
nant que  l'animal  est  à  l'ombre,  il  n'y  a  plus  le 
moindre  mouvement  des  paupières;  l'iris  a  repris 
de  même  son  immobilité.  J'approche  de  nouveau 
les  yeux  de  la  lumière  solaire.  Mêmes  phénomènes 
de  clignement  et  de  resserrement  de  la,  pupille. 
Nul  doute  par  conséquent  qu'il  n'y  ait  encore  im- 
pression produite  sur  la  rétine. 

Ainsi,  messieurs ,  je  crois  que  les  phénomènes 
de  cécité  qui  succèdent  à  la  lésion  des  lobes  céré- 
braux dépendent  moins  de  la  paj'alysie  de  la  ré- 
tine que  de  l'abolition  de  ces  actes  raisonnés  ou 
purement  instinctifs  qui  portent  l'homme  comme 
les  animaux  à  interpréter  l'image  peinte  au  fond 
de  l'œil.  L'expérience  dont  vous  venez  d'être  té- 
moins me  parait  confirmer  cette  opinion. 

Dans  la  vieillesse,  la  vision  s'affaiblit  et  même 
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finit  par  s'éteindre.  Plusieurs  causes  concourent 
à  amener  ce  résultat.  Les  humeurs  de  l'œil  dimi- 
nuant de  quantité,  la  force  réfringente  de  l'organe 
diminue  dans  une  même  proportion,  de  sorte  que 
le  vieillard  ne  dislingue  plus  nettement  les  objets 
voisins.  Souvent  aussi  le  cristallin  devient  opaque, 
et  la  lumière  ne  peut  plus  traverser  pour  arriver 
à  l'œil. 

Enfin,  une  des  principales  causes  qui  amènent 
la  cécité  par  suite  des  progrès  de  l'âge,  c'est  la 
diminution  de  la  sensibilité  de  la  rétine,  ou,  plus 
-exactement,  du  système  nerveux  général.  Le  cer- 
veau devient  insensible  à  la  perception  de  la  lu- 
mière, comme  il  devient  impropre  à  l'exercice 
des  autres  actes  intellectuels. 
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Messieurs, 


Avant  de  faire  l'expérience  qui  nous  mettra  , 
je  l'espère  ,  sur  la  voie  de  découvrir  comment  et  à 
quel  endroit  la  racine  antérieure  reçoit  de  la  pos- 
térieure sa  sensibilité,  je  dois  vous  dire  ce  que  j  ai 
constaté  hier  au  microscope  relativement  à  la 
disposition  de  ces  deux  racines  l'une  par  rapport 
à  l'autre.  Je  n'ai  pas  seidement  examiné  le  mode 
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<le  jonction  de  leurs  faisceaux  respectifs  :  j'ai  es- 
sayé de  plus  de  déterminer  comment  se  compor- 
tent les  filets  sensitifs  et  les  filets  moteurs,  après 
qu'ils  se  sont  réunis  pour  former  un  seul  tronc. 
Ces  filets  n'ont  pas  plus  de  deux  à  trois  centièmes 
de  millimètre  ;  il  faut  donc  beaucoup  de  précau- 
tions et  quelque  habitude  du  microscope  pour 
éviter  l'erreur, 

La  première  idée  qui  s'était  présentée  à  mon 
esprit,  c'est  que  les  filets  sensitifs  se  contournaient 
de  manière  à  venir  se  joindre  aux  filets  moteurs, 
à  l'endroit  où  les  deux  racines  se  réunissent.  Il  y 
aurait  donc  là  une  sorte  de  coude  représenté  par 
les  filets  sensitifs,  lesquels  chemineraient  du  centre 
à  la  circonférence  dans  la  racine  postérieure,  et  de 
la  circonférence  au  centre  dans  la,  racine  anté- 
rieure. Ces  filets  formeraient  ainsi  une  anse  dont 
les  bouts  seraient  à  la  moelle,  tandis  que  la  partie 
moyenne  répondrait  au  point  de  réunion  des  deux 
racines. 

Je  vous  avais  exposé  pareillement  les  motifs 
qui  me  faisaient  douter  que  cette  explication  fût 
la  véritable.  Aujourd'hui,  je  déclare  positivement 
que  je  la  crois  inexacte,  et  voici  sur  quelles  don- 
nées je  m'appuie. 

Quand  on  étale  sous  le  microscope  les  racines 
dans  l'endroit  où  elle  se  dirigent  l'une  vers 
l'autre,  on  s'assure  très  aisément  de  la  direc- 
tion de  leurs  filets  qui  semblent  marcher  pa- 
rallèlement dans  leurs  faisceaux  respectifs.  Arri- 
vés à  leur  point  de  jonction,  les  filets  sensitifs 
croisent  les  filets  moteurs  de  manière  à  figurer 
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une  trame  où  il  est  impossible  de  i^econnaître  ce 
qui  appartient  à  la  racine  antérieure  ,  et  ce  qui 
appartient  à  la  postérieure.  Toutefois,  je  n'ai  aperçu 
aucun  filet  quitter  sa  direction  primitive  pour  re- 
venir sur  ses  pas,  en  changeant  de  racine.  Aucune 
courbure ,  aucune  saillie  anguleuse  n'indique 
une  pareille  déviation  rétrograde.  Tous  les  filets 
cheminent  dans  le  mérae  sens,  et,  tout  en  s'entre- 
croisant,  ils  restent  fidèles  à  leur  trajet  primitif. 

Ainsi,  l'explication  que  nous  avions  imaginée 
est  mauvaise.  Le  témoignage  du  microscope  est 
positif,  et  j'ai  examiné  trop  de  pièces  pour  craindre 
de  ra'ètre  mépris  sur  la  disposition  des  filets  des 
racines. 

Restait  à  vérifier  la  texture  même  des  nerfs  ra- 
chidiens,  alors  qu'ils  forment  un  tronc  isolé ,  et 
qu'ils  se  dirigent  v«rs  les  parties  auxquels  ils  ap- 
partiennent. Peut-être  trouverais-je  dans  le  mode 
d'agencement  des  fibrilles  nerveuses  quelque 
chose  qui  m'indiquerait  la  manière  dont  les  pro- 
priétés des  racines  sensitives  se  transmettent  aux 
racines  motrices. 

J'ai  donc  disposé  sous  le  microscope  un 
segment  de  nerf  pris  à  quelques  lignes  de  l'en- 
droit où  les  racines  se  joignent.  Je  l'ai  trouvé 
constitué  par  des  tubes  flexueux  ,  remplis  à 
leur  intérieur  de  globules  de  dimensions  va- 
riées. Ces  tubes  sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  intervalles  assez  apparents  qu'occupent  des 
globules  de  même  nature;  seulement  ces  globules 
adhérent  aux  tubes  par  des  petits  prolongements 
recourbés  qui  simulent  assez  bien  autant  de  petits 
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crochets.  Est-ce  au  moyen  de  ces  communications 
transversales  que  h  scnsihiliié  est  apportée  des 
filets  sensilifs  aux  filets  moteurs,  et,  par  suite,  de 
la  racine  postérieure  à  la  racine  antérieure  ?  Je  ne 
le  pense  pas.  Il  faudrait ,  pour  être  en  droit  d'é- 
mettre celte  supposition ,  que  nous  pussions  dis- 
tinguer dans  le  tissu  nerveux  les  tubes  du  mou- 
vement  de  ceux  de  la  sensibilité^  et  c'est  ce  que 
nous  ne  saurions  faire,  faute  de  caractères  précis 
qui  les  différencient. 

Les  globules  des  nerfs  rachidiens  sont  agités  de 
ces  petits  mouvements  oscillatoires  qu'un  célèbre 
botaniste  d'Angleterre,  a  le  premier  décrits  dans 
les  granules  du  pollen ,  et  qui  s'aperçoivent  dans 
toutes  les  poussières  dont  les  grains  sont  extrême- 
ment fins.  Je  ne  sais  si  ces  globules  existent  dans 
tous  les  nerfs.  C'est  une  chose  à  vérifier. 

J'ai  examiné  pareillement  au  microscope  les 
ganglions  des  racines  postérieures.  Ces  ganglions 
ne  rappellent  en  aucune  manière  l'organisation 
des  fibrilles  nerveuses.  C'est  un  entrelacement  et 
un  mélange  de  filets  au  milieu  desquels  l'œil  se 
perd,  sans  pouvoir  saisir  leur  disposition  indivi- 
duelle ni  leurs  relations  les  uns  avec  les  autres. 
Une  particularité  de  structure  fort  curieuse,  c'est 
que,  en  comprimant  ces  ganglions,  on  en  fait  sortir 
une  assez  grande  quantité  de  corpuscules  beau- 
coup plus  gros  que  les  globules  des  nerfs,  et  que 
je  crois  être  des  animaux  infusoires.  Ils  ressem- 
blent à  ce  qu'on  appelle  le  Monas  punctwn. 

Il  y  a  cette  différence  entre  les  globules  mobiles 
et  les  infusoires  que  ceux-ci  se  transportent  d'un 
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lieu  à  un  autre  par  un  véritable  acte  de  déplace* 
ment.  Au  contraire ,  les  globules  oscillent  sans 
changer  de  place,  et  par  une  sorte  de  mouvement 
vibratoire. 

En  résumé,  messieurs,  nous  ne  trouvons  rien 
dans  la  direction  des  filets  de  la  racine  postérieure 
qui  nous  explique  le  passage  de  la  sensibilité  de 
cette  racine  à  la  racine  antérieure.  Supposons 
même  que  les  anastomoses  transversales  entre  les 
tubes  par  le  moyen  des  globules  servent  à  trans- 
mettre la  sensibilité,  cela  ne  nous  montrera  pas' 
'  pourquoi  la  racine  antérieure  est  sensible  depuis 
la  moelle  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  racine  pos- 
térieure. Dans  ce  trajet,  elle  n'est  constituée  que 
par  les  filets  moteurs.  Comment  donc  y  arrive 
sa  sensibilité  ^ 

J'ai  fait  ce  matin  l'expérience  dont  je  vous  avais 
parlé  à  la  dernière  séance^  laquelle  consiste  à 
couper  le  tronc  des  nerfs  rachidiens,  et  à  consta- 
ter ensuite  si  la  racine  antérieure  est  ou  n'est  pas 
sensible.  Les  conclusions  à  déduire  de  cette  expé- 
rience sont  bien  simples.  Si  la  sensibilité  de  la 
racine  antérieure  est  conservée,  c'est  qu'elle  est 
apportée  à  cette  racine  par  la  postérieure  au  point 
de  jonction  des  deux  racines.  La  sensibilité  est- 
elle  au  contraire  détruite,  nous  en  tirerons  la  con- 
séquence que  sa  source  est  plus  éloignée,  et  alors 
nous  aurons  déjà  éclairci  une  partie  du  problème. 

Voici  maintenant  les  résultats  que  j'ai  obte- 
nus. 

J'ai  coupé  sur  un  chien  une  paire  rachidienue, 
à  quatre  lignes  du  ganglion.  Par  conséquent,  j'ai 
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laissé  intact  l'endroit  où  les  racines  se  réunissent 
pour  former  le  nerf.  Je  m'éiais  assuré,  aupara- 
vant, que  la  racine  antérieure  était  sensible,  pré- 
caution qu'il  faut  toujours  avoir,  surtout  quand  jl 
s'agit,d'établir  un  point  de  comparaison.  Le  nerf 
coupé  dans  le  point  que  je  viens  d'indiquer,  j'ai 
pincé  la  racine  antérieure  :  celle-ci  m'a  paru  in- 
sensible. Je  l'ai  pincée  de  nouveau  :  même  insen- 
sibilité. Au  contraire,  l'animal  sentait  très  vive- 
ment quand  j'irriîàis  la  racine  postérieure.  J'ai 
répété  l'expérience  sur  une  autre  paire,  et  les  ré- 
sultats ont  été  absolument  les  mêmes. 

Si  donc  nous  nous  en  rapportons  à  ces  pre- 
mières tentatives,  nous  établirons  que  la  sensibi- 
lité de  la  racine  antérieure  lui  vient  d'un  endroit 
plus  éloigné  que  de  sa  jonction  avec  la  racine  pos- 
térieure. Mais,  avant  de  tirer  des  conséquences, 
vérifions  dé  nouveau  le  résultat.  Les  conséquen- 
ces, quand  elles  sont  légitimes,  découlent  d'elles- 
mêmes,  et  elles  sont  en  quelque  sorte  comprises 
dans  le  simple  exposé  des  faits. 

L'animal  qui  m'a  servi  pour  cette  expérience, 
avant  la  leçon,  est  dans  de  très  favorables  condi- 
tions pour  nous  servir  encore.  Il  n'y  a  qu'une 
heure  que  je  lui  ai  ouvert  le  rachis,  aussi  est-il 
encore  plein  de  vie.  Le  calme  où  vous'  le  voyez 
maintenant  est  une  circonstance  avantageuse  que 
nous  n'obtiendrions  pas  si  nous  expérimentions 
immédiatement  après  avoir  mis  à  nu  la  moelle.  Il 
faut,  autant  que  possible,  laisser  aux  animaux  le 
temps  de  se  remettre  de  l'ébranlement  causé  par 
une  opération  aussi  laborieuse. 
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Expérience,  (^/-.v/.)  J'enlève  avec  soia  les 
caillots  de.  sang  qui  z-.'.  sont  déposés  autour  des 
racines  et  dans  l'intérieur  du  canal  rachidien. 
Heureusement  qu'il  n'y  en  a  que  fort  peu,  les 
plexus  veineux  n'ayant  pas  été  ouverts.  Mainte- 
nant, vous  apercevez  très  distinctement  les  bouts 
des  racines  sur  lesquelles  j'ai  déjà  expérimenté  : 
ces  racines  appartiennent  à  la  première  et  à  la 
deuxième  paire  lombaire  du  côté  gauche.  Nous 
allons  donc  nous  adresser  à  celles  tlu  côté  op- 
posé. 

Je  soulève  avec  un  stylet  les  deux  racines  d'une 
même  paire.  J'isole  la  postérieure  de  l'antérieure, 
depuis  leur  sortie  de  la  dure-mère  jusqu'à  leur 
réunion.  Je  nettoie  de  la  même  manière  le  tronc 
qu'elles  forment.  Nous  pouvons  actuellement  agir 
en  toute  sécurité  sur  chacune  de  ces  diverses 
parties. 

Je  pince  la  racine  antérieure  :  elle  est  très  sen- 
sible. Je  pince  la  postérieure  :  les  signes  de  dou- 
leur sont  les  mê.mes^  seulement  l'animal  paraît 
sentir  plus  vivement. 

J'irrite  le  tronc  du  nerf  :  il  est  tout  naturel  que 
nous  le  trouvions  sensible. 

Avant  de  couper  ce  tronc,  prouvons  encore  que 
la  section  de  la  racine  postérieure  abolit  la  sensi- 
bilité de  Fantérieure.  Je  sais  très  bien  que  cette 
vérification  est  maintenant  superflue ,  puisque 
noué  avons  eu  tant  de  fois  l'occasion  de  la  répé- 
terdansdes  expériences  précédentes.  Comme  nous 
coupions  la  racine  postérieure  entre  son  ganglion 
et  la  moelle,  nous  allons  la  couper  ici,  entre  le 
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fïanslion  et  le  point  de  jonction  dos  deux  racines 
Ce  sera  une  petite  modincation  qui  ne  peut  rien 
changer  aux  résultats.  Ainsi  je  n'y  attache  aucune 
importance. 

Voici  la  racine  coupée  dans  l'endroit  indiqué. 
Le  bout  médullaire  est  resté  sensible  comme  le 
ganglion.  Au  contraire,  la  racine  antérieure,  ain- 
si que  le  tronc  du  nerf,  a  perdu  toute  sensibi- 
lité. 

C'est  donc  aujourd'hui  un  fait  constant  que 
1  abolition  de  la  sensibilité  de  la  racine  anté- 
rieure par  l'effet  de  la  section  de  la  racine  posté- 
rieure. Arrivons  maintenant  à  l'expérience  qui 
consiste  à  couper  le  nerf  au-delà  de  la  jonction 
des  racines,  en  laissant  celies-ci  intactes. 

Je  soulève  les  deux  racines  et  la  paire  rachi- 
dienne  placée  au-dessous  de  la  précédente.  Je  me 
sers  également  d'un  très  petit  crochet,  pour  sé- 
parer l'antérieure  de  la  postérieure.  L'animal 
sent  quand  j'irrite  l'une  ou  l'autre  de  ces  ra- 
cines :  elles  sont  donc  ici  sensibles  à  peu  prés  au 
même  degré. 

Ainsi  se  trouve  confirmé  Je  fait  que  je  vous 
avais  annoncé ,  à  savoir  que  la  racine  antérieure 
nè  reçoit  pas  sa  sensibilité  de  la  postérieure  dans 
le  point  où  ces  racines  se  réunissent,  ni  même  un 
peu  plus  loin.  Nous  n'avons  coupé  ici  le  nerf  qu'à 
quatre  lignes.  Essayons  d'en  couper  un  autre  à  une 
distance  plus  grande,  afin  de  voir  si  le  résultat 
sera  le  même. 'Cette  expérience  me  paraît  extrê- 
mement intéressante. 

J'isole  le  tronc  d'une  p.-ïire  racbidienne  à  six 
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lignes  à  peu  près  du  ganglion.  C'est  donc  un  peu 
plus  loin  que  pour  la  paire  précédente.  Vous  voyez 
de  la  manière  la  plus  manifeste  que  les  racines  de 
ce  nerf  sont  sensibles  j  je  les  saisis  l'une  après  1  au- 
tre, et  l'animal  paraît  sentir  presque  aussi  vive- 
ment quand  j  irrite  la  racine  antérieure  que 
quand  j'irrite  la  postérieure.  Maintenant,  je  coupe 
le  tronc  du  nerf  à  quatre  lignes  environ  de  la 
jonction  des  racines.  Examinons  si  celles-ci  sont 
restées  sensibles. 

Je  pince  la  racine  postérieure,  la  sensibilité  est 
la  même  ;  elle  n'est  ni  diminuée  ni  augmentée. 

Je  pince  la  racine  antérieure  :  cette  racine,  au 
contraire,  n'est  plus  du  tout  sensible.  Je  l'écrase 
sans  que  l'animal  ne  manifeste  la  moindre  sensa- 
tion. 

Le  résultat  de  cette  expérience  est  donc  entière- 
ment semblable  à  celui  de  l'expérience  précédente: 
d'où  je  conclus  que  la  sensibilité  fournie  par  la  ra- 
cine postérieure  à  l'antérieure  se  transmet  dans 
un  point  plus  éloigné  encore  que  celui  sur  lequel 
nous  avons  opéré.  Il  faudra  que  j'essaie  de  déter- 
miner par  de  nouvelles  recherches ,  l'endroit  du 
nerf  où  ces  phénomènes  se  passent.  Serait-ce  à 
l'extrémité  même  des  divisions  nerveuses,  et  les 
filets  de  terminaison  s'aboucheraient-ils  les  uns 
dans  les  autres,  ainsi  que  le  suppose  M.  Valentin  ? 
sans  rejeter  ni  admettre  cette  opinion  ,  je  tâcherai 
d'en  apprécier  la  valeur  par  des  preuves  directes 
et  par  l'inspection  microscopique.  Il  ne  suffirait 
pas  en  effet  de  constater  que  la  transmission  de 
la  sensilvilité  d'une  racine  à  l'autre  se  fait  à  l'ex- 
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Irémitë  périphérique  du  nerf.  Il  faudrait  encore 
montrer  que  les  filets  s'anastomosent  de  la  manière 
décrite  par  M.  Valcntin.  Je  vais  vous  donner  quel- 
ques détails  sur  les  idées  de  ce  savant  anatomiste, 
que  je  n'avais  fait  que  vous  indiquer  très  sommai- 
rement. 

,  D'après  M.  Valentin,  il  existe  deux  substances 
primitives,  très  différentes  l'une  de  l  autre,  dans  le 
système  nerveux  :  ce  sont  les  globules  et  les  fibres. 
Ces  deux  substances  se  comportent  de  la  même  ma- 
nière-dans le  système  nerveux  périphérique  et  dans 
le  système  nerveux  central.  Elles  ne  se  confondent 
jamais,  et  ne  présentent  que  de  simples  rapports  de 
juxtaposition.  Ces  rapports  varient  suivant  les 
diverses  parties  où  on  les  examhie. 

Tantôt  les  globules  se  présentent  accumulés,  e( 
on  ne  voit  pas  de  fibres  dans  leur  intervalle  ;  c'est 
ce  qui  a  lieu  dans  la  substance  corticale  du  cer- 
veau et  la  moelle  épiniére.  Tantôt  les  globules  se 
trouvent  disséminés  un  à  un  ou  groupés  entre  les 
fibres  primitives  et  les  faisceaùx  que  ces  fibres 
constituent.  Cette  dernière  disposition  est  la  plus 
ordinaire. 

Les  fibres  pnmitives,  qu'elles  aient  ou  qu'elles 
n'aient  pas  de  globules,  présentent  une  direction 
parallèle.  Il  n'y  a  que  pour  la  formation  des  plexus 
que  cette  direction  change,  et  que  les  fibres  se 
croisent. 

Les  globules  et  les  fibres  primitives  sont  enve- 
loppés par  une  gaine  particulière ,  isolée ,  dont 
l'épaisseur  varie  suivant  les  pointa  où  on  l'examine- 
Cette  gaine  est  formée  de  tissu  cellulaire. 
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Les  globules  présentent  des  formes  cliferentes. 
Tantôt  ils  sont  ronds  ou  ovales,  tantôt  allongés  par 
une  de  leurs  extrémités  et  aplatis  par  l'autre,  tantôt 
enfin  tellement  irréguliers  qu'on  ne  peut  les  com- 
parer à  aucun  objet.Cesglobules  sont  composés  d  un 
parenchyme  granuleux,  dont  les  grains,  très  pe- 
tits, sont  d  un  rouge  grisâtre,  et  se  trouvent  réu- 
nis par  une  matière  visqueuse  et  transparente.  Aii 
centre  des  globules  est  un  corpuscule  solide  qui 
parait  en  constituer  le  noyau. 

La  substance  de  la  fibre  primitive  est  semi-fluide, 
comme  huileuse.  Quand  elle  est  isolée,  elle  prend 
une  forme  globuleuse,  ou  du  moins  elle  tend  a 


s'élargir 


Cette  disposition  des  libres  et  des  globules  est 
commune  au  système  nerveiix  périphérique  et  au 
système  nerveux  central.  Mais  il  est  certaines  par- 
ticularités qui  appartiennent  spécialement  au  sys- 
tème nerveux  périphérique,  et  sur  les  quelles  je  dois 
maintenant  insister,  puisque  je  me  suis  surtout 
proposé  de  vous  parler  de  la  terminaison  des 
nerfs. 

Les  gaines  des  fibres  primitives  se  rapprochent, 
et  s'unissent  les  uns  aux  autres  par  des  filets  très 
courts  de  tissu  cellulaire  pour  former  les  nerfs. 
Ces  nerfs  eux-mêmes  Ont  des  gainés  spcciale.s  dont 
la  force  et  l'épaisseur  dépendent  du  nombre  plus 
ou  moins  grand  des  fibres  qu'elles  renferment. 

La  ramification  des  nerfs  a  lieu  lorsque  plusieurs 
fibres  primitives  se  détachent  du  tronc  principal, 
et  forment  une  branche  secondaire  qui  a  sa  direc- 
tion particulière.  Cette  branche  se  réunit  avec 
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des  nerfs  diffërcnts    pour  former  des  plexus. 
Les  nerfs  continuent  à  se  ,  ramifier  jusqu^à  ce 
•  que  les  branches  deviennent  tellement  déliées  qu'el- 
les ne  soient  plus  formées  que  par  deux  Gbres  pri- 
mitives tout  à  fait  isolées.  L'extrémité  de  chaque 
fibre  primitive  isolée  se  recourbe  et  se  réunit  avec 
l'extrémité  d'une  autre  fibre  primitive,  de  sorte 
qu'il  y  a  toujours  deux  fibres  primitives  qui  s'a- 
bouchent l'une  dans  l'autre  en  formant  une  anse 
dans  l'épaisseur  des  tissus.  C'est-là  ce  que  M.  Va- 
lentin  nomme  courbe  périphérique   des  fibres 
prirniii\)es. 

Plus  les  fibres  primitives  se  rapprochent  de  leur 
extrémité  périphérique,  plus  le  nombre  des  plexus 
qu'elles  constituent  augmente.  Ces  plexus  offrent 
des  formes  particulières  et  caractéristiques ,  sui- 
vant les  parties  diverses  de  l'animal  sur  lesquelles 
on  les  étudie. 

Il  est  très  rare  de  trouver  des  globules  logés 
entre  des  fibres  primitives  isolées  :  presque  tou- 
jours ces  globules  occupent  l'espace  compris  entre 
des  faisceaux  de  fibres.  L'accumulation  en  un 
point  d'un  nombre  considérable  des  globules  cons- 
titue ce  qu'on  appelle  un  ganglion. 

L'auteur  conclut  de  ses  recherches  qu'il  n'existe 
pas  dans  l'économie  vivante  de  système  nerveux 
animal  distinct  du  système  nerveux  ganglionnaire. 
La  seiile  différence  d'aspect  et  de  structure  de  ces 
deux  systèmes  nerVeux  tient  au  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  globules  enveloppés  dans  les 
nerfs,  et  aux  rapports  différents  des  globules  et 
des  fibres. 
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Il  existe  dans  l'épaisseur  de  la  substance  céré- 
brale des  plexus  semblables  à  ceux  que  forment  les 
nerfs.  Dans  l'intervalle  de  ces  plexus  on  rencontre 
pareillement  des  globules.  Les  fibres  primitives  se 
terminent  de  même  par  des  extrémités  recourbées 
qui  s'abouchent  ensemble  sans  qu'on  puisse  assi- 
gner les  limites  de  chacune.  C'est  ce  que  M.  Va- 
lentin  appelle  la  terminaison  centrale  et  recourbée 
des  fibres  primitives . 

En  admettant  comme  prouvée  cette  disposition 
des  nerfs  décrite  par  M.  Valentin  ,  vous  corapre- 
'  nez,  messieurs,  qu'il  nous  serait  facile  d'expli- 
quer ainsi  la  transmission  de  la  sensibilité  des 
racines  postérieures  aux  antérieures ,  etc.  Les 
libres  primitives  seraient  représentées  parles  filets 
sensitifs  et  les  filets  moteurs  :  ces  filets  s'anasto- 
raosant  entre  eux  par  leurs  extrémités  recourbées, 
la  sensibilité  passerait  des  premiers  aux  seconds, 
et  ceux-ci  conserveraient  cette  sensibilité  depuis 
leur  extrémité  périphérique  jusqu'à  leur  extré- 
mité centrale. 

Mais  je  suis  loin  de  penser  que  telle  soit  l'expli- 
cation véritable  des  phénomènes  dont  nos  expé- 
riences nous  ont  révélé  l'existence.  Bien  que  je 
sois  obligé  de  terminer  aujourd'hui  ce  cours  ,  je 
n'en  continuerai  pas  moins  ces  recherches,  et  j'ai 
tout  lieu  d'espérer  que  j'arriverai  à  quelque  ré- 
sultat satisfaisant. 

Nous  n'en  avons  pas  fini  avec  le  système  ner- 
veux. Je  dirai  plus,  les  questions  qui  ont  été  trai- 
tées par  nous  pendant  deux  semestres  consécutifs 
ont  multiplié  plutôt  que  diminué  le  nombre  de 
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colles  qui  nous  reslentà  étudier.  En  effet,  ce  ne 
sont  pliis  seulement  les  propriétés  des  nerfs  envi- 
sagés comme  on  l'avait  fait  jusqu'ici  qu'il  nous 
importe  de  connaître.  Nous  devons  maintenant 
prendre  à  part  chaque  cordon  nerveux,  examiner 
ce  qu'il  reçoit  du  tronc  dont  il  émane  ,  ce  qui  lui 
est  apporté  par  ses  rameaux  d'association  avec 
d'autres  nerfs,  quels  sont  ses  usages  quand  il 
communique  ou  qu'il  ne  communique  plus  avec 
le  système  nerveux  central.  Un  semestre  presque 
tout  entier  a  dû  être  consacré  par  nous  à  l'étude 
expérimentale  de  la  cinquième  paire  et  des  racines 
des  nerfs  rachidiens.  Nous  n'avons  donc  encore 
attaqué  qu'une  fraction  de  l'immensç  sujet  qui 
nous  reste  à  traiter.  Pourquoi  ne  ferions-nous  pas 
pour  chaque  ^erf  ce  que  nous  avons  fait  pour  plu- 
sieurs ?  J'ai  eu  à  peine  le  temps  de  jeter  un  rapide 
coup  d'œil  sur  les  organes  des  sens  ,  et  pourtant 
c'est-ià  un  magnifique  objet  de  recherches  spé- 
ciales et  d'appréciations  critiques. 

Nous  connaissons  ce  qu'il  y  a  en  quelque  sorte 
de  plus  grossier  dans  les  phénomènes;  encore,  dans 
beaucoup  de  cas,  nous  ne  savons  absolument  rien. 
Il  nous  faudra  donc,  pour  arriver  à  quelque  chose 
de  nouveau  et  d'utile ,  continuer  à  suivre  la  marche 
«que  nous  avons  adoptée  dans  notre  enseignement, 
c'est-à-dire  vérifier  tout  par  nous-même,  n'aban- 
donner une  question  qu'api  és  l'avoir  attaquée  de 
tout  côté  et  épuisée^  pour  ainsi  dire,  par  l'expé- 
rience. 11  nous  faudra  surtout  rester  en  dehors  de 
ces  milliers  de  systèmes,  qu'un  jour  voit  naître  et 
que  le  lendemain  voit  s'éteindre.  Les  systèmes  sont 
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le  plus  souvent  l'c^uvre  de  la  médiocrité.  Ils  inté- 
ressent et  recréent  par  fois,,  mais  jamais  n'ins- 
truisent; aussi  aimé-je  mieux  les  passer  sous  silence 
que  de  leur  accorder  la  fayeur  d'une  réfutation. 


Note  de  M.  James.  Je  venais  de  terminer  la  rédaction  de 
cette  leçon,  lorsque  M.  Magendie  m'a  remis  la  leUre  sui- 
vante qui  lui  était  adressée  de  Louvain  (Belgique)  par  un 
de  ses  anciens  élèves. 


Monsieur  le  professeur  , 

Vos  savantes  leçons ,  auxquelles  j'ai  eu  le  pré- 
cieux avantage  d'assister  en  1 838  et  1 839,  m'ont 
convaincu  que  la  voie  ex{)érimentale  est  celle  qui 
doit  désormais  faire  faire  de  grands  progrès  à  la 
physiologie,  et  asseoir  la  médecine  sur  des  bases 
solides.  Plein  de  cette  pensée,  de  retour  dans  mon 
pays  (la  Belgique),  j'ai  commencé  à  répéter  des 
expériences  que  je  vous  ai  vu  faire  ,  pour  pou- 
voir en  entreprendre  des  nouvelles  avec  plus  de 
confiance.  Celle  sur  laquelle  je  prends  la  respec- 
tueuse liberté  de  vous  donner  quelques  détails,  a 
pour  objet  un  pigeon,  qui,  depuis  présde  trois  mois, 
survit  à  l'enlèvement  de  ses  lobes  cérébraux.  Ce 
fut  le  20  avril  183Ô  que  j'ai  fait  l'opération  d'a- 
près le  même  procédé  que  j-e  vous  ai  vu  mettre 
en  usage  dans  votre  cours.  Le  crâne  ,  mis  à  nu  par 
une  incision  longitudinale  des  téguments,  fut  en- 
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levé  avec  le  bistouri  dans  une  élendue  qui  me 
permit  de  voir  toute  la  face  supérieure  des  lobes 
cérébraux.  Avec  le  manche  d'un  scalpel,  j'ai  tâ- 
ché d'extraire  chaque  lobe,  en  introduisant  à  plu- 
sieurs reprises  l'instrument  dans  la  plaie.  Lorsque 
je  crus  en  avoir  enlevé  la  plus  grande  partie,  j'ai 
rempli  là  plaie  avec  un  bourrelet  de  charpie  Irempé 
dans  de  l'eau  froide  ,  pour  arrêter  l'hémorragie. 
L'animal  est  resté  chancelant  jusqu'au  soir,  l'opé- 
ration ayant  été  faite  à  midi  ;  quatre  heures  après 
l'expérience,  j'ai  enlevé  la  charpie  et  rapproché  les 
téguments  sans  faire  de  pansement.  Le  lendemain, 
le  pigeon  se  porte  mieux,  mais  il  ne  cherche  point 
ses  aliments,  qui  se  trouvent  devant  lui.  Je  dois  le 
nourrir  en  les  introduisant  dans  le  bec.  Depuis, 
l'état  de  l'oiseau  s'est  amélioré  de  plus  en  plus  ; 
la  plaie  n'a  pas  suppuré,  un  caillot  de  sane  s'v  est 
durci;  il  ne  s'en  est  détaché  que  six  semaines 
après.  A  cette  époque,  les  téguments  s'étaient  par- 
faitement cicatrisés.  Aujourd'hui,  près  de  trois 
mois  après  l'opération,  la  santé  du  pigeon  est  par- 
faite, il  n'a  aucunement  maigri.  Je  le  nourris  trois 
fois  par  jour  en  introduisant  ses  aliments  dans  le 
bec;  il  ne  les  cherche  point,  ne  becquette  pas  : 
aussi  la  mandibule  supérieure  s'est  recourbée  et 
allongée  au  moins  d'une  ligne  et  demie  sur  l'infé- 
rieure. Dès  que  les  ahments  sont  introduits  dans 
le  bec,  la  déglutition  s'en  fait  avec  facilité  ;  les  fè- 
ces sont  bien  élaborées,  et  leur  excrétion  n'offre 
rien  d'anormal.  Tous  les  mouvements  sont  très  li- 
bres, le  vol  cependant  est  moins  puissant.  Quand 
je  le  jette  en  l'air,  il  ne  s'y  soutient  pas  ou  très 
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peu  :  jamais  je  ne  l'ai  vu  s'élever  spontanément 
que  jusqu'à  la  hauteur  de  deux  pieds.  La  sensibi-  . 
lité  générale  est  partout  conservée.  Il  est  difficile 
de  déterminer  l'état  de  la  vue.  Si  je  fais  passer  ra- 
pidement des  objets  devant  ses  yeux,  ils  ne  leur 
font  aucune  impression;  si  j'en  rapproche  une 
lumière,  les  pupilles  se  contractent,  mais  l'oiseau 
reste  presqu'indifférent,  et  ne  l'évite  point.  Cepen- 
*'dant,  quand  je  le  mets  dans  Tobscurité,  il  revient 
vers  le  grand  jour,  et  si  je  le  jette  vers  un  corps, 
ou  que  j'en  place  un  sur  son  chemin,  il  l'évite. 
Les  odeurs  fortes  ne  paraissent  point  impression- 
ner l'organe  de  l'odorat  ;  il  reste  indifférent  aux 
sons,  que  l'on  produit  autour  de  lui,  et  aucun 
bruit  ne  l'effraie.  Le  soir,  et  probablement  la  nuit, 
il  se  repose  les  yeux  fermés,  et  alors,  chose  re- 
marquable, au  moindre  bruit  il  lève  la  tête,  et 
ouvre  les  paupières,  pour  les  refermer  aussitôt.  Si 
on  l'agace,  il  se  met  de  suite  à  roucouler,  se  tour- 
nant souvent;  souvent  aussi  il  roucoule  spontané- 
ment. Sa  principale  occupation  est  d'entretenir  la 
propreté  de  son  plumage,  et  de  se  gratter  souvent  : 
peut-être  est-ce  le  seul  soin  qu'il  prend  de  sa  per- 
sonne ;  il  n'évite  aucun  danger,  il  se  laisse  pren- 
dre sans  peine,  je  puis  même  facilement  mettre  le 
pied  sur  lui  comme  pour  l'écraser,  sans  qu'il  s'en- 
fuie. 

Tels  sont  les  principaux  phénomènes  que  ce 
pigeon  m'a  présentés  jusqu'aujourd'hui.  Peut-être 
entre  des  mains  plus  habiles  pourrait-il  servir  à  des 
expériences  d'une  plus  haute  importance.  En  at- 
tendant ,  je  donne  les  faits  tels  que  je  les  ai  obser- 

Magcadie.  Syst.  nerv.  II.  23 
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vés.  Je  vous  prie,  monsieur  le  professeur,  de  me 
pardonner  la  liberté  que  j'ai  prise  de  vous  écrire  ; 
j'ose  espérer  que  l'importance  du  fait ,  le  seul  à  ml 
connaissance  qui  existe  en  ce  genre  ,  m'excusera 
à  vos  yeux.  Je  profite  de  cette  occasion,  monsieur 
le  professeur,  pour  vous  témoigner  toute  ma  gra- 
titude, etc.  etc.... 

F.-J.  Malcorps,  M.  D. 
Louçain,  le  8  juillet  1839. 
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Le  nerf  facial  est  un  nerf  de  mouvement.  3 
Influence  de  la  cinquième  paire  sur  les  propriétés  motrices 
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Résumé.  3 

Examen  d'un  lapin  qui  a  eu  la  cinquième  paire  coupée.  3 
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Perte  de  la  sensibilité  de  la  langue.  4i 
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Examen  d'un  animal  en  expérience.  52 
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La  section  de  toutes  les  racines  anlcrieures>bolit  le  mou- 

vement. 
Conséquence  de  ces  faits. 

Les  deux  racines  représentent  deux  nerfs  très  d.slmcts. 
Défi  académique  relativement  à  la  physiologie  des  nerfs. 
Dans  beaucoup  de  cas  le  diagnostic  des  maladies  nerveu- 

ses  est  certain. 
Les  expériences  sur  les  racines  racliidiennes  fournissent 

des  résultats  très  tranchés.  ^ 
Abolition  isolée  du  mouvement  et  de  la  sensibilité.  U 
La  racine  antérieure  devient  insensible  par  la  section  de 

r    •  75 

la  postérieure. 

Expériences  sur  les  propriétés  des  racines.  76 
Résultats  différents  suivant  qu'on  pince  ou  qu'on  coupe 

77  • 

les  racines. 

Influence  de  la  racine  postérieure  sur  l'antérieure.  79 

La  section  des  racines  antérieures  n'altère  en  rien  la  sen- 
sibilité des  racines  postérieures.  80 

Quelle  est  la  source  de  la  sensibilité  de  la  racine  anté 
rieure. 

Conjectures. 

Persistance  de  quelques  mouvements  après  la  section  sur 

un  chien  des  racines  antérieures.  84 
Autopsie  de  ce  chien. 
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Moyen  de  s'assurer  du  point  de  départ  de  la  sensibilité 

des  racines  antérieures.  89 
Expériences.  90 
Sensibilité  des  ganglions  des  racines  postérieures.  91 
Section  d'une  racine  antérieure,  la  postérieure  étant 

intacte.  94 
Le  bout  médullaire  de  la  racine  antérieure  est  insensible.  Id 
Le  bout  ganglionnaire  de  cette  même  racine  est  sensi- 
.  ble.  95 
Même  expérience  et  mêmes  résultats.  96 
Expérience  sur  le  tronc  du  nerf  après  section  de  la  racine 
antérieure.  „  97 
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.Section  d'une  racine poslérieu.e,  l'antérieure  étant  intacte  98 
Le  bout  médullaire  de  îa  racine  postérieure  est  sensible.  99 
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cine postérieure. 
Expérience  sur  l'animal  récemment  mort.  101 
Cinquième  paire  (  nerf  trijumeau,  trifacial).  i03 
Considérations  sur  la  cinquième  paire. 

Anatomie  de  la  cinquième  paire.  \  06 

La  cinquième  paire  a  deux  racines.  IO7 
Ganglions  rachidiens  et  ganglion  de  Gasser.  Jd 
Racines  de  la  cinquième  paire  comparées  aux  racines  des 

nerfs  rachidiens.  ,  jQg 

Branche  ophthalmique  deWillis.  UO 
Ganglion  ophlhalmique. 

Branche  maxillaire  supérieure.  j'12 
Ganglion  sphéno-palatin  ou  de  Meckel.  II3 
■Branche  maxillaire  inférieure.  II5 
Ganglion  sous-maxillaire. 

Ganglion  otique.  ^  jjg 
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quième paire.  ■^■yy 
Etat  de  la  pupille  après  cette  section,  US 
Insensibilité  de  l'iris.  jjg 
La  cinquième  paire  est  un  nerf  sensible  par  excellence.  121 
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Médicaments  opiacés.  125 
Expérience  sur  la^morphine.  126 
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braux. 130 
Section  isolée  de  la  branche  ophthalmique  de  la  cin- 
quième paire.  132 
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Lapin  apoplectique  gnéri  momentanément  par  la  sous- 

traction  des  lobes  cérébraux. 
Section  isolée  de  la  ^branche  maxillaire  supérieure.  1^5 
Nerfs  qui  fournissent  la  sensibilité  de  la  conjonctive.  ïàb 
Paralysie  des  muscles  de  la  face  après  section  de  la 

cinquième  paire. 
Examen  d'une  pièce  pathologique. 

Atrophie  des  nerfs  optiques  avant  et  après  leur  entre- 

croisement.  ^  , 

Altérations  des  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs. 
Autre  pièce  anatomique  communiquée  par  M.  James. 

Atrophie  de  la  rétine. 
Illusions  d'optique. 
Cas  d'hémorragie  cérébrale. 
Atrophie  des  circonvolutions  cérébrales. 

Expériences  sur  la  sensibilité  des  faisceaux  de  la  moelle.  149 
Le  faisceau  antérieur  est  sensible  quand  les  racines  sont 
intactes. 

Le  faisceau  antérieur  devient  insensible  par  la  section  de 

la  racine  postérieure. 
Portion  du  faisceau  antérieur  qu'on  rend  insensible.  153 
Le  faisceau  antérieur  devient  insensible  par  la  section 

de  la  racine  antérieure. 
Source  de  la  sensibilité  du  faisceau  antérieur.  155 
Nerf  faciai-. 
Anatomie  du  nerf  facial. 

Branche  temporo-faciale.  159 
Branche  ceri>ico-faciale.  160 
Expérience  sur  la  sensibilité  du'nerf  facial.  161 
Influence  du  nerf  sous-orbitaire  sur  la  sensibilité  du 

nerf  facial.  163 
Procédé  pour  couper  le  nerf  maxillaire  supérieur  dans 

l'orbite.  164 
Influence  des  anastomoses,  165 
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Degré  de  sensibilité  de  la  corde  du  tympan.  168 
Sensibilité  différente  des  branches  du  nerf  facial.  170 
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.La  branche  inférieure  du  nerf  facial  est  insensible  sur 
les  lapms. 

InOuence  du  nerf  facial  sur  la  contractilité  musculaire.  172 
JMouvelles  preuves  expérimentales  de  l'insensibilité  de  la 

branche  inférieure  du  nerf  facial  sur  les  lapins  I74 
Section  des  branches  ophthalmique  et  maxillaire  supé- 
rieure. 

Section  de  la  branche  maxillaire  inférieure.  177 
Abolition    du  mouvement  par  la  section  de  la  cin- 
quième paire. 

Du  nerf  facial  chez  le  lapin.  jgQ 
Pourquoi  la  branche  inférieure  de  ce  nerf  est  insensible.  182 
Section  de  J'anastomose  entre  le  uerf  facial  et  la  cin- 
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Sensibilité  des  branches  du  nerf  facial  chez  le  chien.  190 
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Examen  de  deux  chiens  en  expérience.  193 
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tronc  du  nerf.  I99 
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V  le  tronc  du  nerf  soit  coupé.  200 
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facial.  201 
Preuves  de  la  sensibilité  des  trois  branches  du  nerf  facial 
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de  sés  branches,  r  Id 
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Section  de  l'anastomose  entre  le  facial  et  la  cinquième 

paire.  ,  205 

Sensibilité  de  la  face  conservée  après  la  section  du  nerf 

facial.  ,  206 

Mode  de  jonction  du  filet  vidien  avec  le  nerf  facial.  207 
Ce  qu'il  faut  entendre  par  sensibilité  du  nerf  facial.  209 
Objection  de  M.  Gerdy  réfutée.  212 
Influence  des   larmes  sur  l'intégrité  des  membranes 

de  l'œil.  '  Id. 

Ablation  des  paupières.  213 
Etat  des  yeux  dans  la  paralysie  du  nerf  facial.  214 
Insensibilité  de  toutes  les  branches  du  nerf  facial  sur 

un  lapin. 

217 

Absence  dans  ce  cas  de  l'anastomose  entre  la  septième 

paire  et  la  cinquième.  Id 
Disposition  de  l'anastomose  du  rameau  auriculaire  chczle 

chien.  218 
Section  de  cette  anastomose.  219 
Effets  de  cette  section.  221 
Cinquième  paire  coupée  dans  le  crâne.  222 
Abolition  absolue  de  la  sensibilité  du  nerf  facial.  223 
Considérations  physiologiques  sur  le  mode  d'origine  du 

filet  vidien.  Id 
Le  filet  vidien  naît  quelquefois  du  tronc  de  la  cinquième 

paire.  224 
Expériences  sur  la  section  du  nerf  facial  dans  le  canal 

spiroïde.  225 
Du  nerf  facial  chez  divers  animaux.  229 
Le  nerf  facial  du  chien  s'anastomose  par  tontes  ses 

branches  avec  la  cinquième  paire.  230 
Conséquences  de  ces  anastomoses.  231 
Chez  le  chien  le  filet  vidien  naît  du  ganglion  de  Gasser.  233 
Relation  qui  existe  entx'e  les  différentes  branches  de  la 

cinquième  paire.  i  Id 

Mobilité  de  la  douleur  dans  les  névralgies  faciales.  234 
Exemples  de  névralgies  faciales  guéries  par  le  galva- 
nisme. 236 
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Douleurs  névralgiques  chassées  successivement  des  diver- 
ses branches  de  la  cinquième  paire.  238 
Inconvénients  de  la  section  des  nerfs  atteints  denévral- 

^  ,  240 

Dans  la  névralgie  on  ne  doit  jamais  couper  les  bran- 
ches du  nerf  facial. 
Filets  consécutifs  à  la  section  de  la  cinquième  paire.  241 
Influence  de  la  cinquième  paire  sur  la  sensibilité  tactile 

des  organes  des  sens.  242 
Expérience.  243 
Examen  d'animaux  en  expérience.  246 
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La  section  du  nerf  optique  abolit  la  vision.  254 
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Expérience  sur  la  sensibilité  de  la  rétine.  252 
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Expérience  sur  la  section  des  nerfs  olfactifs.  Id 
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lofactifs  sont  coupés.  262 
Autopsie  de  l'animal  auquel  on  a  coupé  les  nerfs  olfac- 
tifs. 265 
Hernie  du  cerveau  par  les  trous  faits  au  crâne.  Id 
Les  nerfs  olfactifs  n'étaient  pas  coupés  entièrement.  268 
Odeur  fétide  du  corps  par  suite  du  défaut  d'alimenta- 
tion. 269 
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tifs. 271 
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On  ignore  les  usages  des  nerfs  olfactifs.  281 
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Valeur  de  cette  opinion.  349 
Clôture  du  semestre.  3gQ 
Lettre  adressée  au  professeur  relativement  à  un  pigeon 
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